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SUR LA LUMIERE 
SEPTENTRIONALE * 

[À Lumière Septentrionale, quç 
l'on croyoit fur fa fin, comme il 
a été dit dans THiftoire de 1726 f, 
non feulement reparut en cette an- 
née avec plus déclat & de beauté^ 
que jamais, & avec des circonftances toutes 
nouvelles ; mais après avoir encore peu brillé, 
du moins pour ce païs-ci, pendant les an- 
nées 1727 & 1728 , elle s'eft remontrée en 
1729 prefque aufïï belle & aufîî furprenante 
qu'en 1726, & avec une nouvelle circonftan- 
ce très confiderable. 

EUe 

* V. le» M. p. 455. t P« 4. & fttW, 

Hift. 1729. A 
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' Elle parut le i6 Novembre à 6 heures da 
foir, & dura jufqu'à 5 heures du matin , dans 
iin alTez grand mouvement , dans une gran- 
de variation de colomnes ou jets de lumière, 
d'ondulations, de ceffations & de reprifes, 
le tout aflfez femblabîe au phénomène de 
1726 , à cette efpece de Couronne près , que 
l'on avoit vue autour du Zénit. Nous laiflbns 
à M. Caflini tout le détail particulier de 
rObfervatîon. 

Mais ce qu'il y eut ici de fmgulier, c'eft 
-que la Liimiere, qui en 1726 ne s'étendoit 
pas dans la partie Méridionale du Ciel à plus 
-de, 20 degrés au-delà du Zénit, s'étendit jusr 
qu'à l'Horizon entre le Midi & le Couchant. 
On vit même un arc lumineux qui du point 
Nord-Éft de l'Horizon fe terminoit au point 
Sud-Oued en çaffant par le ^énit : c'étoit 
;donc une moitié parfaite d'un grand Cercle 
vertical, & jamais on n'avoit rien vu de pa- 
reil La Lumière Septentrionale deviendroit 
auffi Méridionale, fi ce n'étoit que le Foyer, 
le Réfervoir de tout le Phénomène parut 
toujours à l'ordinaire être au Septentrion, 
Cependant on vit auflî des jets de lumière 
s'élancer de la .partie Méridionale de l'Hori^ 
zon. Plus ce phénomène continue à fe monr 
trer, plus l'explication en devient difficile 
jufqu'à prèfent ; mais il eft pourtant à efpe- 
rer que quand on l'aura aflëz vu, on en aur 
î-a toutes les circonftances jiécçflàirçs pour 
l'explication- 
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l. 

MESSIEURS de l'Académie de Bézîers 
ont écrit à T Académie, eu 1729, q[ue le 
7 Juin 1728 ils avoient obfervé depuis 10 
heures, du matin jufqu'à midi' un Cercle de 
lumière , qui avoit le SoleU pour, centre. 
C'étoît une efpeçe d'Arc-en-Oiel, dont les^ 
couleurs , à compter de la circonférence ex- 
térieure du Cercle, étoient fuivant cet or- 
dre, un rouge très foîble, un jaune lavé, 
un vert terminé par un Cercle blanc. A 
midi le dedans du Cercle pafla par le Zénit, 
& comme le Soleil étoit alors élevé fur l'Ho- 
zon de 690 29' , le rayon du Cercle qui Tea* 
vironnoit étoit donc de 20° 31'. Le Soleil 
"étoit ce jour-là couvert de vapeurs. 

IL 

Le 51 Mars vers les 6 heures ^ du foir, 
M. de Mairan étant au pied de la Colline de 
Montmartre du côté du Roule, vit le Soleil 
fi blanc, fi peu éblouVlTant, & cependant fl 
bien termine, qu'on l'eût pris pour la plei- 
ne Lune , quoique la Lune fût alors nouvelle, 
Se bien éloignée de pouvoir paroître fous 
* A a cet. 
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cette forme. Cétoit précifémentrla même 
chofe quç ce qui fut vu le i Juin 1721 pen- , 
dant prefque toute la journée *, au-lieu que 
ce derfler pTiénomene ne fut que de quel- 
ques minutes. Le Soleil avoît été fouvent 
caché par des nuages tout le refte du jour , 
& plus^foible feulement qu'àfon ordinaire, 
lorsqu'il s'étoit montré. 

A mefure que le Soleil apprôchoit de l'Ho- 
rizon, fa blancheur diminuoit, & il repre- 
noit fa couleur jaunâtre ; mais lorfque fon 
bord inférieuj commençoit à fe cacher, fon 
• difque devint confiderablement plus ellipti- 
que qu'il n'a coutume de l'être dans cette 
même ppûtion : féconde circonftance remar- 
quable du phénomène. Le diamètre hori- 
zontal, toujours plus grand que le vertical, 
qui eft lé'feul que les refraftions accour- 
ciffent, étoit d'un quart le plus grand, ou 
eomme 5 à 4 , au-lieu cjue le plus Ibuvent 
cette différence n'eft qu'à peine fenfible. Ce- 
pendant M. deMairan avertit que le P.Skei- 
ner , le premier qui ait apperçu & démon- 
tré cette ellipticité dudîraue du Soteil à l'Ho- 
rizon, a quelquefois oblervé que le diamè- 
tre horizontal étoit au vertical comme 4 à 3, 
ce qui eft encore plus fort. 

Il fiiut que le Soleil, pendant le peu de 
tems qu'il a paru blanc, ait été dépouillé de 
fes rayons par un brouillard traniparent & 
peu épais , comme il le fut pendant tout le 
I Juin 1721 : mais ce brouillard qui n'eut 
d'effet qu'à l'Horizon, & un effet ix court, 

étoit 
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étoit & beaucoup moitis élevé que l'autre, 
& beaucoup moins étendu. Pour la grande 
ellipticité du difque du Soleil à Ion coucher, 
il faut fuppofer de plus que la matière, qui 
fait les reiraftîons dans rAtmofphcre, étoic 

F lus raffemblée & moins élevée qu'elle ne 
eft ordinairement , ou formoit une couche 
moins -épaiiïe, car M., de Mairan a démon- 
tré en Ï721 ♦ que les refraâions horizonta- 
les en font plus grandes, le relie étant égal. . 

NOus renvoyons entiereinent aux Mé^- 
moires 
t Les Obfervations Météorologiques de 
cette année , par M. Maraldi. 

♦ Y. le» M« p. ao fie fuiv. t V. Ics^M. p. stê, 

A N A T O M I E. 



SUR LES SALAMANDRES.* 

LE s Salamandres dépouillées par les ob- 
fervations de M. de Maupertuis en 
1727 t* des merveilleufes propriétés qu'elles 
ne dévoient qu'aux anciens Naturalilles, n'en 
font pas devenues un objet de curiofité'moins 
intérelFant pour les modernes. C'eft dans ces 

for- 

♦ V,. le« M. p. 117. t V. lesM. de X717. J?. %U 
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fortes d'Animaux que fe découvre le mieuir 
l'infinie variété du Méchanifme de la Nature^, 
quoique toujours fondé'à peu près fur le mê- 
me plan , du moins pour le Globe que nous 
habitons. M. de Maupertuîs avoit obfei-vé 
les Salamandres en Bretagne; M. du Fay a 
étudié celles des environs de Paris, il en a 
eu plus de 200 , & dans toutes les faifons de- 
Tannée. 

Les Auteurs, qui en ont traité, les dîftîn- 
guent en terreftres & en aauatiques. M. de 
Maupertuis n*en a vu que de terreftres , ou- 
prifes fur la terre , & il n'a point éprouvé û 
elles pouvoient viyre dans l'eau, il ne fon-- 
geôit prelque qu'à s'affurer au contraire fi 
elles vivoient dans le feu. M. du Fay a 
trouvé cjue les fiennes, quoique prifes fuir 
terre, vivoient auflî biçn dans l'eau, ou pri- 
ies dans Teaa vivoient auflî bien fur terre; 
s^fifi il a jugé cju'elles étoicnt amphibies, ce 
qu'il faut reftranidre à celles qu'il a vues. 

Il n'a pas laiffé d'en reconnoitre trois efpe- 
ces , tant par la différence de grandeur , telle 
«qti'ii la faut pour cette décermk)adon« que. 
par des variétés conftanBls de conformation 
extérieure , de couleur ou d'arrangement des- 
taches de leur peau', &c. Il ne fe trouve pas 
d'ailleurs entre les trois^ efpeces une grande 
différence de propriétés plus effentidles^ 
Nous allons rapporter les plus fingulieresdes 
obfervations de M. du Fay, fans le fuivre 
dans tout le détail, même anatomique, oix 
il eft entré. 

Il a vu des Salanfendres vivre plus de fix 
mois fens manger. Ce n'eft pas qu'il eût def- 

feiu. 
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feiû dé les priver d'alîmens pour éprouver' 
leur fobriete, mais il ne favoit de quoi les 
nourrir. Tout au plus elles fe font quelque^" 
fois accommodées ou de Mouches à demi 
mortes, ou d'un certain frai de Grenouilles ^ 
ou de la^ Plante nomjnée Lenticnla aqftntuai 
laais tout cela elles 1& prenoient fans avidité, 
& s'en paffoient bien. 

Non feulement elles ne vivent pas dans 
le feu, mais tout.au contraire elles vivent 
ordinairement très bien dans de Feau quis'eft 
glacée par le froid, & oîi elles ont gelé; A 
meiure que l'eau fe dégelé, on les voit ex- 
pirer plus d'air qu'à l'ordinaire, -apparemment 
parce qu'dîes eh avoient fait une plus gran*- 
de provifion dans leurs Poumons , tandis que 
. l'eau fe geloit. On a dit à M. du Fay qu'on 
ferouvoit quelquefois en Eté , dans des morr 
eeaux de Glate tirés .des Glacières , des 
Grenouilles qui vivoient encore- On a vu 
dans le tronc bien fain d'un Arbre un Crar 
paud bien vivant & très agile *. Quand cet* 
te propriété, déjà commune à ces différent 
Animaux, fera encore étendue^ à d'autres piur 
les obfervations, comme «elle le fera appa- 
^Tonment , on la co^noitra mieux , & on ja-^ 
géra mieux à quoi ^récifément elle tient. 

Les Salamandres, oui font dans l'eau, chan^ 
gent de peau tous les quatre ou cinq jour& 
au Printems & en Eté , en Hyver ce n'eft 
que tous les quinze jours. Elles s'aident de 
leur gueule & de leurs pattes pour fe dépoui^ 
1er: on voit quelquefois ces peaux, qui font 

très 

' A 4 
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très minces , flotter fur Teau, II peut arriver 
aux Salarftandres un accident que M. du Fay 
a obfervé, il leur relie à l'extrémité d'une 
patte un bout de l'ancienne peau, dont elles 
n'ont pu fe défaire; ce bout le corrompt, 
leur pourrit cette patte , qui tombe enfuite , 
& elles ne s'en portent pas plus mal. Tout 
conclud Qu'elles ont la vie très dure. 

M. du Fay en a vu quelques-unes en petit 
nombre jetter par l'Anus un Corps prefque 
aufli long que la Salamandre, qu'il a foup- 
çonné être quelque membrane intérieure, 
dont elles fe dépouillent auflî, mais rarement. 
Les Ecrevifles changent d'Eftomac *, quoi- 
que fans le jetter au dehors. 

Dans un certain tems de l'âge d'une Sala- 
mandre , on lui voit , lorfqu'elle eft dans 
l'eau, deux petits pennaches, deux petites 
houpes fiangées , qui fe tiennent droites, 
placées des deux côtjés de la tête, précifé* 
ment comme le font les Ouïes des Pdiflbns; 
& ce font en effet des Ouies , des Organes 
de la refpiration , que M. du Fay ne croit 
pas qui ayent encore été remarqués. Mais, - 
ce qui eft très flngulier, au bout de trois 
femaines ces Organes s'effacent , difparoiC- 
fent3^& n'ont par conféquent plus de fonc* 
tiôn. Il femble alors que les Salamandres faf- 
fent plus d'effort pour fortir de l'eau , qui 
ne leur eft plus fi propre , cependant elles y 
vivent toujours. M. du Fay en a conferve 

Ïendant plufieurs mois après la perte de leurs 
, )ui'es, dans de l'eau oii il les avoit mifes. 11 

eft 
' ? V. THiô. de 17©^ P» x^. 
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eft vrai qu'elles paroiflbient aimer mieux la 
terre; mais peut-être auflî cette nouvelle eau 
leur convenoit-elle moins que celle oîi elles 
étoient nées. Le Têtard eff le feul Animal , 
que Ton faclie,. qui perde lès Oui'es de Poil^ 
Ion, mais il les perd pour devenir Grenouil- 
le, & en fe dépouillant d'une envelope géné- 
rale-, à laquelle ces Ouïes étoient attachées, 
ce qui eft bien différent du cas de la Sala- 
mandre. 

Quoiqu'elles ayent la vie extrêmement 
dure, M. du Fay a trouvé le pqifon qui leur 
eft mortel, ç*eft du Sel en poudre, il n'y a 
qu'à leur en jetter fur le corps , on voit allez 

Ear les mouvemens qu'elles fe donnent com- 
ien elles en font incommodées , il fort de 
toute leur peau cette liqueur vifqueufe, qu'on 
a cru qui les préfervoit du feu, & elles meu- 
rent en troîs minutes. 

Par la difleûion anatomique , M.^du Fay 
a facilement reconnu les Femelles , & enfui- 
te en obfervant les différences, extérieures 

3ui font entre elles & les Mâles, il a établi 
es marques pour reconnoitre les deux Sexes 
dans fes trois efpeces. Malgré la longue fui^ 
te, & l'affiduité de fes obfervations, il n'a 
jamais vu d'accouplement, & dans toutes 
fes trois efpeces les Salamandres ont jette des 
Oeufs , avec cette feule différence queJans 
les deux i'«» efpeces ils étoient féparés , & 
dans la 3«« ils formoient comme deux fÛets 
de grains de Chapelet unis par une matière 
vîfqueufe. Les PoilFons ne s'accouplent 
point, & font prefque tous ovipares; de-Ià 
al s'eiuuivroit que la génération des Salaman- 
A j dres 
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dres feroît femblable'à celle des Poîljbns,, 
elles ne feroient que frayer. II eft très re- 
marquable que M. du Fay n'a jamais pu voir 
d'Oeufs de Salamandre éclorre , quoiqu'il 
les ait mis dans différentes eaux, à aifferens- 
degrés de chaleur , & même fiir terre: tant 
la génération de ces vils Animaux, eft myfte.- 
rieufe. Il n'a même jamais vu de petîte;$ Sa-t 
lamandres tout nouvellement écloles. 

D'uti autre côté, M. de Maupertuis a va 
dans une Salamandre cinquante-quatre Petits 
prefque tous vivans, & très agiles; un Na- 
turahfte Allemand en a vu trente -quatre. 
Selon toutes les apparences , c'étoienf des Sa- 
lamandres abfolument terreftres , & non pas 
les amphibies de M. du Fay. Combien d'at- 
tentions font ttéceffaires pour les plus petits 
fujets ! Us ne les mériteroient pas s'ils étoient 
effeftivement petits >. mais tout eft grand, 
dans la 'Nature." "^ 



* On M trêuvé iam tes pafUrt de M, d» rétHêj^ mért^ 
êepMts la UQure dt et Mémoire féùu à fAté^démê^ flm- 
fiturs recherebes fur Ut [Sslamétnirti ; mais cêmmt Un* m 
svoit rien communiqué^ JH^ du tay ^ tu^ Utndi çr9irt qn^' 
ks finam dfçieni nwvtUtu 
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QBSERFAriONS JNJtOMlQUES. 
L 

M Ce la Font , Ingër>ieur en chef à Nan- 
. tcs^envoyaàM. deMairan la Relationr 
d'uneXortup extraordinaire prife dans des filets 
le 4 Août vers l'endroit appelle /il P/>rre'/)ifrf^r» 
au Nord de l'embouchure de la Loire , à 
13 lieues de Nantes. Dès qu'elle fut dans les 
filets, elle s'y entortilla, en fe débattant, de 
feçon à leur faire faire plufieurs fois le tour 
de fon corps , ce qui les (auva d'être mis try 
pièces par l'Animal, & lui ôta le moyen da 
s'en dégager. Les Pêcheurs, qui ne vou* 
loient principalement que retirer & confer- 
vcr leurs filets , eurent beaucoup de peine à 
lés mettre à terre fur des Roches": ils furent 
efirayés de fa grandeur^ & encore plus des 
horribles cris qu'il pouffoit, fur-tout quand 
ils eurent pris le parti de lui cafler la tête 
avec les crochets de fer qui fpnt au bouc 
de leurs Gaffes. On eût entendu ces hurle* 
mens d'un quart de lieue ; & de plus il exha- 
loit de fa gueule, tout écumante de rage, 
une vapeur fi puante, que tout robuftes qu'ils 
étoicnt , ils penferent s'en évanouir. 

Cet Animal avoit 7 pieds i pouce de long,. 
3 pieds 7 pouces de large aux épaules , 2 

i)iéds dans fa plus grande épaifieur. Il avoit 
e port d'une Tortue, fon écaille étoit plu- 
tôt un cuir qu'une écaille^ & c'eft p» -cette 
. A (^ ra:-' 
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raifon que M. de la Font Fa comparée à la 
Tefiudo cofiacéa de Rondelet, L. i6. Chap. 4. 
5111 eft la même aue celle deGefner p. 1 134. 
in-foL Aldrovand & Jonfton ne parlent de 
rien qui reffemble à celle-ci. 

Elle a la tête fort différente de celle de 
Rondelet ou de Gefner, fur-tout en ce que 
fes deux Mâchoires font garnies de dents , 
dont les deux du devant de chaque Mâchoi^ 
re font plus longues que toutes les autres. 
Les deux grandes de la Mâchoire fupérieure 
font plus grandes que celles de l'inférieure qui 
leur répondent. Les petites dents forment 
un douDle rang , & fe courbent les unes fur 
les^autres, comme celles du Requin. La Tor- 
tue de Rondelet n'a qu'un bec, dont les 
bords font tranchans. Le bord fupériéur eft 
fendu de manière à recevoir le bord inférieur» 

Les quatre Nageoires de la Tortue de Ron- 
delet font à peu près égales , compofées de 
parties rangées par étages les unes fur les au- 
tres comme les plumes des Ailes des Oifeaux, 
elles font garnies d'ongles crochus dont Ron- 
delet juge que ces Animaux fe fervent pour 
marcher fur terre. Mais les quatre Nageoires 
de la Tortue de M. de la Font font fort iné- 
gales 5 celles de devant beaucoup plus grandes 
que celles de derrière. Leur furfece eft prefque 
entièrement unie, à la réferve* de- quelques 
plis qui ont très peu de relief; c'eft une peau 

riinée à peu près comme celle du Chagrin, 
il n'y a point d'Ongles , ce qui fait croire 
que l'Animal ne doitpas aller fur terre. 

La Queue de la Tortue ,de Rondelet n'eft 
que rextrémité de fon corps, terminée en 

poin- 
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pointe, &~ couverte de Técaille , pu cuir,, 
qui y eft adhérente Celle-ci a une Queue en- 
tièrement dégagée de fon corps , comme cel- 
les des Quadrupèdes, -longue de 16 pouces, 
& à laquelle le cuir ne tient point. 

Comme cette Tortue ne fut apportée à 
Nantes que 5 ou 5 jours après avoir été tuée, 
& cela dans un tems fort chaud, elle devint 
d'une fi exceffive puanteur , qu'il fut im- 
poiîîble d'en entreprendre la difleftion ana- 
tomique. On fe contenta de la vuider, & 
bien-tôt après on en jetta mal à propos la 
Tête, les Nageoires & la Queue dans la 
Loire. Il ne refta que Técaille ou cuir, 
& la peau du ventre , encore cette peau 
ne put-eUe être longtems fupportée , mê- 
me par les Poiflbnniers , à caufe de fou 
odeur ; & le cuir feul, qui fent aulïï très 
mauvais, qudïqu'un peu moins, eft demeu- 
ré pendu au haut de (la PoilTonnerie. Il n'a 
rien perdu de fa figure, il a la confiftance 
d'une peau de vache tannée. On l'a grat- 
té en quelques endroits par le defliis pour 
voir la tiflure de fes fibres , elles reflemblent 
à des^ pointes d'Engrêlures, qui entrent les 
unes dans les autres, comme les Sutures du 
Crâne. 

Plufieurs Habitants de nos Colonies d'Amé- 
rique,' qui fe trouvèrent alors à Nantes, at 
firerent que cette Tortue étoit très differen- 
te de celles qu'on prend dans leurs Mers. 
Peu de tems auparavant il étoit arrivé de la 
Chine à l'Orient, qui eft à l'embouchure de 
la Loire, deux VailTeaux de la Compagnie 
des iidesj M. de la Font foupçonne que la 
A 7 Tor. 
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Tortue pourroit les avoir fuivîs , parce que 
la faifon lui aura - toujours fait trouver les 
eaux aflez chauctes : car enfin , il femble cju'il 
iàut la faire venir d'un lieu le plus éloigné 
§; le moins connu qu'il fe pourra. 

IL 

M. Chauvet , Médecin de l'Hôpital de 
Toulon, a envoyé à M. 'Helvétius, & par 
lui à l'Académie 5 la Relation d'un déran^ 
gement extraordinaire de parties, qu'il avoir 
trouvé le ii Juin 1729 à l'ouverture du cada- 
vre de M. de Robertot, Lieutenant-Colonel 
du Régiment Royal Dauphin. Le Ventricule 
& le Colon étoient placés contre nature dans 
la cavité gauche de la Poitrine, où ils en- 
troient perçant le Diaphragme ; la Rate y 
©ntrok aufli^.mai^ feulement par fa moitié 
fupérieure, & avoit de même ion paflàge au 
travers du Diaphragme. Les endroits oîi le' 
Diaphragme étoit percé contre l'état naturel, 
étoient des efpeces d'Anneaux cartilagineux^ 
fortement adhérens aux corps qu'ils embtaf- 
foient^ & qu'il falut couper avec le Scalpel: 
ce qui détermina M. Chauvet à croire que 
cette vicieufe difpofition n 'étoit pas récen- 
te, mais qu'elle venoie de la première con*- 
formation. 

• Le Colon , après avoir percé le Diaphrag-- 
me vers fa partie latérale gauche, couvroif 
le Ventricule, & perçoit encore le Diaphrag-- 
me vers fa partie moyenne pour rentrer dans 
là cavité naturelle, oc continuer le conduit: 
lûteftinal. Les Poumons comprimer par des 

corps- 
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mes , incapables d'une dilatation fuffifante. 
Le côté droit de la Poitrine étoit rempli d'u- 
ne férofité abondante, qui avoit fotmé une 
Hyjdropifie que M. Chauvet pronoftiqua fui; 
l'état oii il vit le Malade, & qui fut la caufe 
immédiate de fa mort. Le Cœur étoit ex- 
traordinairement gros,. apparemment à caufe 
des efforts continuels qu'il étoit obligé de faf*- 
ic pour pCKiffer un fang peu animé d'air. R 
éft aîfé 4e juger tout ce qui devoit s'enfuivre 
d'une fi étfange conformation. Dans ces cas- 
là oniie peutconnoitre que tard les vérita- 
bles caufes des maux^ mais il auroît été inu- 
tile de les connoitre plutôt. Il eft pourtant 
bon de favair que ces cas font poflîbles , ne 
fût-ce que pour la jaftification de l'Art, qui 
n'y peut remédier. 

I I L - ^ 

La Superfcetation eft fort douteufe, ou 
plutôt, elle eft généralement niée. Cependant 
M. Maffon, Dofteur de la Faculté de Mont-i 
pellier, & Médecin à Beziers, a dit à M. 
Bouillet, Médecin auffi à Beziers , & Secré- 
taire de l'Académie de cette Ville, qu'il a- 
voit vu une Femme qui s'étant délivrée d'un 
Embrion envelopé de fès Membranes , biea 
conformé dans toutes fes parties, & âgé en- 
viron de 40 jours, étoit accouchée le lende** 
main *à terme d'une Fillefe portant parfaite- 
ment-bien. On. ne g^eut giiere4emander une - 
• fu^ 
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iuperfœtation plus fûre. C'^ft de M. BouîJ* 
et, Correfoondant de l'Académie, qu'oa 
tient cette Relation de M. Maffon. 

I.V. 

Le même M. Maffon a attefté auflî à M. 
Bouillet y, qu'il avoit traité^ trois perfonnes 
d'une Gonorrhée finguliere. Il fortoit pstr les 
Glandes de la Couronne du Gland une ma- 
tière parfaitement femblable à celle de la Go* 
norrhée virulente ordinaire, & qui ne deman- 
doit que les mêmes remèdes. II a ajouté qu'on 
lui avoit dit que feu M. Baxbeyrac & quel- 
ques autres Médecins de Montpellier avoient 
déjà obfervé cette maladie , & l'avoîent ap- 
pellée Gonorrhée bâtarde. Voilà une preuve 
affez fenfible des Glandes , qui, félon le fen- 
timent de feu M. Litre * , lont àla Couron- 
ne du Gland ; & en même tems voilà une 
Çonorrhée qu'il faut ajouter à celles dont'U 
a fait le dénombrement f. 



M. Geoffroy le cadet a fait vbir à l'Aca- 
démie un Bézoard d'une efpece particulière. 
C'eft une pierre irrégulièrement ronde, de 
3 pouces 3 lignes dans fa plus grande lon- 
gueur, & 2 i pouces dans la plus petite, & 
3ui cependant ne pefe pas 5 onces. Elle eft 
'un jaune verdâtrc. On l'a trouvée dans la 
Véfîcule du Fiel d'une Tortue de terre de 

l'iae 
• V. THift. <ie 170». ?• 3p. & Tuiv, 
. ; Y« rHi& 4e i7n* P« 28. ^fuir» 
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PBle de Bourbon. M. de Juflîeu enjà une de 
même elpece, plus platte, d'un pouce d*é- 
paiffeur, & grande comme la paume de la 
main. Elles font^ toutes deux formées par 
couches, ainfi que tous lesBézoards. On voit 
qu'il n'y a point de. cavités dans le corps des 
Animaux, de quelque efpece qu'ils foient, 
oîi il ne- fe puifle former des concrétions pier- 
reufes^ 

VI. 

A Pouvertia-e du cadavre d'un jeune hom- 
me de condition 5 M. Morand a obfervé une 
Tumeur fort particulière. Elle occupoit une 
grande partie, de la capacité du bas- Ventre, 
principalement toute la région Ombilicale, & 
s'étant allongée entre l'Aorte & la Veine Ca- 
ve, elle avoit écarté la Veine de l'Artère en- 
viron de deux doigts, de forte qu'elle faifoit 
avancer la Veine en devant contre l'ordre na- 
turel, & fe prolongeant par en-haut fous le 
Pancréas , avec lequel elle fe confondoit, 
elle fe portoit jufques dans la Poitrine en ac- 
compagnant l'Aorte. Elle étoît grolTe, fail- 
lante, bl^nchC;, envelopée .par la double mem- 
brane du Mélentere, fur-toUt par la portion 
qui attache les gros Inteftins , avec laauelle 
elle s'attachoit poftérieurement aux Vertè- 
bres des .Lombes. 

On l'ouvrit , & on la trouva blanche en de- 
dans comme en dehors, pleine d'une matiè- 
re Chileufe, fluide comme du Lait en -qiiel- 
?ues endroits , épaiflîe^en d'autres comme du 
romage, & par- tout fans odeur. Cette Tu- 
meur leparée , autant comme on l'a pu.,, des 

par- 
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parties auxquelles eHe tenoit, a pefé 7 i li- 
vres, fans compter les portions qu'on en a 
kiflees en- quelques endroits, & la liqueur 
qui en a coulé dans la cavité du Ventre-. 

Il eft vifible qu'il s'étoît fait une grande 
©bftruftîon dans les Glandes du Méfentere, 
d'oii le Chile ne couloit plus , comme il Fau- 
roit dû 5. dans les Veines Làftées, ou n'y* é-' 
toit plus pouflTé avec afîèz de force pour pal^ 
fer de là dans fon Réfervoir. Auflî c^ Vei- 
nes tendues par du- Chik engorgé, étoknt- 
ellesvifibles contre leur ordinaire, & quand 
on les ouvroit, il en fortoit du Chile encore' 
eOalant, quoiqu'il y eût 2(5 heures que la mort 
fût arrivée. On conclurra fans peine que' 
faute de la diftribution du Chile,le Sujet de- 
voit être tombé dans une extrême maigreur/ 
Les Inteftins fitués autour de* la Tumeur 
étoient fort rouges^. & lès VaiffeaUx fanguin^' 
pleins & ramifiés, comme s'ils euffent été' 
' injéûés. 

L'Eftomac gêné par la Tumeur étoit ' 
€onfid«^lement étréci avant que de former 
le Pilore; mais la Poitrine fe trouvoit beau- 
coup plus endommagée. Un peu d'eau fan-- 
guinolehte étoit épanchée du côté gauche ,= 
& il paroiffoit en quelques endroits des Ta- 
ches très livides. Du côté droit le Poûmoiï* 
adhèrent à la Pleure dans prefque toute fa 
«rconference , étoit dur oc fquirreux dans 
une affez grande étendue de fa partie antérieu- 
re, & renfermoit en- fa fiibftance une petite- 
Pierre. La partie poftérieure. étoit molle & 
flaque. 

Tout le refte^étoît dans réi;at naturel. On^ 

fe 
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fe difpenfa d'ouvrir la Tête, parce que les 
caufes de mort fe montrèrent aflèz manifes- 
tement^ 

Le même M. Morand, en* ouvrant le corpar 
d'un Marchand de Paris, qui après avoir été 
fujet à des pa^itations de Cœur étoit mort 
brafquement , ne fut pas furpris de trouver de^ 
concrétions Polypeuies moulées dans l'Aorte^. 
& dans les branches des Artères & des Vei- 
nes Pulmonaires; mais il le fut de quelques 
accidens phis fîngulters. Au côté gauche du 
Cœur , une des deux Valvules Mitrales dii: 
Sac Pulmonaire étoit changée en une elpécc 
de poche ^ dont le fond regardoit le Sac , & 
l'ouverture regardoit le Ventricule. Cette 
poche étoit la Valvule même dilatée jufqu'à 
pouvoir contenir le pouce , épaiffie, & ayant: 
de petits Os en pluueurs endroits. Pareilte- 
floent les trois Vsuvules SigmoFdes d^ TAortet 
confiderablement épaiffies avoient chacune- 
€n differens eadrcHtsde petits Os très folides,., 
irrégulièrement arraiM^és, & élevés en forme 
de Roche. Il eft.aile de voir que du Sang 
oui tomboit du Sac Pulmcmaire pour entrer^ 
rans le Ventricule gauche, une partie devoit 
s'arrêter dans la podie formée contre nature, 
& que rautTencpouvait-enfiler qu'avec beau- 
coup de peine la route de TAoïte , dont les 
Valvules ^paiffies & offifiées ne fe laiflbient 
pas applatir,. comme il l'^ût falu. 



Nous 
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NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 
* L'Ecrit de M. Winflow fur la Rotation,, 
la Pronation 3 la Supination, &a 
, t L'Ecrit de M. Senac fur le Dtiaphragme, 
i Les Obfervations de M. Hunauld fur 
quelques Mufçles des Eloigts* 

C H I M I E. 



SUR LE FINAIGRE CONCENTRÉ 
PAR L A G EL k E.^ 

LE Vinaigre n.'eft point uttExtrait Ai Vin^ 
ce n'eft que du Vin, qui a confervétoas 
fcs principes , mm autrement difpofés entre 
eux. D'abord un grain de Raitin ne con- 
tient que de l'Eau ou un flegme, qui a été 
Je véhicule d'une Terre allez- gromere, oîi 
font envelopés un. Sel Acide & une Huile: 
c'eft de cette Terre que vient le goût âpre 
& Itiptique (kl Raifin encore éloij;né de fa 
maturité. L'aftion du. Soleil divile, aflStae, 
& ouvre toujours cette Terre ; & les Sels A- 
çides, auffi bien. que l'Huile, comçiencentà 

♦ V. les M. p. 3îi t V. les M. p. idri, 

,t V. les M. p, 34^. i V. les M. fi. 9K 
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fedéveloper, & FHuile, félon les apparen- 
ces, un peu plus promptement que les A- 
cides. Dans un certain point de cet état, 
on ne tire du Raifin que du Verjus. Enfuice 
to Terre étant devenue toujours plus fine , ce 
qui fait difparoître le goôt ftiptique, les Aci- 
des & rHmle plus dévelopés viennent à être 
dans une proportion telle que le goût piquant 
des Acides eft fuffifamment modéré par la 
douceur de l'Huile ,& alors le Raifin eft mûr, 
& on en feit le Vin, qui n'eft encore que du 
Moût , liqueur dont la trop grande douceur 
marque bien que FHuile embarraffe encore 
trop les Acides. Par la grande fermentation 
du Moût dans la Cuve , les Acides fc déve- 
lopent de THuile jufqu'au point que deman- 
de le Vin fait, & bon à garder. Mais cette 
fermentation, d'abord fi violente, continue 
dans le Toiifteau, quoique prefque infénfible; 
les Acides fe dévelopent toujours de l'Huile , 
& quand ils fe font exaltés à la longue au- 
tant quMls peuvent l'être, le Vin n'eft plus 
que du Vinsâgre ; après quoi ils perdroient 
eux-mêmes par un tem« encore plus long 
leurs pointes qui fe romproient, & la liqueur 
deviendroit aflez infipide. 

Le Vinaigre fe fait donc naturellement, & 
il n'eft pas befoin que l'Art y aide , fi ce n'eft 
peut-être en kiflant une ouverture aux Ton- 
neaux, afin que l'air extérieur hâte la fer- 
mentation; encore fuffiroit-il de les mettre 
dans un air plus chaud que celui de la Cave, 
& il ne fe feroit aucune diflîpation des par- 
ties du Vin. On peut auflî mettre^ de nou- 
veau Tartre dans les Tonijeawc, parce que 

le 
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k Tartre qui contient le Sel effentiel du Vitf 
ne peut qu'ai^enter la quantité des Acidey 
.qa'on veut faire dominer. Du refte Taddition 
<de certaines matières acres, que les Vinai- 
griers n'employent que trop fouvent, n'eft 
pas un fecours qu'on puiffe approuver: ref- 
let n'en dure pas longtems , & ces matières 
étrangères ne paflènt point dans le Vinaigre 
.diftiile ou reûffié, qui eft celui dont il va ê- 
tre uniquement queftion ici , d'après M. Geof- 
froy le cadet; car le Vinaigre, tel qu'il fe fait 
naturellement , feroit trop foible pour les 
^opérations Chimiques: mais reftifié, c'eftle 
plus fort de tous les Acides Végétaux. 
. La rectification du Vinaigre eft la fé^ara* 
Jtion de fes Acides d'avec la plus grande par- 
tie du Flegme & de THuile qu'il fe puiffe 4 
cela s'opère par des diftillations longues & 
j^iterées. Nous ne nous arrêterons point fur 
les difFerens deg^rés de force que le Vinaigre 
diftillé pevK avoir félon les aifFerens Vinai- 
gres naturels dont il eft tiré , & ces Vinai- 
^es eux-mêmes félon les differens Vins ; il 
nous fuffira de dire que M. Geoffroy a em- 
ployé , pour mefurer ces differens degrés de 
force, l'expédient rapporté en 1699 * d'après 
M. Homberg, moyennant quoi on a pour la 
force des Acides des évaluations phyfîques 
^équivalentes aux géométriques. 
. Au-lieu de l'opération lente & pénible de 
la diftillation ordinaire du Vinaigre, Tilluttre 
M. Stahl a propofé un moyen très fimple, 
c'eft de l'expofcr ^ une affez forte gelée. Ce 

moyen 

♦4>. ♦«. & Giir* 
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çioyen cmi n'a été feulement qii'indiquéj 
M. Geoffroy Ta mis en prttique, & Ta luivî 
jufc^u'au bout par ua allez grand nombre^d'ex- 
pénences. 

Ce n'eft que l'eau ou flegme du^ Vinaigre 
qui fe gelé. On retire les petits glaçons à 
fljefure qu'ils fe forment ; les premiers font 
parfaitement infipides au goût, & ne font 
par conféquent que de l'eau pure ; mais quand 
on commence à leur fentir quelque acidité, 
il faut les garder, parce qu'ils ne feront pas 
inutiles.. Tous les glaçons qui fe formoient 
ayant été enlevés, il refte une liqueur extrê- 
mement réduite, comme au tiers de ce qu'el* 
le étoit, & c'eft un Vinaigre dont les Acides 
font fort conceatrés, & fe trouvent, par h 
mefure qu'on y applique, très confiderable* 
ment augmentés de force. Il y a eu cepen- 
dant quelques autres Acides , qui ont été re- 
tenus par le flegme qui fe geloit , & e'efl: pour 
cela qu'on réferve les glaçons oui ont eu 
une acidité fenfible. On les fait fondre tous 
çnfemble, on en tire par une nouvelle con- 
gélation les Acides qu'ils contenoient, &c on 
les joint à ces premiers Acides fi concentrés 
qu'on a eus d'abord , ce qui augmente d'au- 
tant la quantité du nouveau Vinaigre. 

Les Acides , en quoi il abonde tant, Ibnt 
encore mêlés avec toute FHuile que conte- 
noit le Vinaigre naturel, & même le Vin, 
qui eft dev/enu ce Vinaigre. Il femble donc 
çiue le nouveau Vinaigre devroit être fort 
inflammable ; car voila tout ce que la Chi» 
taiie demande pour l'inflammation , des Acides 
iprtvif3, bien déflegmés, & de l'Huile. Ce* 

pen^ 
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pendant ce Vinaigre ne s'enflamme point, 
mais c^eft par la raifon même que les Acides 
font trop concentrés, trop rapprochés; ils 
étouffent en quelque forte muile , qui 
n'eft pas affez étendue, ni affez expofée à 
Taftion de la flamme. Il faut une certaine 
dofe précife , & dans la quantité & dans 
Pan-angement de ces deux -différentes ma- 
tières. 

Si Ton diftîlle le nouveau Vinaigre, THui- 
le, contre l'ordinaire des diftillations de ce 
Mixte, monte la première, apparemment 
parce que la grande concentration des Aci- 
des les fixe & les appefantit nar rapport à 
elle. Cette Huile tf eft d'aborâ inflammable 
que comme de FEau de vie; mais dîflillée 
une féconde fois , elle le devient comme 
rEfprit de Vin. le mieux reftifié, & c'efl: ef- 
fcétivement celui qui étpit contenu dans le 
Vin naturel. M. Geoffroy croit que la con- 
centration du Vinaigre par la Gelée eft le 
meilleur, & peut-être le feul moyen de le 
déflegmer affez pour faire voir que .l'Efprit 
ardent du Vin s'y eft confei-vé tout entier. 

Soit qu'on ait reftifié le Vinaigre par la 
diftillation ordinaire, ou par la concentration 
à la Gelée , il refte au fond du Vaiffeau une 
fubftance graffe,mielleufe & épaiffe, qui n'a 
pu s'élever. M. Geoffroy a examiné particu- 
lièrement celle de la nouvelle opération. El- 
le eft couverte d'une croûte faline qui a une 
odeur pénétrante, & par conféquent ce n'eft 
point du Tartre , qui feroit fans odeur. Oa 
flu't d'ailleurs que le Tartre n'exifte point 
fous cette forme dans le Vinaigre, car il ne 

s'en 
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sîen trouve jamais aux parois des Tonneaux 
des Vinaigriers, M. Geoffroy croit que la 
croûte faline ell formée de F Acide du Tartre 
étroitement lié .avec des Soufres^, qui lui 
donnent l'odeur. Cette -matière poufféeà 
un feu doux & fans fe t)rûler, donne am der- 
nier Efprit Acide., ou Vinaigre reûifié, le 
plus fort que Ton puiffe avoir .: les Acides 
les plus folides- & les plus puiflans s'étoient ^ 
pour ainfl dire, cantonnes dans ce dernier 
retranchement. Il ne nous appartient pas de 
fuivre M. Geoffroy dans un plus grand dé- 
tail, mais nous devons avertir que l'on verra 
dans la fuite les ufages & les applications du 
nouveau Vinaigre. Ce ne fera plus une fim- 
pie curiofité. 

SUR LA PREClPirAriON DU SEL . 

MARIN DANS LÀ FABRIQUE 
D U S A L P ET R E.* 

JE fuppole la fabrique du Salpêtre connue. 
Quand la Leffive d'oîi Ton doit le tirer, 
& qu'on fait bouilfir fur le feu pendant 
7i2 heures , n'en a eu encore que s S ou 60 
de cuilFon, il commence à fe précipiter au ' 
fond de la Chaudière du Sel Marin pur, que 
l'on afoin de ne pas mêler erifuite avec le 
Salpêtre , qui en feroit altéré. Comme là s 

Les» . 

♦ y. les M. p. 3xp, 
Jitft. 1729. B 
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jLeflîve qui contenoit & le Salpêtre & le Seî 
Marin, continue encore à bouillir, le Sal- 
pêtre continue pareillement à s'y former fans 
fe précipiter, & il n'y a alors que le Sel Ma- 
rin qui fe précipite. M. Petit le Médecin a 
cherché la raifon de ce phénomène. 

Les expériences auxquelles ce deflein 1'^ 
engagé , mi ont appris d'abord une propriété 
^u Sel Marin, qu'il a été étonné qui fût en- 
core inconnue aux Chimiftes; c'èft que ce 
Sel ne fe diflbut pas en plus grande quantité 
dans l'eau chaude que dans Ta froide. Par 
conféquent, fi on fait* évaporer par le feu 
une eau qui ait été faoulee de ce Sel étant 
froide, c'ell-à-dire, qui en ait diffous autant 
qu'elle en peut dinoudre., à mefure que la 
quantité de l'eau diminuera par l'évaporation, 
les particules falines, auparavant fëparées, 
fe rapprocheront toujours en plus grande 
quantité, il fe fera ou des cryftallifations ou 
une précipitation du Sel Marin , & cet effet 
fera toujours exaftement proportionné à l'é- 
vaporation de J'eau; quand elle fera, par 
exemple, réduite à la moitié, la moitié du 
Sel fera çryftallifée pu précipitée. 
• L'eau eft* faoulée de Sel,4quand elle en a 
pris le tiers de fon poids , ce qui peut cepeni 
dant recevoir quelque variation , lelon la qua- 
lité de l'eau: 24 dragmes d'eau tiendront ordi- 
nairement 8 dragmcs de Sel Marin diffous. 

La même quantité d'eau froide tiendra à 
peu près la même quantité de vSalpêtre.dit 
tous; mais la même eau plus chaude, telle 
qu'elle eft dans le fort de l'Eté par rapport 
à l'Hiver, tiendra une plus graaaç quantité 

de 
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de Salpêtre, comme 10 dragmes, & un peu 
plus, au-lieu que cette eau neût tenu que 
les 8 dragmes de Sel Marin tant en Eté c^u'cn 
Hiver; àc, ce qui en eft une fuite nécefîairc^ 
il fe fait de TEté à.rHiver une précipitation 
dans la diflblution de Salpêtre, au-licu qu'il 
ne s'en fait aucune dans celle de Sel Marin ; 
l'eau plus froide , qui auroit eu la force de 
ibutenir toujours la même quantité de Sel 
Marin , n'a plus la force de foucenir la mcrae 
quantité de Salpêtre. Elle eft tellement af- 
foiblie à l'égard du Salpêtre , qu'elle en laiflb 
tomber environ les deux tiers. 

Pour faire encore mieux voir combien ce- 
la va loin, les mêmes 24 dragmes d'eau, qui 
dans une faifon tempérée tiendront 8 dragmes 
de Salpêtre en diflblution, en tiendront 16 
de plus par une chaleur qui ne fera que médio- 
cre. Si on^aifle l'eau fe refroidir, ces^i(S 
dragmes fe précipiteront, l'eau bouillante, 
on loufentend qu'elle eft en même quantité, 
tiendra jufqu'à 144 dragmes de Salpêtre. 

Dans une faîfôn tempérée , les 24 dragmes 
jd'eau, qui auront diiîbus 8 dragmes de Sel 
Marin, pourront encore en diiîbudre autant 
de Salpêtre, & même quelque chofe de plus. 
Si l'on met fur le feu cette eau chargée de 
ces deux Sels , il eft clair que dès qu'elle di- 
minuera par l'évaporation, elle -n'aura plus 
la force de foutenir tout le Sel Marin , puif- 
qu'elle en avoit pris toute la quantité qu elle 
pouvoit prendre, & que par conféquent ce 
Sel commencera dès-lors à fe coaguler ou le . 
cryftallifer. Mais le Salpêtre ne le crv/bîli- 
lera pas encore, car quoique la quantité d'eau 
B 2 foit 
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foit déjà diminuée par l'évaporation, le nou- 
veau degré de chaleur qu'elle a pris eft équi- 
valent à cette quantité perdue, puifqu'une 
môme quantité d'eau diflbut plus de Salpêtre 
-ouand elle eft plus chaudQ, & que par con- 
iequent une moindre quantité d'eau chaude 
peut diflbudre autant de Salpêtre qu'une plus 
grande qui fera froide ; ce qui n'a pas lieu 
pour le Sel Marin. Par la. grande différence 
qu'il y a entre la quantité de Salpêtre que 
aiffout l'eau bouillante , ou froide, il eft aifé 
de concevoir que dans le cas propofé tout le 
Sel Marin pourra être coagulé & précipité 
. avant qu'il arrive rien de pareil , du moins 
,à une grande quantité du Salpêtre. 

La Leffive d'oii l'on doit tirer le Salpêtre, 
& qui contient en même tems du Sel Marin, 
en contient beaucoup moins qu'elle n'en au- 
roit pu dilToudrc àraifon de la quantité d'eau; 
ainfi ce Sel ne commence pas à fe former, 
ou à fe coaguler, dès que la Leflîve eft fur 
le feu, ou bouillante, ce n^eft que quand 
l^eau eft réduite à une quantité oîi fon poids 
ji'eft plus que triple de celui du Sel Marin 
qu'elle contient. Alors ce Sel fe coagule, 
paroît fous une forme fenfible, ou fe préci- 
pite ; & le Salpêtre continue encore à être 
diflbus, comme il l'étoit. 

Par-là M.- Petit trouve aifément combien 
ia Leflîve contenoit de Sel Marin ; c'eft une 
xHiofe dont les Salpêtriers font myftere, par- 
ce que ce Sel qu'ils mettant à part, tourne 
à leur profit. <^uand on voit qu'il commen- 
ce à fe former fur la Leflîve, il faut favoir 
flueUe quantité de toute Teau, qui étoit dans 

la 
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h Chaudière, s'eft évaporée; le poids de ce 

Ïii en refte eft triple du poids du Sel Marim 
ela eft très fimple, & on ne pouvoit ce- 
pendant parvenir a cette connoiflance exaû* 
que par le chemin que nous avons pris , qui 
m encore fort abrégé en comparaiion de ce-^ 
lui que M Petit a été obligé de fuivre; . 

SUR LES EAUX MINERALES CHAUDES^ 
DE BOURBON^VARCHA'MBAUt, ^ 

ON a vu en' 1726 f avec quel foin M.- 
Boulduc a examiné les nouvelles Eaux 
de Fairy,]pour démêler toutes les différentes 
Biatieres qu'elles contieqnent, ce qui deman- 
de beaucoup plus de travail , & un travail 
plus ingénieux & plu3 fin, qu'on ne le croit 
ordinairement; car on fe contente volontiers 
de quelques épreuves légères & fuperficieJ- 
les, qui s'expédient en fort peu de tems. Il 
a apporté le même foin à l'examen des Eaux 
chaudes de Bovrbon-l'Archambaut, dont 
heureufement il a eu à Paris une affez gran- 
de quantité, accompagnée de plus de la Ré^ 
fidence qu'un Ghimifte de fes amis en avoit 
tirée fur le lieu même. Un nouvel examen 
de ces Eaux , mais précis & exaâ: , étoit 
d'autant plus néccflàire , que les fentimens 
étoient partagés fur ce fujet. Les uns y trou- 
voient le Nitre des Anciens, ou Natron\ les 

au- 
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autres le Nitre des Modernes, c'eft-à-dîre,. 
ou un Sel Alkali minerai, femblable par fes 
effets aux Sels fixes .& lixiviels des Riantes, 
ou un vrai Salpêtre: ce qui eft fort difFe- 
îcent. 

L'eau de Bourbon prife à Iriburce eft 
claire & limpide , prefque làns odeur , & 
d'un goût qui tient du vrai falé & du lixivîel,.. 
& qu'elle conferve toujours- Elle fort très 
fenfiblement bouillante & fumante, & à me- 
sure qu'elle s'évapore, il paroît à fa furface 
une pellicule grafTe formée d'une pouflîere 
blanche très fine, fans liaifon, & qm devient 
plus vifible quand l'eau a été longteras en 
repos 5 mais qu*on ne peut ramafîer en au- 
cune façon. Cette eau dépofe par-tout des- 
Croûtes pierreufes, ailfez dures, en plufieurs 
couches blanches, bien diftincles, mêlées en' 
quelques endroits, &. principalement en des- 
fous, d'une couche de terre d'tm brun foncé; 
Ces Croûtes n'ont ni goût, ni odeur, & 
s'attachent affëz fortement au fond & aux 
parois des Réferyoirs, des CoQduits ou des 
Vaiffeaux. 

De tous les moyens qu^ M. Boulduc a 
employés pour décompoier ces Eaux, il a 
trouvé que le plus fimple étoit le meilleur 5. 
l'Evaporation , pourvu cependant qu'il con- 
fervât, & qu'il examinât a part les différen- 
tes matières que donnaient les differens de- 
grés d*une Evaporation bien conduite. Il n'a 
pas lailfé de joindre aux connoiffances qu'il 
en tiroic ^celles qu'il avoit tirées de quelques 
autres opérations. 

Plus l'eau s'évapore 3 & plus par confë- 

quent 
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quent les matières dont eîle étoic mêlée fe 
rapprochent & fe concentrent, plus ellejau-' 
nit. Il fe forme au fond & aux parois du- 
Vaiflèau des Cryftaux parfaitement cubiauesy 
que cette figure , leur goût , toutes leur^' 
propriétés , font certainement reconnoitre 

fiour du Sel Marin; ^ en même tems la fur- 
ace de Teau fe couvre d*une Croûte faline 
aflez épaifle , mêlée de deux fortes de Crys- 
taux, dont les uns font encore du Sel Ma- 
rin, les autres demandent plus d'atténtioa 
& de raifonncment pour être reconnus. Tout 
bien confideré,c'efl:cemême Sel de Glauber* 
^ue M. Boulduc a déjà trouvé & dans le Sel 
Cathartique d'Elpagne *, & dans les Eaupç 
de Pafly, & dans un Sel naturel de Dauphi- 
né t- il fe dédare dans les Eaux de Bour- 
bon, par fes propriétés les plus fenfibles dé- 
jà rapportée^ en 1724.- Mais M. Boulduc, 
peutnêtre pour prévenir le reproche de trou- 
ver trop le Sel de Glauber par- tout. Ta en- 
core étudié plus particulièrement dans ces^ 
Eaux. 'Comme c'eft un Acide Vitriolique 
tranfporté fur la bafe du Sel Marin, il a tiré 
cet Acide du Sçl des Eaux par le moyen de 
PHuile de Chaux, qui le détache infaillible- 
ment de toute baie, ou Matrice, à laquelle 
il fera lié ; après quoi il s'eft afluré que la 
bafe d'oii il Tavoit détaché , n'étoit ni da 
Fer, comme dans le Vitriol, ni une Terre 
Crétacée comme dans l'Alun &c. & que ce 
devoit^lonc être celle du SçlMarin: car c*eft 

• bien 

• V. THift. .de 1714. p. 7t. & fttiv. 
t V. l'Hift, 4e 17*7- p. 4«. U fuiv. 
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bienaflez en pareille matière, de pouvoir prj 
eeder par voye d*exclufioii, 

M. Bouldiic ne croit point que jufqu*à pr 
fent on ait trouvé dans aucune JEau miner 
le un véritable Acide Nitréux. On a donr 
€e nom à un Alkali, au'ôii y a effeâivemer 
trouvé, & qui étoit Nitreux au lens des An» > 
ciens, mais non dans lefens des Modernes^ / 
& . on a abufé de ce mot équivoque: DeÉ/ 
Eaùx^ qui en coulant dans le fein de la Ter-» 
re en ont emporté différentes parties mine^ 
raies , n'en ont point emporté de vrai Nitre,. 
qui ne naît que fur la fuperficie de la Terre, y 
ou à une -très petite profondeur, ainfi queN' 
Ta bien- prouvé M. Lémery, fuiviifur ce a 
point par M. Boulduc. Il n'en eft pas demê- |\ 
me du Vitriol , qui eft aifçz commun dans ;i > 
les entrailles de la Terre, & de-là vient ce J 
Sel de Glauber 15 commun auffi dans les Eaux ]/ 
minérales, M. Boulduc croit même qu'il peut 
aifément fe trouver de ce Sel par-cout oîi il 
y a du Sel'Mariny & il en rapporte quelques 
preuves de fait. 

Quand Tévaporation eft pouffée à un cer- 
tain point, elle ne donne plus de ces Crys- 
taux ou Croûtes , dont nous venons de par- 
ler. L'eau devient plus roulfe &.plus graffe, 
d'un goût piquant & lixiviel , d'une odeur 
bitumineufe; Il y a encore là differerites ma- 
tières à démêler. 

Le goût lixiviel & piquant indique fure-' 
ment un Alkali fixe^ (k les eaux daps leuc 
fimple état naturel l'indiquoient déjà par les 
effets qu'elles faifoient fur les Acides. 11 a, 
quoique minerai , affez de conformité avec 

le 
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le Sel de Tartre, Alkalî végétal, & le plus 
fort de tous; mais M. Boulduca trouvé en-- 
tre eux une difFerence très confiderable, & 
digne de remarque, qui nous en fera négli- 
ger d'autres plus légères, & moins curieuies. 
Le Sel de Tartte mêlé avec le Vitriol, ou 
avec fon Acide feul, fait un Sel mixte ou 
moyen, qu'on appelle Tartre vhrioU; ôcTAl- 
kali des Eaux mêlé avec ce même Vitriol ne 
fait invariablement qu'un vrai Sel de dau- 
ber, tant les principes de ce Sel s'obftinent, 
pour ainfi dire, à le trouver dans ces Eaux. 
M. Boulduc a voulu voir s'il pourroit décou-^ 
vrir ailleurs quelque Alkalî mmeral, & il en ^ 
a heureufèment trouvé' un dans utie Ten-ede 
Smirne ou d'Ephefe, qui fert en ce païs-là 
à faire du Savon. Ceci combat une opinion' 
aflez commune chez les Phyficiens, que l'Ai-* 
kali n'eft qu'un produit du fèu, & que par 
conféquent il n'y en a point de naturel & de' 
fbflîle. Mais outre qullfautlfe retidreaux 
faits, le fond' de cette opinion fubfifteroic 
encore, car de grands Philpfophes croyent 
que la Terre, qui certainement a été noyée,- 
avoit été brûlée auparavant', & le feu auroit 
formé les Alkalis même fofliles, comme il- 
formé aujourd'hui tous les autres. 

Quant à l*odeuT bîtumineufe que prend 
Teau vers là fin de l'évaporation , elle ne 

ëîut venir que d'un Soufre minerai^ ou d'un' 
itume, qui eft en trop petite quantité pour 
fe rendre fenfible à l'Odorat, avant que l'eau ^ 
foit concentrée à un certain point: M. Boul- 
Axc ne croit point qu'elle contienne du Sou- 
&e minerai aftuel, mais plutôt un Bitume,- 
B5t que 
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que le Sd Marin , qu'elle contient ceftarae- 
ment , & qui eft toujours plus ou moins, bi-» 
tumineux, y aura amené, & que les Alkalis, 
dont elle abonde , tiendront en diflblution. 
La réparation de ces Alkalis & de ce Bitume 
ie fait aifément par le moyen de l'Efprit der 
Vin verfé fur la deniiere portion de l'eau, 
Oii une plus grande quantité de ces deux ma- 
tières ell renfermée. Les Alkalis fe précipi* 
tent, & le Bitume dégagé monte en petites- 
gouttes à la furface de l'eau concentrée , ou 
s'attache aux parois du Vaiflbau. 

L'évaporation finie ^ il refle une Réfiden- 
ce femblable à celje qui avoit été envoyée de 
Bourbon.' Ce n'eft pas encore une matière 
uniforme & homogène en toutes fes parties. 
On en diftingue principalement de deux for- 
tes, les unes claires & tranfparentes, les au- 
tres ternes & opaques.. Les Croûtes pier- 
reufes, que l'Eau dépofe naturellement dans, 
fes Réfcrvoirs ou dans fes Conduits , font de 
la même efpece. Cette Réfidence a de pluï- 
du Bitume,, puifqu'elle efl inflammable ; ily^ 
eft demeuré lié par fa qualité onâueufë. 

Les parties claires & tranfparentes, dont, 
nous veiïons de parler, font,* félon M. Boûl- ■ 
duc, des Sels venus de la pierre Sél&ite,- 
ces mêmes Sels qu'il avoit déjà trouvés dans 
les, nouvelles Eaux de Pafly. Ils fortt mixtes 
ou moyens, formés d'un Acide Vitriolique, . 
& de beaucoup de Terre. Cet Acide fe peut 
tranfporter fur leSql de Tartre, ou fe con- 
vertir en Soufre minéral .par quelque matiè- 
re inflammable. Les Sels Sélénites de l'Eau 
de. Bourbon fe déclarent dès que i'évapora- 

tioa-. 
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tkm commence, ils paroiffent fous la forme 
d*une pouflîere fine, qui enfuitc groffît tou- 
jours. M. Boulduc auure qu'il a trouvé de 
ces mêmes Sels dans des Eaux minérales froi- 
des, & même dans les Eaux falées qui four- 
niflent le Sel commun. Il a eu lieu d'en foup- 
Çpnner jufque dansiine Plante, & ce qui efl 

Elus remarquable, dans une liqueur Anima- 
;. Il paroît par toutes les obfervations , . 
qu'ils fortent tout préparés des mains de la 
jWature. 

Les partiel opaque^ de la Réfidence font 
Vifiblement une Terre.- Elle eil abforbante,^ 
& M. Boulduc la croit calcinée par la Natu- 
re même. Pourquoi les Feux fouterrains,. 
3ui donnent tant de chaleur aux Eaux dont ^ 
s'agit, n'auroient-ils pas pu faire auffi cet- 
te caldnation? Nous omettons d'autres rai-^ 
fonnemens plus Chimiques & plus recher- 
chés. Par une opération de M. Boulduc il 
fc fépare de cette Terre une matière plus bru-' 
lie, qui avant été rougie au feu, donne des 
marques lures d'un peu de Fer,^uifque l'Ai- 
man attire quelques-unes de les parcelles. 
Voilà donc enfin du Fer dans les Eaux de; 
Bourbon, mais en petite quantité, & gui 
ne fe manifefle que .difficilement & bieri 
tard. ' 

Si l'on fe fouvient des différentes matières 
que M. Boulduc avoit démêlées dans les nou- 
velles Eaux de Paffy, on verra qu'elles ibnt 
les mêmes que celles des E^ux de Bourbon ; 
mais il n'en faut pas conclure une exafte' 
conformité d'effets. Ils peuvent être ^aflez 
differens p.ar la difierence des dofes, qui ne 

B(5 font 
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font pas bien connues, par le mélange plus-* 
ou moins intime des matières , fur-tout par 
une efpece de codtion que la chaleur des ^ 
Eaux de Bourbon peut leur avoir donnée , . 
& qui n'aura pas lieu pour des Eaux froides. 
Cependant les vertus que M. Boulduc attri- 
bue aux Eaux de Bourbon , à en juger par 
les qualités connues des matières qu'elles ren-- 
ferment 5. font à peu près les mêmes que les» 
vertu$ des Eaux de rafly. 

M. Boulduc a voulu prévenir ici, comme: 
il avoit fait en 1725, robjeftion que le feu 

Î)ourroit avoir produit,, ou du moiûs altéré, 
es matières des Eaux. Mais fans compter, 
qu'il n'eft guère imaginable qu'une douce & 
lente évaporation ait fait autre chofe que fé- 
parer, la preuve de FElbritdeVin rappor- 
tée fur les Eaux de Pany, a été mife auflî» 
en ufage pour celles de Bourbon. De plus,. 
ce qui levé entièrement tout fcrupule , le. 
grand froid a été employé ici au-liea du feu^ 
Quatre livres d'Eau de Bourbon étant ge- 
lées, il relia au milieu du Glaçon demi-Once 
à peu près d'eau liquide, qui en s'écoulant 
emportoit des Cryftaux tout formés , , très- 
leconnoiflàbles pour les mêmes qu'on avoit 
eus par le feu , quoique plus petits. Ce pea 
d'eau étoit d'un goût fort Kxîviel, & par con-s. 
féquent.contenoit les- Alkalis fixes réfous, 
qui ne gèlent que difficilement. Il eft heu- 
reux en fait derhyfique, de pouvoir fatisiai- 
re auiS pleinement à.une objeftion- . 
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"^^Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
-L^ moires' 

* Un fécond Mémoire de: M. Léraery fur 
le Borax. - 

t Un fécond Mémoire de M. deReaunmr 
ftir la Porcelaine. 

B O T A NIQUE. 



SUR LE SrMAROUBJ. % 

VQ I CI un nouveau Remède , . végétal 
auflî bien que le Quinauina & l'Ipéca- 
cuana , venu . comme eux d'Amérique , & 
aufli fpécifique qu'eux. Nul remède fpécifi- 
que pour une Maladie Ht Teft pour toutes les 
efpeces de cette Mâfadie; & lly en a tel 
qui eft excellent,,, & à qui on fait cmns la fui-, 
te du tems Tinjullice de le négliger ou de le' 
méprifer5;parce qu'on lui avoit fait d'abord 
rhonneur exceffif de le croire infaillible fans 
dîftinftion. Lipecacuana eft peut-être prêt 
à. tomber dans ce cas, , il manque bien des 
iDiflenteries;,mais le Simarouba vient heu-. 
j£ufement pour lui fervir de fupplément. M.. 

de 

• V. les M. pî 400. t V. Us M. ^. 4^«^ ■ 
i^ V. Us M. p.. 4». 
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de Juffieu Ta: trouvé aflez fur pour celles que 
Vlpecacoana auroit manquées. Il n'a pas ou- 
blié à bien diftinguer ces différentes efoeces. 
' Le SimapQuba eft une' Ecorce, qui fut en-' 
voyée pour la premier^ fois de la Cayenne 
ici en I7J3> comme un très bon remède 
pour les Dévoyemens diflenteriques : il y tn 
eut beaucoup, & de violens en 1718, qui 
lïe faifoient le plus fouvent que s'irriter par ^ 
ripecacuana , & la nouvelle drogue au con- ; 
traire y réuffit très bien. M. de Juffieu, qui 
jî'en avoit eu de ce premier envoi qu'une pe-- 
titç quantité, fut curieux d'en avoir encore' 
dans la fuite, & il en éprpuva toujours d'aufli- 
bons effets, bien entendu qu'il pe Tappli- 
quojt pas indifféremment à toutes fortes de ■ 
Diffenteries. • La préparation de ce remède" 
eft la plu5 fimple qu'il foit poflîble, on le" 
prend en décoction comme au Thé,'& dès ■ 
le fécond verre 'on s'apperçoit ordinairement 
qu'il agit. Le goût en eft fort fupportable ;' 
tjn peu d'amertume marque une fubftance * 
acre & ftomachique, qui rétablit les forces' 
de l'Eftomac; la couleur laiteufe que prend 
•Feau vient d'une fubftance balfamique & onc- 
tueufe; qui arrête les douleurs & les éprein- 
tes ; la prompte fuppreiTion du fang & la- 
conftip'atîon qui furvient, indiquent une qua- 
lité altringente & vulnéraire. 

Diofcoride parle d'une Ecorce, qu'on ap-- 
portoit du fondderOrient,&quis'employoit' 
pour les Hémorragies & les Diffenteries. La 
couleur en étoit jaunâtre , & c'eft à peu près 
celle du -Sîmarouba. On Tappelloit Macer ou 
JÏIadr. Pline, Galien, & les Arabes en ont, 

■ ' auffî-. 
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auffi parlé. On m peut jzuere douter qu'une 
Ecorce dont quelques Relations des Indes 
Orientales font mention, en lui attribuant 
les mêmes vertus 5^. & avec les plus grands 
éloges, nefoit ce Macer des Anciens; & la 
vraifcmblance eft d'autant plus forte, qu'en' 
quelques lieux des Indes cette Ecorce a le 
nom de Macre , ou Macreruipe. Il ne fëroit 
nullementvétonnant qu'elle fe trouvât auffi en^ 
Amérique fous un autre nom ; l'Afie & l'A^^ 
mérique ont plufieurs Plantes, qui leur font 
communes à rexclulionde l'Europe : & peut-^ 
être fera-ce là un des moyens qui feryiront ■ 
un jour à décider fi l'Aînérique elt une Colo^ 
nie de l'Afie, 

M. dejuflîeune détermine point encore,, 
malgré la grande conformité du Macer des 
Anciens, du Macre des Indiens Orientaux , 
& du Simarouba des Occidentaux, que ce 
foit la même Plante- Il attend de plus grands ' 
éclairciflemens fur ce point , & même fur 
lès propriétés particulières de ce remède , . 
dont il n'a pas fait autant d'expériences qu'il 
le fouhaiteroit. - Ses provifions étoient cour- 
tes , & il n'y a peut-être plus de Simarouba 
à Paris. 

Quand M. de Juflîeu en eut parlé à l'Aca— 
demie pour la première fois , M. d'Ifnard 
fit- voir auflî quelques Relations qu'il avoit 
des effets de ce remède, & de la manière 
de s'en fervir^- On profitera de tout: nous 
ne faifons principalement, ici qufannoncer le 
Simarouba , & préparer le Public à cette nou-- 
veauté. Mais combien d'accidens, combien 
de-circonllauces. étrangères doivent çonsou- 

rir 
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rir pour rentier établiflement de lachofedur 
mondes qui feroit la plus utile! 

S U R DACC£,0 I S^SE MENt 
DES PLANTES PAR LES PLUTES. ♦ 

QUAND on voit' que dè^ Plantes qui fe 
fanoient, -OU dont au moins Paccroiffe- 
ment étoit arrêté par une trop longue ' 
fecherefle, & une trop grande chaleur, re- 
prennent vigueur tout à coup, & recommen- 
cent à croître fenfiblement , idès qu'elles re- . 
Soivent l'eau de la Pluyej.ou.feulement celle 
es atrofémens, il n'y a rien là qui fiirpren- 
ne en aucune façon ; tout le monde^conçoic'v 
naturellement que l'eau étoit néceflàire pour 
détremper, pour diffoudre les matières qui 
formentlaSève, & pour les condnîre dans le 
corps des Plantes. -Ceux qui feront un peu 

i~ )lusPlwficiens5 pourrontlmaginer deplusjque 
a tran^îration 'des Plantes trop abondante 
dans les tems chauds & fecs, eft diminuée 
parla fraîcheur de l'eau, & qu'une partie de" 
cette fubftance- qu'elles perdoient étant re- 
tenue , devient utile àr leur nutrition. > 

Les raifonnemens fondés fur' des obferva- 
tions légères & fuperficielles ' n'iroient pas' 

fdus loin. Mais M. du Hamel a obfcrvé que' 
es Plantes Aquatiques profitent des Pluyes, 
auflî bien que les Terreftres. C'eft un fait 

dont' 



dont il s'eft bien affuré , & cela dérange tout 
ee qui vient d'être dit. Les Plantes Aquati-- 
çiues , du moins celles qu'on fuppofe tou- 
jpurs couvertes d-eau , n'en manquent jamais*.* 
& leur tranfpiration doit être toujours égale* 

Il y a plus , & c'eft-là- le plus remarqua- 
ble. La Pluye n'eft abfolument néceflhire ni 
auxPlantes aquatiques, ni aux terreftres, pour 
r.effet dont il eft aueftion ; la feule menace 
de Pluye fuffit, c'eu-à^dire un tems couvert 
& orageux. Il s'agit d'expliquer cette diffi- 
eulté, qu'on ne s'etoit point encore çropo- 
fée: la Phvfique qui ne peut s'éclaircir que 
par les obfervations, demande de nouveaux 
éclairciflëmens à mdfure qu'il fe fait des ob- 
fervationsnouvdles. Nous ne dirons rien de 
Quelques idées par oh M. du Hamel a pailé 
félon l'ordinaire, & qui ne l'ont- pas fatisf ait: 
nous n'expoferons que celle à laquelle il s'eft 
arrêté , comme à la plus vraifemblable. 

La. vie des Animaux confifte dans la dila- 
tation &. la contraâion fucceffives du Cœur: 
c'eft ce. mouvement alternatif qui donne aux 
liqueurs toute la force néceffaire pour péné- 
trer dans les Canaux les plus éloignes du 
Cœur, les plus étroits 3. les plus tortueux. Il 
ne paroît pas être dans les Plantes ; il faut 
cependant , puifqu'elles vivent. & fe nour- 
riuent, qu'il y loît, quoique moins égal, 
moins-régulier 5 moins mefuré que dans les % 
Animaux. Il ne pourra, venir que de l'Air, 

Ses lufceptible de raréfaûion, & de conden- 
tion , . que les Plantes reçoivent par ces 
Trachées, qu'a découvertes M. Malpighij 
Dans les riantes oti elles font vifibles, elles 

font 
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i^nt répandues par-tout ; au-lieu que les Poû> 
mons des Animaux, du moins de ceux qu'on- 
appelle les parfaits , n'occupent qu'une pe- 
tite partie de leur corps: ainfi les Plantes 
prennent plus d'air à proportion. Cet Air' 
qu'elles ontpris^non^feulement anime la Se-; 
^e comme il anime notre Sang ; mais quand- 
il fe raréfie , il la pouffe vers l'endroit de la 
moindre réûftance; & quand il fe condenfe,.' 
il l'oblige à couler dans les efpaces qu'il a 
quittés. En même tems le cotton ou le du- 
vet très fin 5 qui revêt intérieurement les 
tuyaux des Plantes, & qui, eft viflble^dans 
quelques-unes, empêche le reflux de la Sè- 
ve , & fait l'office des Valvules Animales. 
Une raréfadlion de i'Àir., qui ne varie points 
tient la Ptante dans un même état, & il en^ 
va de même d'une condenfation toujours é^- 
le; alors le mouvemrat de la Sève eft lent 
& pareflèuK,. tout rîntérieur de la Plante* 
tk'm point àffez fecôué;, ni affez agité. Mais 
quand la raréfaâioh & la condenfation de 
l;Air fefucçedent, la Sève^ outre qu'elle eft 
fiâtée paf ces moîcv^nen's contraires de fe 
dittribuer par- tout, eft encore plus brifée,. 
plus atténuée, plus propre à nourrir la Plan- 
te; & cet effet eft d'autant plus grand, que 
la raréfàâiion & la condenfation fe fuccedent 

Elus promptement, & à un plus grand nom- 
re de reprifes. La Plante en croît plus vite, 
& profite davantage. 

Les differens degrés de la raréfaftion d^ 
l'Air font deà changemens dans la conftitu- 
tion de l'Atmofphere, & l'on fait que ces 
ahangemens fe font lentir jufquc dans les 

Eaux;; 
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Eaux; aînfi,ce qui de ce côté-là efl favora-- 
ble aux Plantes terreftres , Teft auffi aux 
aquatiques. 

Une Pluye qui refroidit l'Air après un tems 
chaudjCft ce changement favorable: mais il 
ne tient pas uniquement à une Pluye, c'eft 
aflez que le tems fe refroidifle ou mêmC; 
s'échauffe, comme il arrive fouvent quand 
te Ciel fe couvre; car il ne faut qu'un chan- 
gement ^ & plus les changemens font fré- 
quens, ou fe .fuîvent de près, ce oui arrive 
affez dans les tems d'orage, plus l'effet efl: 
avantageux. De^là vient que les Saifons na- 
turellement les- plus variables, le Prîntem?, 
& le c6mmenceii)jBnt de l'Automne, font cel- 
les oîi les Plantes ont un plus prompt ac- 
croiflèment. Elles lànguiffeiit dans une Saifon 
trop égale ; & celles qui font dans des Clo- 
ches lur des Couches de fumier , feroîent 
dans le cas de: cet- inconvénient, fl de tems- 
en tems on ne leur< donnoit de TAir, qui les 
refroidît. ' * 

Cette Phyfique une foî^. connue & bîett^ 
avérée, pourra être d'ûfage pour la cakure 
des Plantes, pour les arrofemens, par exem- 
ple , dont on réglera lès tems par rapport aux 
plus gi-ands changemens qu'ils pourront opé- 
rer dans l'Air que les Plantes renferment. Ce 
n'eft pas cependant que ce nouveau principe 
de M. du Hamel ne doive fe combiner avec 
d'autres auxquels il faudra avoir égard. Un 
excellent Jardinier feroit un bon Phyfîcien. 
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SUR' L'ALTERATION DE LA COULEUR^ 
deS'Pièrrer^ des PHtres desBâtitnens. * 

QU AND on voit que les Pieites des Bâ-- 
tîmens , oui d'abord étoient d'un blanc 
ii. agréable à fa vue, font devenues avec 
le tems grifes ou noires, il eftaffez naturel 
de penfer que TAir & les Pluyes ont pro-/ 
duit ce changement de couleur, & de s'en' 
tenir là. Si on^obferve de plus que dans les 

ruades Villes ce changement eft plus prompt 
phis grand que dans les petites Villes , ou 
dans les Campagnes oh les ^âtimcns font ifo- 
lés, alors -il taut recourir à une autre caUfe' 
que l'Air & les Pluyes, ou leur en joindre 
une autre; & ce feront lesTumées, les va- 
peurs, les impuretés de l'air des grandes Vil- 
les. Un fi petit fujet ne parottra pas mériter 
un plus loQg examen. 

On feroit- cependant ' encore^ bien loin de 
la véritable câufe, trouvée par M. de Reau- 
raur, & il n'en faudroit pas davantage pour 
prouver, s'il en étoîtbdbiir encore aujour- 
d'hui, qu'il n'y a point de petits fujets en 
Bhyfique, & qu'il faut employer par-tout la 
plus -fine obfervation. Ce font àti Plantes 
nées iïîr les Pierres, ou furies Plâtres,. qui 
en altèrent principalement la couleur. 

Des efpeces dé Plaques, ou jaunes, ou 

gri- 

f ¥• les M* p. ZS9* 



i> E .s Sciences. 45 

«^fes, ouverdâtres, &ç. qu'on voit fur Té- 
cprçe des Arbres, dont elles fuivent la figu- 
re & le contour dans une certaine étendue 
plus ou moins grande, font reconnues par 
tous les Botàniftes pour de véritables Plan- 
tes, qu'ils apppllenjt des Lichen *. Il en nait 
jufque fur les Pierres, & <][ucIguefois les Tui- 
les & les ArdQÎfes des Xoits en font couver- 
tes. Cette Plante n'a point ,de fleur, njais 
beaucoup de fempnce très fine. M. de Reau- 
naurenôbfervantles différentes grandeurs des 
Lichen, foit d^ns les différentes circonftan-.^ 
ces, foit dans les différentes efpeces, car il ^ 
y,pn a un ^and nombre , jen .a trouvé <ie fi 
petits., qu'il a cru pouvoir fuppofer légiti- 
memeat des Lichen , qui ne feroient que 
comme des points , & qui naitroient fur les 
Pierres des Bâtimens. Leurs femences aur 
roient été aifément portées ou par les Vents, 
ou par les eaux de rluye , qui auroient çpu^ 
lé cfes Toits,. 

yne .preuve que ces petits points ne font 
pas ou de la pouffiere,-oû des particules de 
fumée & de fuye, &c. c'eft qu'en les tou- 
chant avec un doigt mouillé , ni on ne les 
diflbut, ni on ne s'y falit. Ils paroifFent .de 
petits corps organifès , & fur-tout au Mi- 
crofcope. 

Ils font les uns gris , les autres d'un verd 
noirâtre ou brun^ Les gris font ceux qui fe 
reconnoiffent le plus furement pour des Li- 
chen , à caufe de la couleur, & ils altèrent 
moins la couleur des Pierres que les bruns. 

Ils 
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JIs Mterent d'autant plus les uns & les au- 
^tres, qu'ils font en plus grand nombre, & 
laiflent moins d'intervalles cÂ\ le blanc de la 
Pierre fe fafle appercevoir. 

Les taches qu'ils y forment doivent natu- 
.j-ellemént être irrégulieres» M. de Reaumur 
a vu une Muraille toute chamarrée du haut 
en bas de traits noirç, longs de 4 à 5 pou- 
ces, & larges de 7 à 8 lignes,/ pofés- feloa 
toutes les inclinaifons par rapport à l'Hori- 
:Zon, horfmis qu'il n'y a aucun de ces traits . 
qui lui foit parallèle. Cela s'accorde affez 
.-bien avec l'idée qu'une eau de pluye, qui* 
tomboit du Toit , chargée de femences de 
Lichen bruns , aura été repouflëe par le Vent 
contre la -Muraille, oii elle fe fera partagée 
en plufîeurs petits courans , dont aucun n'au- 
ra pu en effet être parallèle. ài'Horizon. 

Il n'y a orefque pas lieu de douter que les 
differens Climats , la différente nature des 
Pierres, les expofitions des Murs, ne foient 

fias ou moins favo.rables i la génération des 
jchen; M. de Reaumur croit même qu'il 
peut y avoir de la différence à cet égard en- 
tre les parties d'une même Pierre, qui n'au- 
ront pas, pour ainfi dire, le même degré de 
maturité. Mais tout cela demanderoit une 
longue fuite d'expériences, qu'on ne peut 
attendre que du tems. 

Ce qui feroit encore plus néceffaire, ce 
feroit un moyen de prévenir la génération 
de ces Lichen, car on procureroit un grand 
ornement aux Villes, fi on en pouvoit con- 
ferver les Bâtimens dans leur blancheur na- 
turelle. M. de Reaumur a vu entre Saumur 

& 
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5c Amboife de vieux Bâtimens qui paroîflbientr 
neufs par la couleur ;c'eft le bienfait dequet 
que accident, &il faudroit tâcher de s'en mé- 
tiiager un pareil , en trouvant quelque enduit 
;de peu de prix, qui préfervât les Pierres des 
Lichen. M. de ReauBdur ne connoit encore 
que Fenduit de chaux. La curiofité des Phy- 
riciens, ou Timerêt , achèveront peut-être 
l'ouvrage. C'eft déjà un grand pas que de 
connoitre une çaufe. 

OBSERFAnON BOTANIQUE. 

ON fait que la Senlîtive eHb/lhirope^c'eii' 
à-dire que fes rameaux & fes feuilles 
fe dirigent toujours vers le côté d'oîi vient la 
plus grande lumière; & l'on fait de plus qu'à 
cette propriété qui lui eft commune avec 
d'autres Plantes , elle en joint une qui lui eft . 
plus particulière: elle eft Senfitive à l'égard 
du Soleil ou du jour, fes feuilles & leurs pé- 
dicules fe replient & fe contrafl:ei>t vers le 
coucher du âoleil, de la même manière dont 
cela fe fait quand on touche la Plante, ou 
qu'on l'agite. Mais M. de Mairan a obfervë 
qu'il n'eft point néceflaire pour ce phéno- 
mène qu'elle foit au Soleil ou au grand air, 
il eft leulement un peu moins marqué lori- 
qu'on la tient toujours enfermée dans un lieu 
^bfcur, elle s'épanouît encore très fenfible- 
ment pendant le jo.ur, & fe replie ou fe ref- 
ferre régulièrement le foir pour toute la 
fluit. L'expérience a été faite fur la fin de 

.- YEté, 
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l'Eté 5 & bien répétée. La Senfitive fent 
. donc le Soleil , fans le voir en aucune manie- 
jre; & cela paroît avoir rapport à -cette mal- 
heureufe délicateffe d'un grand nombre de 
Malades, qui s'apperçoivent dans leurs Lits 
de la différence du jour & de la nuit. 

L feroit curieux d'épîk)uver fi. d'autres Plan- 
tée, dont les feuilles ou les fleurs s'ouvrent 
le jour, & ^& ferment la nuit, conferve- 
roient comme la Senfitive cette propriété 
.dans des lieux obfcurs ; fi on pourroit faire 
par art , par des fourneaux plus ou moins 
chauds , un jour & une nuit Kju'elles fentiP- 
font; fi on pourroit renverfer par-là. l'ordre 
des phénomènes du vrai jour oc de la vraye 
nuit-, &c. Mais les occupations ordinaires de 
M. deMairanne lui ont pas permis de poufler 
les expériences jufgue-là 5 oc il fe contente 
d'utie.firtiple invitation aux Botaniflies & aux 
Phyficiens, qui pourront eux-mêmes avoir 
d'autres choies à fuivre. La marche de la 
véritable Pbyfique. qui e|l l'Expérimentale, 
ne peut être que fort lente. 

M Marchant a lu k Defcription 
. De Mhhoea Diofc. & Plîn, C. B. 
Pin. 315. .Guimauve , avec la Critique des 
Auteurs Botaniftes fur cette Plante. 

De la Mitella Ameùcana , fiortim fetalis fim^^-^ 
Irtâtis. Inft. Rei Herb. 242. 

Ou de la Samcula , feu Cmufa Âmertcana , 
éiUera^ Jhre m'mHt9 , fimbriàt9, Hort Reg. Par. 

GEO- 
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l'A été une excellente idée, & d'une uti- 
lité ineftîmable à toute la Géométrie, 
que celle de Defcartes , d'exprimer la 
nature des Courbes par des Equations Algé- 
briques. Par-là tout devient calculable; & 
ce que l'on n'auroit eu que par un grand 
nombre de coipparaifons très pénibles de 11- 
•gnes entafiëés les unes fur les autres ^ à la 
manière des Anciens , on le trouve fans pei- 
ne c'eft-à-dire avec une peine beaucoup 
moindre , par de fimples calculs. Ces Equa- 
tions font fondées fur ce que l'on conçoit les 
Courbes comme des fuites de points qui font 
les extrémités de lignes droites , ou Ordon- 
nées 5 toutes parallèles entre elles , & tou- 
tes tffées d'une même droite ou Diamètre ou 
Axe commun, dont les différentes parties 
-correfpondantes aux différentes Ordonnées 
s'appellent Abfciffes ;^ le rapport confiant & 
perpétuel des Abfciffes aux Ordonnées, dé- 
termine la nature , & conftitue l'Eguadon 
>de chaque Courbe. Cette forme fat a'abord 
appliquée aux quatre Seâions Coniques , dont 
on vit que l'Equation ne paffoit pas le fé- 
cond 

♦ V. les M* p. %^^% ^ 
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rond degré 5 & Ton s'apperçut bien vîté que 
la ligné droite elle-même étoit ftfceptible dp 
la même forme , & que fon Equation étoit 
renfermée dans le premier degré. En effet^ 
il rbn conçoit une droite divilée en un nom- 
bre quelconque de parties égales , & que de 
chaque point de divifion il parte des Ordon- 
nées parallèles qui foient en progreflîon arith- 
métique, la ligne qui paflcra par les extré- 
mités de toutes ces Ordonnées ne fera qu'u- 
ne droite, dont la nature fera exprimée par 
pne Equation pli le rapport confiant des Ab- 
fciffes aux Ordonnées fera, toujours 4e rapport 
limple d'une ligne donnée à une autre don- 
îiée. Mais s'il s'agiffoit d'une Parabole , par 
exemple, oii les AbfciiTes font, non comme 
les Ordonnées 5 mais comme leurs quarré^^ 
il faudroit que J'Equation , oli ces quarrés 
^ntreroient néceflàiremeut^ montât au lecond 
degré. 

. lOn voit aflez par-là eoniment les Courbe^ 
.ou leurs Equations peuvent monter à tous 
les degnés lupérieurs, lôrfque les Abfciffes 
feront comme les .Cubes ^ comme les qua- 
trièmes p,uiflances., &ç. des Ordonnées ; & 
même il n'eft nullement néceflaire que les 
Abfcifles fimples foient ;toujours comparée^ 
à des Ordonnées élevées à des puiffances^ 
les quarrés des Abfciffes peuvent avoir le mê- 
me rapport que les cubes jdps Ordonnées, 
&c.^ Toutes les combinaifons poffibles dç 
ces différentes puifTaûces feront également 
ûdmifes. Il faut même remarquer que le pror 
iiuit d'une limple Abfciffe par une limple Or- 
^donnçe, feroit Iç même pffet que k quarré 

dç 
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de Tune & de l'autre, & rendroit également 
TËquation du fécond degré. Ce fera la mê- 
me chofe à proportion pour les produits plui . 
^ompofés. 

On peut donc imaginer toutes les Lignes 
comme diftribuées en difFerens or^Vr^j ou ^^»- 
rei félon le degré de leur Equation , qui s'é- 
lèvera toujours. La ligne droite fera feule 
le premier ordre. Les quatre Serions Co* 
nigues feront le fe/:ond. Les Courbes , dont 
TEquation montera au troificme degré, fe- 
jont le trdifîeme ordre , &c. Si on ne veut 
pas compter la ligne droite, qui efteftive- 
ment ne paroît gueres mériter une Equation, 
les Se6lions Coniques feront les lignes du 
premier ordre^ &c. 

Ces Sections ont été extrêmement maniées 
par tous les Géomètres: mais comme ils 
cherchent des fujets nouveaux, & que l'ar- 
deur de découvrir augmente à mefiire que 
les Méthodes extrêmement pcrfeùtionnées 
promettent plus de découvertes, on afongé 
aux lignes du troificme ordre, ou Courbes 
du fécond. On en connoilfoit déjà quelques- 
unes , les deux* Paraboles cubiques , par 
exemple ; mais il en reltoit un nombre beau- 
coup plus grand auxquelles perfonne n'avoit 
touche, ni même penfé. M. Newton eft le 
premier qui en a donné un dénombrement , 
quoique fans démonftration ; & c'étoit déjà 
un grand pas de fait dans cette Théorie, que 
d'avoir trouvé quelles étoient toutes les Cour- 
bes comprifes dans ce fécond ordre. Après 
M. Newton deux habiles Anglois ont traité 
ce fujet, mais ils ne Tont pas épuifé; & M 
C 2 - . ' Nil 
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Nicole a cru qu'il lui relloît encore beau- 
coup 3 foit à éclaircir , foit à découvrir. Com- 
me il a été obligé d'entrer dans les labyriaf 
thés les plus embarraflàns du Calcul, &dàns 
les applications les plus pénibles de TAlgebre 
à la Géométrie , nous ne le fuivrons pas juf- ^ 
que-là, & nous nous contenterons de don- 
ner quelques idées général^, & quelques 
connoilTances préliminaires, fuffifantes pour 
jceux qui ne veulent pas aller ii loin, ou uti- 
les à ceux qui voudront s'y préparer. 

Il eft reçu chez tous les Géomètres, qu'u- 
ne ligne droite peut couper une ligne d'un 
ordre quelconque en autant de points que 
l'Equation de la ligne coupée a de degrés. 
Ainfi une droite ne peut couper une droite 
qu'en un point, parce que l'Equation de la 
droite n'elt que du premier degré. L'Equa^ 
don du Cercle, de rEllipfe, de la Parabole 
&de THyperbole étant du fécond degré, une ^ 
droite poiée comme on voudra, qui les cou- 
pe en un point , les coupera encore nécef- 
fairement en un autre. Si l'on fe repréfente 
la première Parabole cubique, qui a une in^ 
flexion au 'point oii elle p^rt de ion axe pour 
aller & au-deiTus & au-deflbus par deux bran- 
ches contrairement pofées , on verra fans 
Çeine qu'une droite qui coupera la branche 
iupérieure en deux points, coupera auffi l'in- 
férieure en un troifieme point feulement, & 
réciproquement ; aulîî l'Equation de cette 
Courbe eft-elle d^ troifieme degré. Jl en eft 
de même de la féconde Parabole cubique^ qui 
ftu point OLi elle part de fon axe^ fe rebrouf- 
fe, & fe partage en deux bxanches toutes 

deux 
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ètxxx au-deffus de Faxe, & dont les convexi-^ 
tés fe regardent ; une droite qui coupera Tu- 
ne des deux branches en deux points, cou- 
pera auffi l'autre en un troifieme. " 

En général, il faut donc que la Courbe 
prenne toutes les poGtions différentes , tous 
les contours qui lui font néceffaîres pour é- 
ta-e coupée -par une droite autant de fois 
qu'elle a de degrés dans fon Equation. Il faut 
que félon ce nombre déterminé elle revienne 
rencontrer autant de fois cette droite dont 
la pofition eft unique 65 invariable; & Toiv 
voit affez parJà combien doit être bizarre en 
apparence la forme d'une Courbe dont le de- 
gré fera un peu élevé. 

Il cft conftant pareillement qu'une Ordon- 
née d'une Courbe doit la rencontrer en au- 
tant de jDoints que fon Equation a de degrés.- 
Toute Ordonnée d'un Cercle, d'une EUipfe^ 
&c. prolongée, s'il en eft befoin,. les ren- 
contre en deux points. On* pourroit croire- 
d'abord qu'une Ordonnée quelconque de la • 
première ou de la féconde Parabole cubique 
ne les rencontre pas en trois points félon cet- 
te Règle, mais en un feulement, car une Or- 
donna tirée au-deffus de l'axe à la première 
de ces deux Paraboles ne la rencontre qu'en 
un point; il eft vrai qu'une autre Ordonnée 
égale tirée aiwieffous de Taxe rencontrera la 
Courbe en un autre point, mais ni ces deux 
Ordonnées égales ne font la même , ni il n'y 
a trois points de rencontre* On diroit la 
même chofe de la féconde de ces Paraboles, 
Cette difficulté n'eft qu'apparente. Nous v6- 
OûQs de. faire voir qu'une droite couperoic 
C3 cha* 
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. chacune de ces Paraboles en trois points , or 
cette droite peut être une -Ordonnée. Il èft 
vrai qu'alors les Ordonnées ne partiront pas- 
de l'axe qu'on avoit pofé d'abora pour y rap- 
porter la Courbe, mais il n'importe à quelle- 
droite prife pour axe ou diamètre on rappor- 
te les Courbes. Nous confiderions ces deux: 
Paraboles de la manière la plus fimple & la 
plus naturelle , mais toutes les autres maniè- 
res poflîbles de les confiderer feront égale- 
ment légitimes; feulement il arrive que quand 
on ne prend pas la plus naturelle & la plus 
fimple de toutes,, les Equations deîs Courbes* 
deviennent plus compoiées & plus compli- 
Quées, plus difficiles à débrouiller, mais ians 
lortir jamais du degré prefcrit par leur natu- 
re. C'eft dans cet état le plus compliqué^ 
qu'il les faut prendre, lorfqu'on veut les a- 
voir dans la plus grande généralité poffîble. 
• La raifon effentielle qui fait qu'une Cour- 
be du fécond degré, par exemple, doit avoir 
des Ordonnées qui la rencontrent en trois' 
points , c'eft que le cube des Ordonnées en- 
trera dans' l'Equation ; or tout cube Algébri- 
que a trois racines qui l'ont pu former, ou,, 
ce qui eft le même , toute Équation qui va 
au cube peut être réfolue par trois racines. 
Le cube de thaque Ordonnée en donne donc, . 
en produit trois j^. qui ne peuvent être Or- 
données fans rencontrer chacune la Courbe. 
Ainli dans le fécond ordre on trouvera que 
d'un même point de l'axe ou diamètre il part 
trois Ordonnées différentes, qui par confé- 
quent ne répondent qu'à une môme Abicifle. 

On» 
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Qb dira la même chofe à proportion des or- 
dres fupérieurs. 

Qn fait allez ce que c'eft que des Abfcif;' 
fes ou Ordonnées pofitives ou négatives , qui 
déterminent le cours de la Courbe foit d'un- 
côté ou de l'kutre du point qu'on a pris pour 
fon origine, foit au-deflUs ou au-deffous de 
Taxe ou diamètre auquel on la rapporte. Ces- 
mêmes grandeurs font encore plus à confi- 
derer quand elles deviennent imaginaires, 
quand elles ne font ni ne peuvent être. A- 
lors la Courbe manque dans toute l'étendue 
qu'elles déterminent; mais comme ces gran- 
deurs peuvent redevenir réelles , alors auflî 
la Courbe renaît après une certaine interrup- 
tion de fon cours. Cela produit des branches 
de Courbes tout à fait détachées les unes des 
autres, & qui aux yeux paroilTent jettées çà 
& là comme au hazard. Elles ont cepen- 
dant par des grandeurs imaginaires une iiai- 
fon & une continuité fêcrete. Dès les Cour- 
bes du premier ordre on en voit un exem- 
51e dans l'Hyperbole commune , ou plutôt 
ans les deux Hyperboles oppofées rappor- 
tées à leur axe traverfant. Elles on,t toutes 
deux y chacune depuis fon fommet, des Or- 
données tant pofitives que négatives fur tou- 
t€ l'étendue infinie de cet axe de part & 
. d'autre ; mais fur fôi} étendue finie compri- 
fe ettre les deux fommets elles nepourroient 
avoir que des Ordonnées imaginaires 5&c'eft 
pourquoi il n'y a point là dé Courbe, mais 
une efpece de vuide qui fépare les deux Hy- 
perboles , ou plutôt coupe la même en deux, 
car elles ne font au fond que la même. Dans 
C4 ^^' 
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' les Courbes plus élevées que rHyperbole or^ 
dinaire^les effets des Ordonnées imaginaires 
font toujours plus fi-appans & plus bizarres en 
apparence. Il eft bon de remarquer que non- 
feulement on voit jufqu'oLi s'étend le cours 
de ces grandeurs qui ne peuvent être , mais 
qu'on voit quelles elles feroient fi elles- é* 
toient, & qu'on peut leur déterminer »w /?/«/ 
grand vH un plus petite comme aux grandeurs 
réelles. Aînfi dans les deux Hyperboles dont 
nous venons de parler , les Ordonnées ima- 
ginaires feroient croiflantes depuis chaque 
fommet jufqu'à celle qui partiroit du centre 
. des Hyperbole» & fèroit la plus grande de 
toutes. Ces phénomènes de la Grandeur, 
pour ainfi dire, auroient-ils jamais été pré- 
vus ou devinés ? Sans doute la feule expé- . 
rience du Calcul les a fait connoitre, & l'on- 
a dû avoir quelque peine à l'en croire. 

La ligne droite, foit axe ou diamètre , àla*- 
quelle on rapporte une Courbe-, étant con- 
çue divliee en un nombre infini, s'il. le faut, 
de parties finies égales, elle repréfentera par 
fes Abfcifles prifes depuis fon origine, & 
toujours croiflantes , la fuite naturelle des 
Nombres, 1,2,3, &^- ^ l^s Ordonnées 
correfpondantes repréfentcront aufîî , ou fe- 
ront dès nombres. Ainfi dans la Parabole 
ordinaire les Ordonnées feront toutes les 
Racines quarrées des nombres naturels, dans 
FHyperbole rapportée à une Afîmptote-ce 
feront tous les nombres naturels réduits en 
fradions, qui auront i pour numérateur, 
&c/ carcda a été traité avec aflez d'étendue 
dans \^% Elémem dç la. Giometrie de l'IfifmL' 

Mais 
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Maïs quoique raxe ouidiametre d'une Courbe' 
quelconque demeurant toujours le même & 
diviie de la même manière , les Ordonnées 
doivent être auffî des nqmbres, il ne faut' 
pas s'attendre que dans des Courbes d'un de-- 
gré élevé ce foient des nombres fi fimples. 
lis feront beaucoup plus compofés ; de plu^- 
ils ne formeront pas des fuites uniformes,, 
c'eit-à-dire, toujours croiffantes ou décroit 
fantes, mais des fuites qui tantôt iront à Z&- 
ro, & puis croîtront, tantôt à //» r lus grande 
& puis décroîtront, &c. Enfin ils formeront 
diitéreutes fuites diftinfl:es,qui pourront mê- 
me ne partir pas d'une mêm^ojjgine , qui fe 
croiferont, s'entrelafferont, fe combineront 
de différentes manicrcs,- 

En. voilà affez pour préparer ceux qui 
n'ont que- l'habitude des Courbes les plus 
fimples, à en voir de plus compofées &plus 
furprenantes par leur forme & par leurs con- 
tours. Elles le font dès le fécond ordre , qui 
eft le feul que M. Nicole traite ici , fur- tout 
quand on les prend, comme il a fait , dans 
une Equation générale qui les renferme tou- 
tes, parce qu'on y mettout ce qui peut ja- 
mais y entrer. . Il ne peut qu'à force de cal- 
cul conftruire cette Equation fi vaile , & en 
fuivre toutes les- parties jufque dans leurs 
derniers détails. Mais auili ce travail une 
fois fait, on n'aura plus qu'à fimplifier l'Equa- 
tion générale en fuppofant nuls q4elques-un&' 
defes termes, quelques branches de la pre--^ 
imere Courbe difparoîtront;, & on en verra 
Âaître d'autres en fa place moins compliquées 
C-5. fc^ 
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félon les différentes fuppofitions qu'on aura 
faites. 

Ces Courbes ont fouvent des branches in- 
finies, qui vont de'difFerens côtés. M.New- 
ton les a diftingttées en deux elbcces , la Pa- 
rabolique, & l'Hyperbolique. Les branches 
infinies de refpece Hyperbolique ont une 
Afimptote droite, celle's de Tefpece Parabo- 
lique n'en ont point. Cela fe diftingue aifé- 
ment & par le calcul, & par la nature feule 
de la chofe , car les unes & Jes autres ont 
une Tangente à leur extrémité infiniment 
éloignée; mais dans Telpece Hyperbolique 
cette Tangente -part d'une diftance finie par 
rapport à l'origine de la Courbe ou de la bran- 
che, & dans l'efpece Parabolique elle part- 
d'une diftance infinie. On le voit à Tœil dans 
la Parabole & l'Hyperbole communes. 

' Mais il y a quelque chofc de particulier 
pour l'efpece Hyperbolique. Dans l'Hyper- 
bole commune les Afimptotes lui font' tou- 
jours extérieures j mais dans une Courbe du 
fécond ordre une Afimptote lui peut être in- 
térieure, & s'il y a, comme il arrive fijuvent, 
deux branches de cette efpece, qui aillent dii 
même côté, la Courbe fera ctriovycrttc'2L fes 
deux Afimptotes, au-lieu qu'elle leurferoit- 
infcrtU'y fi à la manière ordinaire elles luié- 
toient toutes deux extérieures. Que fi l'une 
lui eft intérieure , l'autre extérieure ,, M. 
Newton nomme cette Courbe Hyperbole am^ 

bigene 

La Courbe conftruite par M. Nicole eft' un- 
aflemblagp de quatre Courbes partîmes, de*- 

trois 
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trois elpeces d'Hyperboles, Tune infcrite, 
Tautre circonfcrite, & la troiiieme amblgene, 
& d'une petite Ovale, tout cela aflèz déta- 
ché, fur-tout rOvale, qui eft ifolée dans un 
affez grand efpace vuide.. On reconnoit tou- 
jours a la vue même que la CourI?e totale 
appartient aa fecond ordre, car on peut tou-* 
jours tirer une droite qui la rencontrera en 
trois points par quelques-unes de fes différen- 
tes parties, tantôt d'une façon, tantôt d'une 
autre. C'eft dans ces cas compliqués,& plus en-- 
eore dans ceux qui le feroient davantage, que 
Tapplication de l'Algèbre à la Géométrie , donc 
Qn a pu d'abord être furprisjdevîept d'une ex- 
aftitude & d'une précifionprefque incroyable.- 

sua ^UEL^ES AFFE C TIO NS^ 
DE S C U R B E S.*" 

RI EN n'eft fi fenfîble dans une tourbe- 
tracée fur le papier, que fes Inflexions 
Cî^fes RebrouiTemens , quand elle en a; ce 
font les changemens les plus marqués , qu'il 
foitpoffiWe, oudefon contour, ou de fon 
cours par rapport à fon axe; & le Paradoxe, 
gu'une Courbe puiiTe avoir des Inflexions ou 
des Rebrouflemens invifibles , doit être aflez 
furprenant. Il elï cependant vrai, & M. de 
Maupertuis en a démontré la vérité, & ex- 
pliqué.la nature.^ Nous ne parlerons d'abord 
. * . que 
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que des Inflexions,- un peu plus fimples que* 
les Rebrouflemens,^ quoique ces deux fortes 
à*'ffeéIiof?s foient extrêmement analogues, &- 
à tel point que la même formule algébrique^ 
donne Tune & Tautre également. 

Une Courbe. peut avoir deux Inflexions, 
Tune après l'autre : elle aura été d'abord con- 
cave, fi Ton veut, vers fon axe, elle y fera 
enfuite convexe, & enfin redeviendra con- 
cave pour la féconde fois. Et il eft bon de^ 
marquer dès à préfent de quel ordre elle de- 
viendra par cette, feule fuppofition. Les qua- 
tre Seftions Coniques , qui font les feules Li- 
gnes du fécond ordre, ou Courbes du pre- 
mier, & qui n'ont ni inflexion, ni rebrouife- 
ment , ne peuvent être coupées par une droi- 
te qu*en aeux points» Des qu-ùne Courbe 
a, une inflexion, elle peut être coupée, en 
"deux points dans fon arcfbit concave, ibit^- 
convexe, & en un point dans l'autre arc. Par- 
ia elle monte au fecbnd ordre des Courbes. 
Si elle a deux inflexions , il eft vifible qu'el- 
le fera coupée en quatre points , & moittera» 
au quatrième ordre des Lignes, ou, ce qui 
eil le même, au troifieme <Jes Courbes. Une 
s'agit ici que de Courbes de cet ordre. 

Cette Courbe, qu'on a fuppofée à deux 
inflexions, & d'abord concave vers fon axe, 
a un arc convexe pofé entre les deux conca- 
ves. Le fécond de ces deux concaves remet 
la Courbe dans la même pofition générale oîi 
elle étoitpar le premier, & fi de plue ib é- 
toient tels qu'une certaine étendue de laCour- 
hCf oii feroit compris l'arc convexe, étant 
fuppriiîiéçj une portion, reitente du fécond 

arc. 
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3rc concave pût être la continuation d'une 
portion du premier, il eft certain gue par 
cette fuppreffion la Courbe perdroit fes deux 
inflexions, & toutes les marques de les avoir 
eues, & n'auroit plus qu'un cours uniforme.. 
Or l'Equation de la Courbe peut êtfe telle 
que l'on y pourra faire cette . fuppreffion en 
ôgalanD certaines grandeurs à Zéro; & com- 
me tout ce que l'Equation pennet doit, être 
admis, la Courbe aura donc pris alors un 
cours uniforme. Cependant elle n'aura pas 
perdu, ni n'aura pu perdre fa première natu- 
re félon laquelle, elle, avoit deux inflexions,. 
& il faudra concevoir qu'elles fe feront in- 
finiment rapprochées,.. oc feront devenues in- 
vifibles, faute d'avoir entic elles l'are con- 
vexe qui les féçaroit.. La Courbe aura tou- 
jours les. deux inflexions e» puiffame , pour 
ainfi dire,. parce qaWle aura réellement les 
deux points dont leiTenceeft de, caufer l'û^v 
flexion.- 

Pour concevoir cela encore plus diftinflc- 
ment, il faut fe repréfenter les trois arcs , le 
concave, le convexe , & le iecond concave, 
tous trois dans leur première étendue natu-* 
relie. Si l'un des trois ,1e premier, par exem- 
ple, eft coupé par une droite en deux points,, 
comme un arc de. Cercle par fa corde, &. 
que cette Sécante, ait un mouvement par le- 
quel elle s'approche toujours du fommet de. 
l'arc en diminuant de grandeur au dedans.de 
l'arc, les deux points d'interfeélion fe rap- 
procheront toujours l'un de Tautre,, & enun 
deviendront innniment proches; & comme 
Us..auront .toujours été. fur une même droite^ 
C7. ^ ils. 
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ils feront encore fur une droite infiniment 
petite dont ils détermineront la pofîtion , cet- 
te petite droite fe^'a le côté infiniment petit 
de Tare à fon fommet , & la Sécante fera de- 
venue par conféquent Tangente. Il eft aifé 
d'imaginer que dans chacun des deux autres 
arcs fuppofes une Sécante fera pareillement 
devenue Tangente, & qu'ils auront chacun 
à leur fommet un petit côté qui fera partie 
de leur Tangente particulière. 
. Si Ton fuppofe préfentement que lesfom- 
mets ou les trois côtés que nous avons dé- 
terminés dans ces trois arcs, fe rapprochent^ 
infiniment, & viennent fe pofer exaûement 
bout à bout fur une même ligne droite , les 
deux inflexions fenfibles qui le feifoient au- 
paravant dans le paflage du premier arc con- 
cave à la convexité, & du convexe à la con- 
cavité , ne paroîtront plus à Tœil : cepen- 
dant puifque l'inflexion vient d'une pofition 
exafte de petits côtés de la Courbe en ligne ' 
droite, ce qui faifoit-reffence des deux in- 
flexions fera confervé-v 

Il peut relier un fcrupule. Une inflexion 
unique ou fimple fe fait par deux côtés exac- 
tement pofés bout à bout en ligne droite, car 
conféquent il femble que deux inflexions in- 
finiment, rapprochées doivent fe faire par 
quatre côtés , & nous n'en avons mis ici que 
trois* Mais il faut faire attention que puif-^ 
que deux côtés font une inflexion, trois con- 
ditionnés de même ne peuvent pas n'en faire 
qu'une , & que par conféquent iU en font 
deux. 11 feroit donc inutile qu'il y eût quatre 
côtés 3- ôclcs deux inflexions étant. infiniment 
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rapprochées ou le plus qu'il eft poffible, il 
n'y faut concevoir que ce qui eft abfolument 
neceffaire. 

Quand la Courbe avoit fes deux inflexions 
diftinûes & féparées par quelque intervalle, 
il eft .vifible qu'elle ferpentoit par rapport i 
une droite qui aufoit coupé les trois arcs , 
c'étoit une elpece de Caducée; mais la fup- 
preffion de l'arc convexe pofé entre les deux 
concaves, ayant fait difparoître ce ferpente^ 
ment , on ne laifle pas de concevoir, ou qu'il 
fe fait encore dans un efpace infiniment pe- 
tit, ou que du moins c'eft là oîi eft arrivé' 
ce qui le fait di(paroître: & M. de Mauper- 
tuis appelle point de lerpentement ^cQ'j^omtoh 
fe réuniilent les deux inflexions devenues in- 
fenlibles. 

La Tangente de là Courbe en ce jjoint a* 
donc trois côtés communs avec la Courbe. 
Si elle n'en avoit qu'un de commun , & 
qu'elle fût fimple Tangente , comme toutes 
celles 'des Sedfaons Coniques, le point d'at- 
touchement vaudroit deux points d'inter- 
feftion , autant qu'il peut y avoir d'Ordon- 
nées , qui répondent à un côté. Et comme 
à deux côtés répondent trois Ordonnées, & 
Quatre à trois, l'attouchement au point de 
lerpcntemcnt vaut donc quatre points d'in- 
teneétion. Or la Courbe dont il s'agit ici- 
étant Courbe du troifieme ordre , ou Ligne 
du quatrième j une droite là peut rencontrer* 
en quatre points, & non* en un plus grand 
nombre. La Tangente au point de ferpente- 
ment , qui à l'œil ne rencontre la Courbe 
qu'en un point ,t ne. peut. donc plus la ren- 

con- 
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contrer en- aucun autre point , eHe a épuifé-^ 
toute la faculté, tout le droit qu'elle a voit: 
& de-là M. de Maupertuis tire cette Remar- 
que générale, que n une droite qui auroit dû 
rencontrer une Courbe dans le nombre de 
points prefcrit par l'ordre de la Courbe , ne 
le fait pas , il faut qu'elle pafle par quelque 
point oii fe fafle une; réunion , une eonîu- 
lion pareille à celle dont on vient de parler,, 
au moyen de quoi elle fatisfait à la Règle.. 
Une Courbe qui parôîtra fimple étant tracée 
fur le papier 5: on la reconnoîtra à cette mar- 
que pour compofée. • 

La formule algébrique trouvée par M. de - 
Maupertuis pour déterminer le point de fer- - 
pentement , confiile à differentier deux fois 
de fuite la différence des Ordonnées ;& voici, 
une forte de démonftratîon qu'on en peut 
donner fans calcul ,..& par la nature même de. 
la chofe. Dans la fuppreflTion qui fe fait ici^ 
ime portion finie de la Courbe devient infi- 
niment petite^ ou,.. ce qui eli le même, les 
élémens ou petits côtés de cette portion,, 
qui étoient-du premier ordre d'infiniment 
petit, deviennent du fecondj les trois cô- 
tés qui font l'inflexion mvifible font donc ,. 
ou peuvent être cenfés de cet ordre, & c'eft 

ce que los-Eiemens de .'a G^omarie de P Infini 

ont marque^ exprefl'ément qui pouvôit arri- 
ver dans l'Inflexion & dans le Rebroufle- . 
laent. D'ailleurs il {i été prouvé dans le mê- 
me Livre, que quand les côtés d'une, Cour- 
be baiflbient d'ordre, les autres grandeurs, 
qui doivent être du même ordre , comme les 
Différences des Ordonnées, en baiflbient. 

. pareil- 
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pareillement.. Or M. le Marquis de THôpi- 
tal a démontré que pour avoir le point dln- 
flexion ou de Rebrouflèment , 'il faut éga- 
kr à Zéro ou à l'Infini la PlfFerence fécon- 
de des Ordonnées. Cela eft pour les Infle- 
xions viiibles & ordinaires. Mais ici oii les 
côtés^de la Courbe font du fécond ordre,. & 
par conféquent auflî les Différences premiè- 
res des Ordonnées, la Difi^erence féconde _ 
eftdu troifieme,c'efl:-à-dire, Que pour l'avoir 
il faut differentier deux fois de luite la Dif- 
ference première, & opérer fur cette nou- 
velle grandeur. 

La Théorie des Inflexions invifibles bieni 
conçue conduit à celle des Rebrouflemens^ 
pareillement invifibles. Si une Courbe a deux, 
rebrouflemens aftuels confécutifs , tels qu'une 
certaine étendue de la Courbe, qui les com- 
prendra , étant fupprimée , la Courbe re» 
prenne exaftement la môme direction de 
cours qu'elle avoit. d'abord ; & fi l'Equation 
permet cette fuppreffion,il faudra concevoir 
les deux points de rebrouflèment infiniment 
rapproches , & comme un point de rebroui^ 
fement, ce font deux côtés de la Courbe, 
exaftement pofés l'un fur l'autre, pu. plutôt 
l'un à côté de l'autre, il y aura trois côtés 
confécutifs qui auront cette pofition , par la 
mêmeraifon que les deux inflexions a'en de- 
mandent que trois. 

Mais il y a ici un cas qui mérite d'être plus 
expliqué, c'eft celui oh l'inflexion fe com- 
plique avec le rebrouflfement. Dans les re- 
brouflemens les plus ordinaires, la branche 
rebrouITante ne laiffe pas de continuer fon 

cours 
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cours vers la même extrémité de Taxe, vcrs^ 
laquelle la première branche avoit pris le fien; 
feulement la' Courbe, qui, par exemple, 
defcendoit vers Taxe, remontera. Alors les 
convexités des deux branches fe regardent 
l'une l'autre. Mais il peut arriver auffi que la 
branche rebrouffante prenne fon cours vers 
la même extrémité de l'axe d'ôii la première- 
étoit partie, & que de plus la concavité de 
la branche rebroulFante regarde la convexité 
de la première , qu'on fuppofe toujours avoir 
été concave vers l'axe. C'eft dans ce fecond 
cas que fe* font les rebrouflemens que M. de 
l'Hôpital appelle de ù jeconde firSâ:,.&, nous 
allons faire voir qu'une inflexion s'y compli-- 
que avec un rebrouffement. 

Que l'on conçoive une Courbe qui fe con-- 
tourne pour l'inflexion; fi l'on veut que fa 
2^« branche, ^ qui fora convexe vers l'axe,* 
& qui continuera fon cours vers la même* 
extrémité de l'axe que la i'«, rèbrouffe vers 
Kaùtre extrémité fans fouffrir aucun autre 
changement, il efl: aifé de voir ^qu'elle fe po- 
fera de façon par rapport à la î»^« que par fa 
concavité elle en regatdera la convexité. 
C'eft l'inflexion qu'elle alloit fubir, qui lui 
donne cette pofition, lorfqu'elle fubiplere- 
brouflçment au-lieu de l'inflexion. Or on fe 
convaincra fans peine que cette idée n'efl 
point applicable au !«»• cas de rebrouffement, 
que, par exemple , la branche rebrouffante 
& remontante , dont la convexité regarde la 
convexité de l'autre, ne pouvoit être defti- 
née à fubir L'inflexion, puifque fa concavités 

ou- 
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©u convexité étoit pofée comme celle de la 
l'e branche. 

Il faut que ce point, oii Tinflexion en puîf- 
fance fe complique avec le rebrouflement 
adkuelj porte le caradtere de ces deux affec- 
tions; & c'eft ce qui fe trouvera, fi Ton con- 
çoit que de la branche deftinée à l'inflexion^ 
& rebrouffante , les deux premiers côtés 
foient pofésboutà bout en. ligne droite, & 
qu'un s'"^ côté fe pofe exaftement fur le fé- 
cond des deux premiers. Mais en voilà aifez 
fur ces fortes de détails, peut-être trop re- 
eherchés, & qui* peuvent ne toucher cjue mé- ' 
diocrement les Géomètres , plus curieux du 
Calcul que tout le refte. Ils pourront fe con- 
tenter de favoir &de s'affurer que la Formu- 
le, trouvée par M. de Maupertuis s'étend à 
tous les cas qui ont été expliqués. 

NOus renvoyons entièrement aux Mé^- 
moires 
* L'Ecrit .dé M. de Lagny fur le Calcul 
des Angles des Triangles reétilignes & fphe- 
riques , &c. 

t Et celui du même fur l'ufage des Poly- 
gones reélilignes pour la mefure des Cour- 
bes, &c. • 



^y. lej M. p. II. t V. les M.^p^^ 4*7- 



AS- 



tfa Histoire i>e l'Académie Royahe' 

ASTRONOMIE. 

SUR LE MOUFEMÊNr DIURNE 
JOE LA TERRE, 
OU SA ROTATION SUR SON AXE. ♦ 

LE mouvement annuel du Soleil, & Ion' 
mouvement diurne , dont les yeux de tous 
ks hommes iont frappés, ne font plus chez 
' lesXoperniciens, ou plutôt chez tous les' 
Philofophes, que de fimples apparences; & 
la réalité de Tun & de l'autre mouvement s^p- 
partient uniquement à la Terre, qui fe meut 
autour du Soleil en un an , & fur fon axe en^ 
un jour. Ces deux mouvemens ont la même 
dîreâion d'Occident en Orient, & cela eft 
vrai non feulement de la Terre, mais de tôu» 
tïes les autres Planètes en qui l'on a obfervé 
les deux mouvemens, ou plutôt le diurne 
feul, & de rotation fur un axe; car à l'égard 
du mouvement annuel , il eft bien fur qu'il 
eft d'Occident en Orient pour toutes les rla- 
netes : mais on ne connoit par obfervation* 
le mouvement diurne ou de rotation que 
dans Jupiter, Mars & Venus , préfomption 
prefque fure qu'il eft auffi & da ménae fens 
dans Saturne & Mercure. 

-La 

^ V. les M. p. s^ 
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Le mouvement annuel de toutes les Plane- 
netes fans exception , toujours dirigé d'Ocr 
rident en Orient , eft une des plus fortes 
preuves des Tourbillons de Defcartes. Rien 
rfeftni plus naturel, ni plus conforme à la 
raifon exafte, que de concevoir que cette 
direftion n'eft commune à toutes les Plane* 
tes que parce qu'elle eft celle d'un grand 
fluide qui tourne autour d,'un centre^ & qui 
les entraine toutes. Nous l'avons déjà ditail" 
leurs. Qu'on anéantiffe ce fluide , qu'on les 
mette dans un grand Vuide , oii l'on fera 
agir tant qu'on voudra les forces centrifuges 
ou centripètes , & les attrapions , on ne 
trouvera plus aucun principe d'une diredkion 
commune aux mouvcmens annuels de toutes 
les Planètes, il leur fera permis d'aller les 
,unes en un fens , les autres en un autre ; les 
plus grandes contrariétés dans leur cours, 
une efpece de Chaos, pourront être l'état 
naturel. 

Le Tourbillon étant fi légitimement admis, 
& fon mouvemem: reconnu pour principe 
du mouvement annuel des Planètes, auflî- 
bien que la diredtion de ce mouvement du 
Tourbillon pour principe de la direftion du 
mouvement annuel de toutes les Planètes, 
il faut trouver dans le naême mouvement gér 
aérai du Tourbillon le principe & du mou« 
ment diurne des Planètes & de fa direction; 
& cela eft d'autant plus néceffaire, que la di- 
feûion du mouvement annuel des Planètes 
& du diurne eft la même. 

Quand une Planète tourne fur elle-même 
en un certain fens , comme d'Occident en 

Orient, 
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Orient, ce li'eft que fon bémifphere fupé- 
rieur par rapport au Soleil, ou au centre du 
Tourbillon, qui tourne en ce fens-là; l'in- 
férieur tourne néceflairement en fens con- 
traire , d'Orient en Occident. Ceft donc 
j'hémifphere fupérieur qui prend la direftion 
,du Tourbillon oiila Planète nage, & par le- 
quel elle eft emportée; & par conféquent 
le Tourbillon agit plus fur cet hcmifphere 
.que fur l'inférieur, car s'il agiflbit également 
iur les deux , il n'y auroit nulle caufe de 
rotation. Cette idée's'offrc d'abord à l'cfprit, 
& d'habiles gens l'ont faifie , mais ils ne l'a- 
voient pas allez examinée. Ils concevoient 
formellement , ou fuppôfoicnt tacitement que 
le principe d'une plus grande aftion du Tour- 
billon fur rhémifphere ilipérieur d'une Pla- 
nète étoit une plus grande vîtefle; & en 
.effet , OLi prendre un autre principe d'augmen-"^ 
tation de force ? Mais il fe trouve précifé- 
ment le contraire dansl'AftronpmiePhyfîque. 
La fameufe Règle de Kepler , (i bien avé- 
rée, démontre que dans le Tourbillon Sa- 
laire les vîtelTes des différentes couches du ' 
fluide, vont en diminuant à mefure que ces 
couches font plus éloignées du Soleil La 
couche qui frappe l'hémifphere fupérieur 
4'une planète a donc moins de vîteffe que 
celle qui frappe l'inférieur. On n'a fait que 
de vains efforts pour fe tirer, de-là. 

On pourroit fuppofer, & c'ell une idée 
très phyfique , que les Planètes ne font pas 
d'une matière uniforme, ni également dilbi- 
buée autour de leur centre de figure. En ce 
cas-là elles ont un centré de gravité diffé- 
rent 
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fcnt de. celui de figure; & conlme par une 
loi de Méchanique le centre de gravité des^ 
ceni toujours o'.i fe place le plus bas. qu'il eft 
poflible 5 lorfqu'une Planète ell en équilibra 
ainfi qu'il faut . Ja concevoir dans le Tour- 
billon, ou plus précifément dans les couches 
du Tourbillon qui rembràflent & l'emportent, 
fon centre de gravité fe place plus ^ bas par 
rapport au Soleil que le centre de figure ; car 
:1e Soleil cil le centre de la pefanteur univer^ 
felle du Tourbillon , & des Planètes qui en ^ 
font comme des parties^ De-là il fuit que fi 
on tire par le centre du Soleil au centre de 
figure dç la Planète une ligne, & à'cette ligne 
une perpendiculaire qui palTc par le centre de 
figure de la Planète , & y détermine deux hé»- 
mifpheres égaux, Tun uipérieur par rapport 
au Soleil , l'autre inférieur, le fupérieur fe 
trouvera plus léger, puifqu'il lera tout entier 
au-defiTus di^ centre de gravité. Il aura donc 
moins de raafle, & par conféquent le fluide 
y fera plus d'impreflîon, & le fera tourner 
plus aiiément^ 
Tout cela eft vrai ; mais fans compter 

3u'il faudroit encore avoir égard à une moinr 
re vîtefle du fluide qui frappe l'héinifphere 
fupérieur , il ne s'eniuit pas de-là tout ce 

Su'on voudroit> Il arrivera feulement que le 
uide, qui aura poufl^é avec plus de force 
d'Occident en Orient l'hémifphere fupérieur, 
lui donnera vers J'Orient une certaine incli- 
naifon qu'il n'avoit pas, le centre de gravité 
ne lera plus, comme il étoit, dans la ligne 
tirée du centre du Soleil au centre de figure 
de h Planète, il en fortira un peu, & mon- 
tera 



^ Histoire de l'Académie Royale 

tera d'autant vers l'Occident, par conféqùent 
la partie la plus pefante de la Planète mon- 
tera aufli un peu vers l'Occident, & il s'en 
çréfentera une plus grande étendue au fluide 
qui «vient de ce côté-là, jufqu'à ce qu'il ait 
perdu tout l'avantage qu'il avoit dans leçre- 
«mier cas. Mais ces effets une fois produits , 
il n'y aura rien de plus, puifque tout fera 
«n équilibre, la Planète ira dans fa nouvelle 
fituation ou pofition par rapport à la-couche 
oii elle eft, & confervera cette pofition^ 
•puifqu'aucune caufe ne tend à l'en faire for- 
tir. Elle ne tournera donc pas fur elle-mê- 
me, il faudroit pour cela une caufe dont l'ac- 
ttion fe renouvellât toujours , & qui ne fût, 
pour ainfi dire, jamais fatisfaite. 

Cependant M. de Mairan a cru pouvoir 
sTengager dans r<îxplication du mouvement 
diurne des Planètes. Il ne prétend donner 
que des conjeftures ; c'eft bien affez en pa- 
reille, matière, que de conjedlurer heureufo 
•ment. Toutes fes idées roulent fur une ap- 
plication nouvelle d'un principe reçu aujour- 
d'hui de tous les Philoiophes , que tous les 
Corps qui pefent vers un point central, com- 
me les corps terreftres vers le centre de ht 
Terre , les Planètes vers le Soleil , pefent 
d'autant plus que le quarré de leur diftance 
"â ce point central eft plus petit. Nous avons 
expliqué en 1720*, d'après M. de Mairan 
même, pourquoi l'aftion de laPcfanteurva- 
rioit félon cette proportion. 

Cela pofé, lorfqu'une Plaaete ejft en ^qui- 

lîbre 
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l&re dans une couche du Tourbillon , fon 
héniifphere fupérîeur par rapport au Soleil 
eft moins pefant. de ce^ feul qu'il eft le fupé- 
rieur, & le plus éloigné du Soleil; le fluide 
peut dQnc plus aifément emporter félon fa 
diredlion d'Occident en Orient cet hémifphe- 
re, qui réfifte moins ; & comme il.ne fayroit 
lui donner aucun mouvement fans en faire 
defccndre une partie, & fans faire monter 
eu même tems une partie égale de rbémifphe- 
le qui étoit rinférieur , il agit avec le même 
avantage contre cette nouvelle partie deve- 
nue moins pefante par fa feule pofition,; & 
toujours ainû de fuite. Ce n'efl plus ici le 
cas oii deux hémifpheres inégalement pefans 
l'étoient par Jeur nature Se conftamment, & 
oà la Planète prenoit feulement une certaine 
inclinaifon , <3c s'y tenoit fans tourner. Il 
faut qu'elle tourne quand les deux hémifphe- 
res ne font inégalement pefans que par leur 
pofition feule, qui étant une fois changée 
par une première impulffon , ne peut plus 

aue changer toujours enfùite, parce que les 
ifferentes parties qui fe fuccedent ic don- 
nent toujours de main .en main, pour ainfi 
dire, les unes aux autres, l'avantage ou le 
defavantage du plus ou moins de peSiîteur. 
Ce principe de rotation perpétuelle pour- 
Toit cependant être inutile, .car d'un autre 
côté le .fluide qui frappe l'hémifphere fupé- 
rieur a certainement le defavantage d'avoir 
moins de v£teffe. Il refte donc à calculer le 
pour'& le cpntre, & les fondemens du cal- 
cul font que Thémifphere fupérieur efl le 
moins pefant ei^ même raifon que le (juarrd 
li'rjL 17^9' ■ ' D 'de 



j4 Histoire de ^'Académie Rotale 
de la dîftancederHrférieurauSolcaeftjnomà» 
dre 5 que la yîtéflTe du fluide à une diïlan€e 

Suelconque du Soleil efl en raiftm^renverfëe 
p la racine quarrée de cette dîftançe^ te 
que parce qu'a eft fluide fon impréffion fut 
un corps eft comme le auatré de Ta vîtefle. 
Sur cela M. de Mairan démontre d'une ma- 
feiere très finipte, qu'il refte de l'avantage aa 
fluide contre rhémijpbere fupérieur. 

Cet avantage ne peut être fort confidera^ 
èle , parce que la différence de gefanteurde» 
dfeux hémilpheres en vertu de leur diffiErrénte 
ëHlance au Soleil ne peut être que petite, & 
ffautant plus petite que la diftance de la Pla- 
nète au Soleil fera plus grande ; mais enfim 
en fait de forces un avantage en eft toujours 
un, & ne peut manquer d'avoir fon effet. 
Il faut même obferver que l'avantage calculé 
par M. de Mairan n'eft que celui de la pre- 
mière impuMîon du fluide contre l'hémiiphe- 
re fupérieur, or parce que le fluide eft tou- 
jours appliqué à la Planète, cette Planète peu 
ébranlée d'abord nour tourner, doit y être 
toujours déterminée de plus en plus & avec 
élus de vîteffe par des chocs réitérés qui fe 
fuccedent, jufqu'à ce qu'enfin elle ^it pris 
dufluide toute la vîtefle de rotation qu'elle 
en peut recevoir^ Il eft même aflez raifon- 
nablc de croire qu'une Planète a befoin d'uti 
tems .confiderable pour prendre toute la vî- 
tefle de rotation , qui dans la fuite demeure-^ 
la Gonflante. • 

Il eft vifibîe par tout: ce qui^a'été dfti 
que félon la Théorie de M. de Mairan la 
vîtefle de rotation dépend i^ de l'inégalité 

de 



4e pefanteur plus ou moins gjrandé dans los^ 
deux hémilpheîes de la Planète, 2° de Tim- 
preijion plus ou moins forte du fluide» L'iné- 
dite de pefanteur des^deux hémifpheres eft 
plus ou moins grande, félon la grandeur ouïe 
diamètre de la Planète. L*im*prclfion du fluide 
eft plus ou moins forte, félon le quarré de fa vî* 
tcfle,&fevîteffe eft en raifon- renverfée de la 
racine quarrée de ladiftancé au Soleil; d'où il 
fuit que la vîtefle de rotation eft tf autant 
plus grande que la Planète eft plus grande^ 
& moins éloignée du Soleil. Ainfi parce que 
le diamètre dé Jupiter eft plus de dix fois 
j^us graijd que celui de la Terre,. & que Ju- 
piter eft cinq fois plus éloigné du vSoleil, fa 
vîtelte de rotation comparée à celle 4e la 
Terre doit être plu^de-ro divifé par5*,c*eft- 
à-dire qu'elle fera plus de deux fois plus gran- 
de; & en effet, Jupiter tourne en 10 heures 
à peu près , & la Terre en 24. * 

Oh ne doit pas avoir de fcrupule fur ce 
que la vîteffe de rotation devroit varier, auflî- 
bien que les dittances de la Planète au Soleil 
qui varient toujours par TexcQntricité des' 
Orbites , ou leur figure Elliptique. Cela eft 
vrai à la rigueur;. mais on trouvera aifémenc 
par le calcul, que la plus grande différence 
des diftancesrte produiroijt qu'à peine une fé- 
conde de différence dans le tems de la rot2^ 
tion, du moins pour les rotations connues. 
De plus s'il faut du tem^ au fluide, comme 
nous l'avons dit, pour imprimer à la Planète 
avec une force' fuppofée toujours égale une 
certgiae vîteffe de rotation ^ îl lui faut du^ 
ftoiS-poi»: i^ko&r raccélàration^ de cette 
D % vt. 
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vîtefle, & le tems oh il pourroit cauftr cet-^* 
ce accélération eft afféz court par rapport à' 
celui de la révolution annuelle , outre que 
" dans ce tems-là même il agit toujours inéga- 
lement à cet égard 3 ne foutenant plus ou dé- 
^ ttuifant dans une partie de ce tems ce qu'il 
auroit fait dans Tautre. Ce fera la même 
chofe renvcrfée pour le retardement de la 
vîtefle. * 

M. de Maîran ajoute une autre confidera- 
tîon. La Terre a un Tourbillon particulier, 
qui raccompagne toujours . dans le mouve- 
ment annuel que lui imprime autour du So- 
leil le Tourbillon général. Ce Tourbillon de 
la Terre a une grande étendue , puifqu'îl va 
tout au moins jufqu'à la Lune qu'il renferme, 
éloignée de nous de pfès de 90000 lieues 
dans fa diflance moyenne. Jupiter & Satur- 
ne, oui ont auflî des Lunes ou Satellites, 
ont de même des Tourbillons particuliers 
très étendus, & l'analogie conduit très for- 
tement à croire que les Planètes qui n'ont 
f)int de Satellites ne laiflent pas d'avoir des 
ourbillons. Ces grands fluides tournent 
certainement autour de leurs Planètes dans 
le même fens qu'elles tournent elles-mêmes 
fur leurs centres , & s'accordent à leur mou- 
vement de rotation. Ils ne peuvent s'y ac- 
corder fans l'entretenir & le préferver des 
variations , foibles d'ailleurs , qui lui pour- 
foient furvcnir de la part des inégalités des 
moiivemens annuels. 

La Règle pour les vîtefles de rotation trou- 
vée par M. de Mairan , & fi heureusement 
v^nfi<'e 's^ins Jupiter, devroit * s'étendre âuOî 

aux 
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aux autres Planètes ^ foit celles dont on conr 
noit les mouvemens diurnes par obfervation, 
comme Mars & préfentement Vénus , foit 
celles dont on ne les connoit pas encore, 
comme Saturne & Mercure. Mais il eft vrai 
que la Règle donneroit pour Mars une rota^ 
tion plus lente que celle de 24^ 40' , obfer: 
véepar feu M. Caffini, & pour Vénus unç 
beaucoup plus prompte que celle de 23 jours, 
oblervée depuis peu d'années par feu M. Bianr 
chini. Ces écarts de la Règle viennent de ce 
qu'elle n'efl: que pour le cas le plus fimple, 
Ôc que ces cas-là font toujours les plus rar 
rés. 

On a fuppofé tacitement , & parce quç 
cette idée eit la plus naturelle,, que le Tour- 
billon général ou Solaire eft une^grande Sphcf' 
re fluide, qui fe meut d'Occident enOrienti 
& que les flanetes, n'ayant, encore aucun 
mouvement diurne ou fur elles-ipêmes, fpnç 
pofées dans l'Equateur de ce mouvement eét 
néral & à différentes diftances du Soleil. Dd 
ce qu'elles font dans cet Equateur il s'enfuît 
qu'elles reçoivent du fluide la plus gran^dè 
impreflîon poflïble , & que quand 'elle^ 
viennent à tourner fur elles-mêmes , Taxe 
de leur rotation eft perpendicufaire ai^ 
plan de l'Equateur du Tourbillon généraU 
Alors on connoit par la Règle de Kepler les 
vîteflès qui conviennent aux difierentes dif- 
tances des Planètes au Soleil, & dans char 
cune d'elles^ celui de fes diamètres qui eft 
dans le plan de* l'Equateur dû Tourbillon, 
cit frappe avec toute la force du fluide. Voi- 
D:3. / , li 



75 Histoire DE t*AcADEMiE fi.(3^ALE 

îà les deux ©émefis de la Règle de M. de 
Mairan. 

Mais 5 outre qu*on ne fait pas précifément 
quel eft l'Equateur du Tourbillon général, à 
moins que ce ne foit le même que œlùi de 
la révolution du Soleil fur foîi axe en 25 joiHS 
12 heures, côiinue par fes Taeheis , il eft 
certain quç les Orbitesde toutes Planètes font 
en des plans diflferens,-^ que par confôquent 
une feùîe au plus pôurrok être dans FEgi^- 
teur du Tourbillon général, & il dt beau- 
coup plus apparent qu'aucune n'y foit. Ot 
ia Règle de iCepler-ne don«e les différentes 
vîtelîes que pour les différentes couches aé 
cet Equateur , ou polir les Corpë qui y font 

? longes, ainfi que M. TAbbé de MoKer^è 
a prouvé *• Mais il eft vrai que les pjaia 
des Orbites des Planètes differens entre -eux j| 
te font allez peu, qu'ils font tous reflferrès 
& renfermés dans une étendue dé pep de ht^ 
geur, gui comprend fans doute l'Equateur dii 
Tourbillon général, d'où il ne leur eft guère 
permis de s'écarter, & qu'il^ne peut y avoir " 
guère d'erreur à les fuppofer dans cet Equa* 
tèur. 

Il n'en eft pas de même de fe grahdeèr tié 
leurs diamètres, qui , quoiqu'inv^naWe ça 
elle-même, peut beaucoup varier par rapport 
à l'effet dont il s'agit. L'axe de la rotation 
doit naturellement être jerpendiculaîre au 
plan de l'Equateur du Tourbillon général; 
mais fi, par quelque caûfe que ce foit, il ne 

peut 

** V. l'Hift. de I7it* ?• U4» & fw"'» 
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pcutTêtare, fi, par exemple, la matière pro- 
pre qui compoïe îa Pknete eft inégalement 
aiflrnjuée autour du centre de figure , ce qui 
lui donnera un centre de gravité différent du 
prunier* la rotation fe fera nécelîairement 
autour dfu centre de gravité, & fon axe s'iiw 
clinera au pian de TEquateur du Tourbillon • 
Aiors le daametre par lequel le fluide frappe 
la Planète 5 qui e(t toujours perpendiculaire 
k Taxe de rotation, & qui étoic frappé per- 
pendiculairement par le courant du fluide, 
ne le fera plus qu'obliquement, & ce fera la 
même choie quant à TeiFet que fi ce diamètre 
demeurant toujours dans fa première fitua*^ 
tion fiippofée , étoït devenu réellement plus 
petit; il donnera également moins de prife 
à Taâion du fluide, & fera moins poufle^ 
M. de Mairan donne la mefurç géométrique 
& fiénérale (de cette diminution. 
. 'On peut fùppofer quje le fluide, qui don^-' 
ne le mouvement de rotation à chaque Pla-* 
Dete 3 fe meut dans le plaii de fon Orbite y. 
& dors fi on connoit la poCtion de Taxe de 
rotation d'une Planète lur fon Orbite . oi^ 
connoitra celle qu'aura lur cette même Orbi- 
te le diamètre plus ou moins frappé par le 
fluide, puifque ce diamètre efl toujours pér- 

Êendiculaire à l'axe de rotation; & comme 
i pofition la plus avantageufe de ce diamètre 
par rapport à la rotatiori, efl: d'être dans le ' 
plan du fluide, frappant , auquel cas l'axe de 
rotation efl: perpendiculaire à ce plan ou à 
l'Orbite , il fuffira de favojr que cet axe eft 
perpendiculaire à cet Orbite, pour en cdn- 
clurj^e que le diamètre frappe d'oU dépend la 
D 4 ro- 
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rotation, Teft avec la plus gracde force pofix- 
ble; & de là s^enfuivront tous les autres cas. 
Par exemple. Taxe de rotation de la Terre 
étant incliné de 23 ^ degré fur le plan de TE- 
cliptiaue, on verra que le diamètre frappé 
ne reu pas avec la plus grande force poflîble; 
qu*afin que cela fût il faudroit que Taxe de rota- 
tion perdît cette inclinalfon qu'il a fur le 
plan de l'Ecliptique, & lui devint perpendi- 
culaire , & qu'alors la Terre toumeroit en- 
moins de 24 heures. 

"Le cas de la moindre rotation poflîble fe- 
roit donc celui oii Taxe de rotation feroit 
dans le plan de l'Orbite de la Planète. Alors 
la ligne tirée du centre du Soleil à celui de 
la Planète , & qui y détermine un hémifphe- 
re fupérieur, & un inférieur par rapport au 
Soleil, étant toujours dans le plan de l'Orbi- 
te , fe confondroit avec l'axe de rotation; & 
comme l'hémifphere inférieur par rapport au 
Soleil eft éclairé, & le fupérieur oblcur, fi 
l'on voit tourner la Planète, on la verra tour- 
■er fur un axe dont une moitié fera dans 
l'hémifphere éclairé , & l'autre moitié dans 
Fobfcur. Des obfervations fingulièrei de 
M. Bianchini établiroient ce fait uir Vé- 
nus, & de- là viendroit fon extrême lenteur 
de rotation conforme à la Théorie de M. 
de Mairan. Mais indépendamment d'une 
particularité fi remarquable , qui peut-être 
n'eft pas encore affez avérée, ou peut-être, 
n'a pas toujours lieu dans le mouvement 
de Vénus , on peut compter du moins avec 
M. Bianchini môme , que l'axe de rotation 
de cette Planète n'eft élevé que de 15 degrés 

fur 
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foî fon Orbite, & c'en eft aflez pour donner 
à' fa rotation moins de vîtelTe que n'en a cel- 
le de la Terre. Du refte , d'autres caufes qui ne 
font pas encore connues, & ne le feront peut- 
^tre jamais 5 peuvent fe mêler avec celles que 
M. de Mairan ne fait même que conjefturer. 

La rotation de Mars comparée à celle de 
h Terre étant au contraire trop prompte par 
rapport à fon éloignement da Soleil plus 
grand , & à fon diamètre confiderablement 
plus petit que celui de la Terre, on a fujet 
de foupçonner que fon axe de rotation ap- 
proche beaucoup plus d'être perpendiculaire 
à fon. Orbite^ 

Ce foupçon eft d'autant plus légitime, que 

Jupiter QUI quadre fi bien avec la Règle de 
A. de Mairan, oii l'axe de rotation elt fup^ 
pofé perpendiculaire à l'Orbite, a efFeftive* 
ment cet axe perpendiculaire à la fienne à 3 
degrés près. C'eft de cette pofftion.de fon 
axe, que vient fon Equinoxe prefque per- 
pétueU Jupiter eft la mieux connue de tou-r 
tes les Planètes, & il eft heureux que ce 
foit celle qui s'accorde le mieux avec leSyftê- 
me de M. de Mairan , car en tenant compte 
de cette pofition précifede l'axe ,:la. rotation 
de Jupiter fe trouve, exaftement telle qu'on 
ta par obfervation. 

Nous ne devons pas. omettre' une remar- 
que de M» de Mairan, nouvelle, & du 
moins curieufe., par laquelle il prouve qu'inr 
dependamment.de l'inégalité de pefanceurdes. 
deux hémifpheres d'une Planète, elle doit 
tourner félon la direftion du Tourbillon gé- 
ûéial La grandeur du TourbiUon^ qu'on a 
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befôin âe confiderer ici, étant déterminée 
par la diftance oii la Planète eft du Soleil, ou 
point central 3 fi le Tourbillon eft infini , les 
lignes par lefquelles il frappe un hémifphere 
dé' la Planète ne font que des droites parallè- 
les 5 gui n'ont pas plus d'aftion fur la moitié 
ïupéneure du diamètre frappé que fur Tinfé- 
rîeure, ni fur l'inférieure que fur là fupérieu- 
re, & par çonféquent ne peuvent détermi- 
îner la rlanete à tourner ni d*un fens ni de 
ï'autre, mais feulement remportent félon leur 
courant. Si au contraire le Tourbillon eft in*- 
finiment petit, c'èft-è-dire, s'il eft infiniment 
petit pour un Tourbillon, s*il ne fait qu'em^ - 
bràffer la Planète dont le diamètre fera égal 
au fien , & qui par un des points de fa cir- 
conférence touchera le point central, alors 
ta Planète ne .fera frappée que par des arcs 
circulaires , dont les diredions obliques fur 
Thémifphere de la Planète étant décompo^» 
fées pour n'en prendre que ce qu'elles aui- 
ront de perpendiculaire, on verra que les 
perpendiculaires, qui naîtront de cette dé*- 
Compofition, iront toutes frapper l'extrémi* 
té fupérieure du diamètre «pofé au fluide: 
La Planète tournera donc bien fûrement fe* 
Ion la direftion du fluide, puîfqu'elle n'en re^ 
cevra d'impulfion que par fa partie fupérieu- 
re. Donc dans tous les pas qui font depuis 
• celui-là jufqu'à celui du Tourbillon infini où 
elle ne recevroit pas plus d'impulfion par fa 
partie fupérieure que par l'inférieure, il ne 
peut arriver autre choie, finon que la Planè- 
te recevra toujours plus d'impulfion par (a 
Dartîe fupérieure^ mais que ce plus fera tou« 
^ ' • . jours 



jaan moindre à melure que les Tôurbîllbte 
icmm, plus grands, ou les Planètes plus éloi- 
gnées du Soleil. Il paroît que ce i^nncipe de^ 
rocation pourroit tout au plus avoir lieu pour 
Mercure ou pour Vénus; mais enfin il eft 
bon de le connoitre pour y avoir égard, fi 
Oi en peut déméîer quelque efftt.. 
. La Théorie générale de M. de Mairan 
foppofe-qiie Tinégalité de pefanceur des deux 
hémifpheres ne vient que de leur difl-erente^ 
djflance au Soleil. Mais il peut y avoir une; 
antre caufe d'inégalité, & même telle qu'elle 
fe rencontrera ordinairement. C'eft le plus 
de maffe dans un hémilbhere , qui par-là fera 
^cifiquement plus pelant. .Si cet hémifphe- 
KC eft le fupérieur, & qu'il foît fpécifique-- 
ment plus pefant cfcms la même raifon qu'it 
eft pliis léger parce qui! eft te fupérieur, l& 
prindpe de rotation fera nul , & la Planète 
œra privée du mouvement diurne; & quand 
ÉPiême on voudroit que la Planète eût été- , 
d'abord pofée dans le fluide , de manière que 
fon hémifphere fpécifiquement pîiis pelônt 
fût l'inférieur, auquel cas il eft vrai quels 
fupérieur feroit emporté par le fluide , il fe-f 
mit vrai auHî q\ie rififérieur étant devenu le 
fupérieur, la rotation s'arréteroit là, & tfi* 
toit pas plus loin. Mais ce cas n^ft connue 
par obfervation dans aucune Planète princi* 
pale. 

Je dis principale y car la Lune neno^s pa^ 
Toît point avoir- de lotation, &'plirfîear» 
Aftronomes ont cru que réellement elle n'eit: 
avoit point. i*eu m Cuifini i'a'clU^atiffi dit 
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cinquième Satellite de Saturne * , ce qui de-» 
puis eft devenu plus incertain f. Mais pour 
s'en tenir à la Lune il ne faudra pas, (i elle 
n'a point de rotation , juger tout à fait d'elle 
comme d'une Planète principale. La pefan- 
teur de la Terre, qui tourne autour du So- 
leil 5 fe rapporte au Soleil ; mais la pefanteur 
de la Lune, qui tourne autour de la Terre, 
fe rapporte à la Terre , non qu'elle ne pefe 
aufli vers le Soleil y comme font toutes les 
parties du Tourbillon Solaire > mais à caufe 
de fon mouvement particulier,^ qui eft de 
beaucoup le plus fort, onpeut compter qu'el- 
le ne pefe que vers la Terre. Elle y pefe 
donc à la manière des Corps terreftres. Si 
elle n'a point de rotation, c'eft parce qu'elle 
a un hémifçhere fpécifiquement plus pefaat^ 
& cet hémifohere doit néceffairement être 
tpurné vers la Terre. M. de Mairan remar- 
que cjue Defcartes & les premiers Cartéfiens 
s'étoient trompés fur ce point à l'égard de la 
Lune. Il fait entrevoir que fa Théorie pour- 
roit aller jufqu'à expliquer les Librations de 
cette Planète : mais ce feroit-là le fujet d'une 
plus ample diicuflion. 

Si une Planète eft en tout ou en partie 
couverte de Mers, plus propres que des par- 
ties terreftres à obéir aux impreflîons de la 
pefanteur, il eft certain que ces Mers, quand 
eues feront tournées vers le Soleil, ieront 
auffi plus pouflëes de ce côté-là, "Se s'éleve- 
lOBit par rapport au centre de la Planète, tan- 
dis 



î 
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dis que les M&s du côté oppofé s'abaiflTc- 
TODt, Il eft ckir pareillement que l'Aphélie 
ou le Périhélie de la Planète' mettront dans 
Cet effet une variation proportionnée à la va- 
riation de diftance au Soleil. On voit bien 
qu'il s'a^t là du Flux & du Reflux, Auflî les 
obfervations récentes, dont nous avons par- 
lé plufieurs fois, marquent-elles toutes une 
correfpondance de ce phénomène au Soleil, 
outre celle beaucoup plus connue & plus 
fenfible qu'il a à la Lune. 

On fait que les Forces centrifuges des corps 

2ui circulent, varient & félon leur pefanteur, 
i félon leur vîteffe. Comme dans la Théo-: 
rie de M. de Mairan un même point de la 
furface delà Terre change contmuellement; 
& de pefanteur félon qu'il eft dans un hémiC 

S hère ou dans un autre par rapport au Soleil, 
c de vîteffe félon que la Terre eft plus ou 
moins éloignée du Soleil, fa Force centrifu- 
ge devroit donc continuellement varier; & 
c'eftcequi ne s'obferve point , même dans 
les cas les plus oppofés. Mais M. de Mairan 
prouve par calcul, qu'aucune obfervation ne 
peut jamais attraper cette variation , quoi- 
que réelle. . Il eft extrêmement vraifemblablc 
que tout,varie , parce que tout eft en mou- 
vement , & que ce qui nous paroît le moins 
* fujet à changer, ne le paroît que par là pe- 
titeffe des changemens. De meilleurs yeux 
que les nôtres ne verroient rien de durable ^ 
^ m d'égal. 
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sua LE SECOND SATELLITE. 
DE JUPITER* 

ÎL fera bon de fe ibuvenir de ce qui a été 
dît en 1727 t fur le i^'SateHitc de Jupi- 
ter: il n'eft pas poffîble que le 2^^ & le i«',. 
ne foient deux lujets extrêmenient liés. D 
s'agit de la Théorie des Immerfions & des. 
Emerfions du 2^, après celle de ces înêmes. 
bhénomenes du l^ On ne peut trop éten- 
âreia connoîffance de ces phénomènes , non- 
feulement pour la perfection fpéculatîve dé 
rAftronomie , foit ômple , foit phyfique j. 
mais encore plus pour l'utilité pratique de 
la" Géographie & de la Navî^tion. 
; Nous avons dit en 1727 d'oli dépend la dé- 
termination de ces momens fi précieux d'Im- 
mcrfion&d'Emerfion d'un Satellite, & qu'il eii 
|î avantageux de pouvir prédire furement. fty 
a à cet égard une différence confiderable entre 
le I C'a le 2<ïSatellitedeJupiter;dans une mê- 
me révolution du t«' autour dejupiter on ne 
peut voir que Flmmerfion ou J^Emerfion, mais 
dans une même- révolution du 2^3 on les voit 
toutes deux, en certains cas , quoique rares^ 
re qui vient de ce que le 2^ elt plus éloigné 
tie Jupiter que le i«% & dans l'éloignement 
convenable à cet effet. Cela même rendroit 
plus facile la connoifTance, & le calcul des 

Eclîp- ^ 
♦ f'Y, les M. p. ssU' i-p. w« & foin 



EcBpfes du a4; m^is elles ont d'ailleurs une 
difficulté paitîcuîiâ;e , qui eft ÙQ très grande 
conféquence. • , 

Feu M. Càffini, qui-^ î8 ans d'abord, & 
cnfuitc fin 43 , avoit fait pour les 4 Satellites 
de Jupiter ce qu'pn avôit fait à peine en 3000 
ans pour la Lune Satellite de la Twe ,avoit 
fappofé que-le^ Orbes df^ ces 4 Satellites é- 
toient dans Un même plan élevé de a' ss" ^^ 
rOrbfi.de Jupiter , & que ce plan coupait 
toujours FOrbe de Jupiter , ou avoit fe$ 
Nœuds fixes au 140 30^ du Lion & d'Agua» 
nus. .La grande fineffe de fes obfervations 
ne lui a faic appercevoir aucune variation afr 
fez marquée fur ces deux/points, mais il ne 
laiffoît'pas de foiq?çonner qu'avec le tems on 
en pourroit découvrir quelqu'une. Il y a tou» 
jours fin eflFet un préjugé^phyfique contre la 
trop grande uniformité. Jufqu'à préfent rien ' 
ne dément encore l'immobilité fuppofée des 
Nœuds des 4 Satellites, 6c leur pofition au 
même point du Zodiaque: mais il. n'en eft 
pas de même de l'înclinaifon confiante & é^ 
çale des ^ Orbes fubalç(»nes fur FOrbe do 
Jupiter : .M. Caflîni avoit conjefturé, mais 
fins pouvoir encore atteindre à aucune pré-? 
cifion, que cette inclinaifon n'étoit ni conC» 
tante ^ur chacun , ni égale, pour tous , & que 
même celle du 2^ Satellita étoit laplus. varia- 
bk en eUc-môme, & la plus, différente des 
trois aiMtres. C'eft celle-là que M. MaraMl 
a étudiée par une lorigue fuite d'obfervations, 
& de recherches > qui ont confimé la conjep* 
tilre de M..eaiîini* 

- On Eut a0^^&iioas l'avons dit fouvent 
'. • , ' '^ dans 
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'dans les occafions pareilles, que rindînaîfaîi 
:de rOrbe d'un SateUite fur l'Orbe de la Pla- 
nète principale, cft un Elément néceflaire 
du calcul de rEclipfe de ce Satellite ^lorf- 
qu'il tombe dans l'ombre de la Planète. • S'il 
cft alors dans le Nœud de fon Orbe avec ce-^ 
lui de la Planète, & par confégueiit dans le 
plan del'Orbe de Ja Planète, ion centre fe- 
trouve dans l'axe du Cône d'ombre de la 
Planète, & il eft couvert de cette ombre au* 
tant & auffi longtems qu'il le peut être. S'il 
elt à 90 degrés du Nœud, & par conféquent 
le plus élevé qu'il puifle être au-deffus du 
plan de l'Orbe de la Planète, & le plus éloi-; 
gné- de l'axe de l'ombre, il ne rencontrera 

2ue la moindre' partie qu'il fort poffible du 
)one d'ombre, & ilpourroît même ne le 
rencontrer point du tout, ainfi qu'il arrivç 
fouvent à la Lune; cela dépend du degré de 
fon élévation far le plan de l'Orbe principal. 
S'il a une Eclipfe , la plus petite & fa plus 
courte Eclipfe eft donc dans ce 2^ cas, luppo- 
fé que dans rtiiv& l'autre fa diftance à la Pla- 
nète ait toujours été la même. Il eft évident 
que guelle que foit fon inclinaifon fur le plan 
de l'urbe principal , ou ^ ce qui revient au 
même, fon élévation fur ce plan y la durée 
d'ime Eclipfe arrivée dans le rJœud eft tou- 
jours égale, mais non pas celle d'une Eclipfe 
arrivée dans le plus grand éloignement du 
Nœud; celle-ci eft toujours d'autant plus 
courte, que l'élévation duSatellitefur leplan 
de l'Orbe principal eft plus grande, puil^ ^ 
qu'enfin cette élévation peut être telle c^u'il 
n'y aura plus d'Eclipfe en ce.poiot-là. L'iné- 
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pUté de la plus longue & de la plus courteEclip- 
fe eftdonc d'autant plus grande que le ^Satellite 
eft plus élevé fur le plan de l'Orbe principal^ 
& cette inégalité connue par obfervationiera 
un principe qui fervira à donner Félevation 
du Satellite, ou, ce qui eft le nfême^ l'an- 
gle d'indmaifon de fon Orbe fur l'Orbe de la 
rlanete principale. 

Ce feroit un bonheur trop rare , que d'a-r 
voir vu une Eclipfe du fécond Satellite de 
Jupiter précifément lorfqu'il étoit dans un 
de fes Nœuds, & une autre Eclipfe dans une 
autre révolution prebifément lorlqu'il étoit à 
Ion plus grand éloignement d'un Nœud, oa 

Su'if àvoit fa plus grande déclinaifon àTégard 
e Jupiter, ou fa plus grande élévation fur 
l'Orbe de Jupiter , car ces trois expreflîons 
ne font aue la même chofe. Encore dans 
ce cas fi heureux, oli l'on auroit eu immé- 
diatement l'inégalité de la plus longue & de 
la plus courte Eclipfe du fécond Satellite l 
on ne Tauroit eue que telle qu'elle eût réful- 
té de ces Eclipfes vues de la Terre , & ce 
n'eft pas là l'inégalité réelle dont on a befoin, 
il faut celle de deux Eclipfes vues du Soleil , 
& on auroit été obligé de réduire les deux 
phénomènes à ce qu'ils auroient été par rap- 
port au Soleil. - Mais on ne s.'eft pas trouvé 
dans des termes fi a^vantageux , & M. JSîaral- 
di n'a pu que choifu* dans une longue fuite 
d'obfervations du 2^ Satellise les deux Eclip- 
fes arrivées dans les points les plus appro- 
Ghans des points requis , l'une en Kîpi , l'au- 
tre en 1(^95 : il a trouvé par des calculs af- 
tronomlques quelle eût été Iciir durée: dïins 

les 



tes pôims pvéûh^ cafijÊte qtiôUe elte ^ût été 
vue du Soleil > oa, ce qui revieBt w même, 
quelle devoit . être pour ces phénomènes la 
ppfition rejpeftive de ces trois Cercles ^ POr- 
be de la Terre, ou l'Ediptique^ TOrbe diç 
Jupiter , & cdui du 2* Satellite ;, & il a enfin 
couclu ç|ue rOrbe de ce Satellite étoit élevé 
fur celui de Jupiter de 4^ 3^ , c'eft-à-dire, i^ 
^ de pUb que fekra là déterminarion de 
M. Caffini^ & que les Ori>es des autres Sî^ 
tdlkes. ... 

jSi le 2^ Satellite décrivoit une Ellipfe aur 
tour de Jupiter, qui erf feroit un foyer*, il 
jCÛ: certain que le mouvement idc ce Satellite 
feroit néellement inégal; que cette inégalité 
«flongéroii ou accourciroit les EcUpfes, fe- 
loo que !e Satellite feroit dans despoints de 
im EUipfe plus ou moins éloignés de Jupi- 
ter ; & que ce principe d'une plus grancfe où 
HK)ind3re duiée fe çombitieroit avec la poli- 
f ion du vSjatdlite par rapport à fes Nœuds> 
fcul principe que M. Maraldi ait fait entreç 
dans û recherche. Maïs les obfervadon^ 
p'ont jamais fait ni appercevoir ni Ibupçon- 
ner Tinégalité qui naitroit du mouvement el^ 
îiptlque, & Ton cil bien fondé à le fuppofer 
fibpfement circulaire. 

M. Maraldi a fùppofé auflî, conformément 
à toutes les obfervations , que les Noeuds des 
quatre Satellites étoient encore aux points dé- 
terminés par M. Caflîai, &.ne changeoient 
point de place. Ainfi on peut compter que 

rnd Jupiter efl: revenue un même point 
Zodiaque , une Eclipfe d'un Satellite doit 
toujours de ce chef être de la même durées 

De 



î)e tout cela îl fuît, que fi aux mêmes 
points du Zodiaque on trouve une variation 
fenfible dans là durée des Eclipfes du 2^ Sa- 
tellite, la caiife n'en peut être attribuée qu'à 
•b variation de l'inclinaifon de fon Qrbe fur 
celui de Jupiter. Qr M. Maraldi fait votr 
par des comparaif . ns d'obfervations compri- 
les dans Pelpace de près de 60' ans , que la 
durée des Eclipfes du 2^ Satellite a varié dans 
ies cîrconflances requîfes, la plus longue a 
été de 2* 38* 5 & la plus courte de 2^ 13'. 
Mais les obfervations néceflaires n'ont pas 
été en affez grand nojibre pôûx fdire dé- 
•couvrir fOremënt la marche de la vâriatîpn, 
-& le^ tèririé$-Gii,é!lé efl: rertftritîét. . • ! ' 
- Ici il po\ifv6k_ le préfencer încidemmefit 
nme aî^arence dé'dîRîculté: Nods ^vons dit 
-en Ï727 , que la plus lon^^^ue Eclipfe du i««^S^- 
tdlîte de Jupiter pouvok êti*e de i*» ï^. Lé 
^^ eftpftis éloigné de Jupiter, & plus élevé 
-for rurbe de Jupiter, & par ces deux raifons 
fa plus longue Éclipïe doit être plus courte 
que la plus longue du i«' , cependant elle 
peut être de 2^ 38'. Mais ç'ell que le 2^ 
Satellite a moins de vîtefle réelle, parce qu'il 
-eft plus éloigné de Jupiter. 

Comme M. Maraldi ne ptétenfl j^as don- 
ner pour abfolument fllr ce qu'il n*a tiréqu'^- 
• véc oeâucoup de fubtîlité d'un petit 'nombrb 
•d'obfeFvatîons rare^ répandues dans un grand 
nombre d'anûées, il invite les Aftronomes à 
obferver avec foin les Eclipfes du 2^ Satelli- 
te, foit pour vérifier, foit pour modifier fes 
conclufions. Les Eclipfes néceflaires font 
celles oii Ton voit Tlmmerfion k TEmerfion, 

. & 
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& il marque quels font les tems oti, 
l'inclinaifon qu'il <lonae à. l'Orbe du Sa 
te , le lieu de Jupiter dans le Zodiaque ! 
tel que ces deux phéncknenespuiflfent 1^ // 
vus. Si ces tems xie font pas préciféi#^' 
ceux qu'il indique, il y aura ..quelque cl 
gementà faire dans fon hypothefe de Vi^ . 
naifon du Satellite: maisrmièlle q^rfoif^-^ 
te inclinaifon, ilparctft aUèz 'établi qu'jô 
fera & diflferente de celle des autres Sat^ 
tes, Â variable.. On ne dodt nullement 34 
efperer de découv^i* enfin les règles de c< 
te variation. '/'• .. * 

, A cet égard l'analogie manquera eptre.- 
a^ Satellite de Jupiter & la Lune, dont l'it 1 
idinaifon fur rOrbe de la Terre pu TEcliptix \ 
j[uç eft confiante, dû moins dans fes.Ço9\l 
jonaions & Qppofitions ; au-lîeu que c'e| \ f 
*juftement dafts . ces mêmes'cas que fé tromiÊi* i 
.la variation d'înclinaifon du Satellite. . :^ 
fi Puifque les Nœuds des quatre Satellites a^ \ 
.yec rOrbe de^Jiipiter font fixes, c!efl de plu^ i 
un défaut d'anafogic: général entre- tous les>pl 
» Satellites de^Jupfer & la .Lune, dont les 
: Nœuds ayec rEclîptique ont un mouvement 
très fenfîble 5- qui- jei^r fait parcourir toute"' ' 
.l'Ediptique en dij^hirit bu dix-neuf:, ans. 
.L'Aflroùomie Plvyficjue quiji'eft. pas encore 
entrée, dans ces détails çarticuîierg. aura lieu 
de s'y exercer à* mëfufe que les feits en ft* " 
ront plus furement connus. . 
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SUjR LÀ COMETE DE M. DCCXXIX. * 

1L:'apam:cette année une Comète, que le 
P. Sarab^tjéfijite obftrva le premier en 
l<3iûgueifc)Q.le-3i Xwltet Le Sjecle n'eft en- 
core guère avancé, & voilà fix.Coraetçs-quQ. 
l'oa .y a- vttçs.,çQ 2S> an^ t^: iR eft vrçi qu'el- 
les n'cMît p^ fait 4e bruk dans le gros. dU) 
monde 3 ^ iie; daigne pas: penfei; à des Co- 
metçjB V-à moîDs ' gue leur- grandeur & des 
Queues ne les tendent fort remarquables-, 
& qui »e 3'en efFrayeroit même plus en ce 
cas-1^. Mais ces phénomènes réfervés aux- 
Aftronomes fopt toujours également impor- 
tans pour eux, & ils ne peuvent devenir trop 
comfiumç , pour fervir Timpatience qu'on au*, 
roit d'en trouver le Syftême. 

La Comète de çetçe année, obfervée d'a- 
bord par le P. Sarabat, étoit fort ^petite & 
à peine vifible à la vue fimple. Elle étoit 
entre la Conilellation du petit Cheval, & 
celle du Dauphin. • Le clair de Lune la fit 
difparoître ,. mais elle reparut dans la pleine 
Lune, pendant l'Kclipfe totale de c^tte Pla- 
.nete, qui arriva le 8 Août, & le P. Sarabat 
continua de la voir les jours fuivans. On 
n'apjpiit ces nouvelles à l'Obfervatoire que le 
2<S Août, & dçs le jour même on la décou- 
vrit. 

♦ V. les M. p. T7?. 

t y. les. Hiftoires de 1702. p. %$. & fuiy. de 170^. 
p. HO. & fuiv. de- J7«7* p. -129. a fuir* de 17%%, p* 
>«o» de fuiv. 
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vrit. Elle paroiffoit à une Lunette de i<5 
pieiç4:omî3içjim.-BKtit3r;JSteaç:iï^^ 
vironnée d'une chevelure, & le diamètre du 
â)uî tôlembie n'ëtoit <îu'égatà CelùfddJ^- 
ter vu avec la même Lunette. Sa lumière 
éà)kû foîbte que celle doiit m. é(*iite W 
fils du Micifome«riB l'effa^okV '& TôQ verra le 
moyen que M; Caflîni trouva, p^aût temèàitî^ 
à^eêt'tocdnvénîeùg» 

-»Ëtt€ allôit ^ccmtrê l'ordîpe des^Signtes^^, ôii 
d^Oriem êii Occident, d'un nfoûH^eitf6itlÈiq€îi< 
fe lillentiflbît toujours , jufqu'àr ce (Çu'^elle ^- 
ïiît^l&ttonÀake vers le io O&dbte^ ^^s ^ 
quoi fon cours fût dircâ. Les obferrations 
de' M. Gaffifti , àôtit ûous rendons compte 
préfentement, fiïiiflent au lo Novenibrev Le? 
râflre viendra dans- l'année fuivante. 

Une cîrconftancé' remarquable eft la longue 
durée de l'apparition d'une fi petite Comète. 
Les autres de ce SiecIe-ci , auffi grandes pour 
le moins 3 ortt vmoins duré. Celle de 17253 
qui a eu la plUs longue apparition , ne' Ta^ eue 
que de 2 niŒs ,:& celle-ci a paru déjà près de 
g^njois, ànous en tenir au 10 Novembre.' 

Encore une* circenftence plus finguliere , 
e'eft delîé du peu de diminution de grahdcut^ 
& d'ëcjât' pehdant un fi long coufs; Lé lù 
NQvèmbre ft lumière étoît encore fenfiblo 
iijàgré le clair de IaLune,&fi fenfiMe, qu'on 
i^uvoit là comparer à des Etoiles voiunes. 
tï. s'en faut beaucoup que les autres petites 
Comètes, &méme la plupart des grandes, 
ne lui reffemblent fur ce pokic. • - • - 
'On a vu en 17.25"^ coiftiôent M. Càflîni 
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léduifoit les^ Comètes qui ïe meuveht (f0- . 
tient en Occident , & même ceHes qiri fè 
meuvent du Midi au Septentrion , ou au coïk- 
traire, à n'être cependant que des Pianetes^i 
qjjti, comme toutes celles du Tourbillon So- 
faire ,.ne fe ineuvcnt réellement que tf Occi- 
cfent en Orient: ce cjui (àuve une des fortes 
obj^oBs que ron ait faites contre les Tour- 
biffons dé Defcartes. Rien ne podvoit être 
plus heureux pour cette Théorie 'que la Co- 
mète de cette année , car ayant paru d'abord 
fc mouvoir d'Orient en Occident, & enfuî- 
te tf Occident en Orient , elle a été précifé; 
ment dans le cas d'une Planète qui après a- 
voir été rétrograde un certain tems reo^vient 
(Erefle. Si la Comète n'avoit eu ique lé mou* 
vement rétrograde pendant tout fon cours 
viliblé , on- pourroit croire qu'elle n*auroit 
que ce mouvement, &ç on l'a cru en effet de 
celles- qui étbient dans ce cas ; mais ejle a eu 
les deux mouvemens contraires, & f)ar con- 
fèquent Tun des deox n'a été qu'apparent', & 
il eft permis defui^ofer que c'étoit le rétro- 

fide , pourvu ^ue d'ailleurs tout s'accorde 
cette idée. - 

Puilqu'elle a été rétrograde comme une 
Planète, elle a paflTé par l'oppofition avec le 
Soleil, c'eft-à-dire, que la Terre a été en- 
tre eUe &'le Soleil fur une ligne droite tirée 
par les centres de ces trois corps ; d'oîi fl 
luit déjà que la Comète eft une Planète fU- 
péçîeui^, placée au moins entre Mars & la 
Terre. Et parce qu'une Planète fupérieure 
dans le tems de fén oppofition avec le Soleil 
t& la plus proche de W Texfe qu'elle puilfe 

être. 
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être, la Comète a été alors dans fon P^ 
gée. M. Gaffini a jugé par .la.fuitp affez lc4 
gue de fes obfervations , que . cette oppot 
tion a dû arriver le 8 Août, tems oii il ii'o|/ , 
fervoit pas encore, mais auquel le Û des oï / 
fervàtions le conduit.. JDepuis le 8 Août uf 
mouvement rétrograde s'eft toujours rallencî' 
Comme il devoit, jufqu'au,26:0(aobre',oîi Ij 
ÎComete a été ftationnaire, & enfuite dire<^ 
te. . On foufentend aflez .qu'avant le 8 Aoûi, 
il â dû y avoir une première ftation , enfuitç\ 
une première rétrogradation d'une étendue. \ 
& d'une durée pareille à la féconde, maia\" 
idont le mouvement augmen toit toujours juG 
qu'au jour de roppofitîon> oh il a été le plus! — 
grand qu'il étoit, poffible ; mais de cette pa^j 
tîe du cours on. n'en a vu que la fin, puiC* 
que la découverte du P. Sarabat eft du 31 
Juillet. 

Par ce même fil d'obfervations, tel que 
,M. .Caflini l'a eu, il. a jugé que le mauve- ^ 
ment rétrograde de la Comète au tems de/' 
fon oppofition, étoit de 20 minutes de degi-c 
par jour. En comparant ce mouvement avec \^ 
celui des Planètes liipérieures prifes dans la \ 
même circonftance, & en fuppofant la Rè- "" 
gle de Kepler pour les diftances des Planètes 
au wSoIeil, il trouve qu'au tems de l'oppofi- 
jtion & du Périgée de la Cpmete elle a . dû v 
être trois fois plus éloignée du Soleil que de > 
la Terre , & par coniéquent aû-deffus de 
Mars, dont la diftance au Soleil n'eft à celle 
de la Terre qu'à peq près comme 3 à 2. Elle 
étoit en même iQxas. au-deflbus de Jupiter. 

Les Orbes Elliptiques des Planètes, dont * 

" ' * le 
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le Soleil eft un foyer commun , font peu ex- 
centriques au Soleil , peu éloignés d'être des 
Cercles , dont il feroit le centre. Mais les 
Orbes des Comètes, qui, fi elles font des 
Planètes Solaires , font auflî des Ellipfes, 
dont le Soleil eft un des foyers, ne peuvent 
être qu'extrêmement excentriques au Soleil, 
puifqu'il faut que les Comètes en foient ex- 
trêmement éloignées pour nous être invifî- 
bles pendant l'a plus grande partie de leur 
cours. Ainfi il faut concevoir que quand la 
Comète de cette année a été trois fois plus 
éloignée du Soleil que la Terre ^ & entre 
Mars & Jupiter, cet éloignement dlbit fort 
petit par rapport à celui oii elle eft prefque 
toujours, & on peut fuppofer qu'elle étoic 
alors au fommet de fon Eliipfe le plus pro- 
che du SolQil , ou dans fon Périhélie aulîî 
bien que dans fon Périgée. L'autre fommet 
•de rEUipfe pouvoit être au-deffus de Satur- 
iie, fi l'on veut, & beaucoup au-deffus. 

Mais fi au tems de Toppoûtion, le Périhé- 
lie & le Périgée concouroient ou n'étoient 
lu'un même point, le grand axe de l'Ellip- 
_e, qui paffe par fes deux fommcts, étant 
prolongé, paifoit auffi par le centre de la 
Comète, par celui de la Terre, & par ce- 
lui du Soleil. Cela étant conçu , on voit ai- 
îement que quand la Terre continue fon 
cours fur fon Orbe vers l'Orient & s'éloigne 
delà Comète, la Comète, réellement direc- 
te, continue auflî fon cours fuivant la même 
direftion ; & quoiqu'elles foient alors plus 
éloignées l'une de l'autre qu'elles n'étoient 
au moment de l'oppofition, & qu'elles le 

Hiji^ 1729» E foient 
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fôientmêmctoujours enfuitede plus en plus, 
cependant cet éloignement augmente peii 
pendant un tems confiderable, puifqull ne 
réfulte que de la - différence des deux mou- 
vemens de même côté , qui eft longtems 
jaffez petite.. De-là vient qu'on a vu fi long- 
tems la Comète peu diminuée de 'grandeur 
& d'éclat, ce qui a pu caufer d'abord de "la 
furprife. Il n'eft pas néceffaire pour ce phé- 
nomène que le Périhélie ait exaftement con- 
couru avec le Périgée, l'a peu près fuflBra, 
& il étoit peut-être inutile d'ep avertir. 

M. Crfini n'a pas encore déterminé rinolj^ 
îiaifon OT rOrbite de cette Comète fur TE- 
cliptique, ni fes Nœuds ; fa Théorie de 1725, 

Îu'il y eût appliquée, demandoit que cette 
. )omete eût un plus ^nd mouvement que 
/celui de Ôf degrés, qui font .tout Telpace 
qu'elle a parcouru pendant le tems de Ion 
apparition. Il femble enfin que le Syftême 
jdes Comètes avance', car il raut bien fe gar- 
der de le compter pour fini, & le fût-il mé- 
t&e, on auroit tort de le croire fî-tôt. 
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SUR DES OBSERFJriONS 

A sr RO N MI nu ES 

FAITES EN AMERIQUE. * 

L'Espagne n'a pas eu beaucoup d'Aftro- 
nomes, mê.me après avoir eu un Roi qui 
:J'étoit. Mais rAftrpnomie renait aujourd'hui 
chez les Efpagnols, & T Académie a reçu des 
obfervatioHs de trois Savans de cette Nation, 
tous trois établis en Amérique; Dom Juan 
.deHerrera; Dom Pedro de Peralta Doc- 
teur en Droit, ControIIeur des Comptes de 
l'Audience Royale ^ & Profeffeur Royal de 
la première Chaire de Mathématique dans 
rUniveifité de S.Marc; & le Bachelier Dom 
Marcos Antonio de Gamboa & Ryano , Mé- 
decin du S. Office, fon Notaire, & Exami- 
nateur des Livres. Ces obfervations ont été 
recueillies par Dom Juan de Herrera & Soto- 
mayor. Ingénieur des Armées du Roi d'Elpa- 
e^ & Gouverneur du Ciiâteau de Santa- 



?é, qui a dédié le Recueil à l'Académie; il 
lui a été envoyé par M. de Navarro Sous- 
Lieutenant de la Compagnie des Gardes de 
la Marine à Cadis , & Commandant d'ua 
Vaiffeau de S. M. Catholique. D.Juan de 
Herrera a obfervé à Carthagene, à Panama, 
k S» Marthe; D. Pedro de Peralta à Lima ; 

D. 

^^, Us M. p* |09« 
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D. Marcos Antonio de Gamboa en difFeren-^ 
tes Villes de l'Iile de Cube. Ce font dès 
obfervations d'Eclipfes de Lune, d'Immer- 
fions ou Emerfions du i«' Satellite de Jupi- 
ter 3 de hauteurs Méridiennes du Soleil ou 
.d'Etoiles fixes , de hauteurs de Pok. La plus 
ancienne eft de 1709. 

M. Caffini, qui les a examinées, & en a 
tiré tout ce Qu'elles pouvoient donner par 
rapport aux Longitudes & aux Latitudes 
Géographiques , z trouvé qu'elles étoient 
faites avec beaucoup deJufteUe & de préci- 
fion. Nous lui en lailïons entieren>ent . le 
détail, pour nous aiTétçr à quelques remar- 
ques, qui peuvent être d'une utilité généra- 
le eh cette matière. 

10. Quand une môme Eclipfe de Lune a 
été vue à Paris, & en quelque lieu de l'A- 
riiérique , elle a toujours paru d'une plus 
longue ou plus courte durée dans ce lieu qu'à 
Paris , félon que rObfervateur a été différent ; 
jc'eft-à-dire, que le même Obfervatcur Efpa- . 
gnola trouve les Eclipfcs plus longues, & 
un autre plus courtes, qu'on ne les a trou- 
vées à Paris. Cela vient de la différente 
nianiere\de prendre le terme de l'ombre, 
l'un la juge finie quand un autre juge^ qu'elle 
dure encore, & tout Obfervateur fc fait une 
habitude d'un certain point où l'ombre eft 
finie pour lui. Les Aftronomes de Paris fe 
font trouvés tenir le milieu entre les Efpa- 
gnols. Eh comparant par rapport aux Lon- 
gitudes des lieux les obfervations d'une mê- 
me Eclipfe faites en Amérique & à Paris, û 
ûc faut donc pas prendre le.-comnienççmeiit 

ni 
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ûila fin de l'ombre, foit fur le difque entier 
dé la Lune, -foit fur fes Taches, parce que 
ce ne feroît pas précifément le même inftanc 
dans les deux lieux d'obfervation ; il ne fauc 

Îjrendre que le milieu de toute rÉclipfe, qui 
èra furemetit au même înftant de part & 
d'autre, de quelque manière qu'on ait jugé 
l'ombre. 

2Ô. Quand oîï compare les obfervations 
faites en deux diiferens lieux d'une même 
Immerfion ou Emerfion d'un Satellite de Ju^ 
pitcr, il faut avoir égard à la différente lon^ 
gueûr des Lunettes dont les deux Obferva- 
teurs fe feront fervis. Avec une plus longue 
Lunette on voit l'Immerfion plus tard, parce 
qu'on voit plus longtems le Satellite qui pa- 
roît plus grand, .& au contraire on voit l'E- 
merfîon plutôt, & on n'auroit pas le même 
inftant de part & d'autre. M. Caflîni a trou- 
vé par expérience gue tfune Lunette de lo 
pieds à une de i5 la différence eft de 30 fé- 
condes detems, dont la plus longue Lunet- 
te voit le le' Satellite plutôt , ou le perd plus 
tard. On pourroit fe régler fur ce pied-là 
potir d'autres longueurs' différences^ 

30. Comme il a été rare qu'une même Im- 
merfion ou Emerfion fût obfervée en Améri- 
- que & à Paris , parce que la grande différen- 
ce de longitude fait que le plus fouvent au 
téms d'un de ces phénomènes il n'eft pas nuit 
départ & d'autre, M. Cafiini a pns entre 
ceux qui avoient été obfervés àParis , les plus 
proches de ceux qui l'avoient été en Amérique; 
& parles tems écoulés entre eux, il a eu le- 
tems oU un phénomène qui n'avoit été vu que 
E3 dans 
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dans un lieu auroit dû l'être dans l'autre, cer 
qui donne pareillement la. différence de Lon- 
gitude des lieux.. 

Les comparaifbns d'bbfervations fervent 
toujours infiniment ou à vérifier ou à reftifier 
les Tables desmouvemens céleftes;& l'Aftro- 
lîomie iroit bien plus vîte , fi les Obfervateurs 
n'étoient pas auffi clair-femés qu'ils le font; 
fur la Terre. Par rapport à ce petit nombre- 
d'Hommes, qui facnent regarder le Ciel,, 
tes progrès de rAftronomie ionc étonnans*. 

NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 
Les Gbfervatîons de l'Eclipfe totale Lu- 
naire du 13 Février,, par M^Maraldi «, pap- 
M. Caflini *>, par M. Gbdin ^, & par M. I0 
Chevalier de Louville ^. 

Celles de l'Eclipfe Lunaire totale du g 
Août , par M. Caffini « & par M. Godin K 

M y. Ites M. p. z. kp. 6. € p. II. d p. JS* 
i V. les M. p. 417, / p, 4tP, 
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APre's ce que M. Coiçilet a donné fur 
les Revêtemens des Digues, Chauflëes, 
&:c. f il étoit naturel qu'il penlat aux Voû- 
tes, dont la Théorie doit dépendre des mê- 
mes principes de Méchanique; non que cet- 
te matière foit tout-à-fait auQî neuve que cel- 
le des Revêtemens, elle a déjà été traitée par 
d'habiles Géomètres, & nous en avons mê- 
me parlé en 1704 1: mais elle n'a été ni fuffi- 
ïamment approfondie , ni mife dans un affez. 
crand jour , ni réduite à des principes , qui 
fiffent une cfpece de Syllémc dans la Mécna- 
»iaue de TArchiteftur&r 

Nous fuppofons ce <}ui a été dit en 1704. 
Tous les Vouffoirs, qui compofent une Voû- 
te, font des efpeces de Coins, dont chacun^ 
à compter depuis la Clé de Voûte, eft tou- 
jours plus incliné à l'horizon que le précé-- 
dent.- Ils tendent tous à tomber, & il faut 
qu'aucun ne tombe ; il faut de plus , afin que' 
la Voûte foit la phis durable quil ie puiflc, 
qu'ils tendent tous avec une force égale à 

tom- 

* V. les M. p. 107. 

t V. l'Hift. de 172^, p. 7«. & fuiy. de 1727, p. i»3. 
êc fuiv. & de 1728. p. 143. & fuiv* 
t p« XIV &rttir. 

£ 4 
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tomber, autrement l'endroit oîi il fe trouve- 
- reit plus de cette force viendroit à s'abaiflèr 
peu-à-peu , & par conféquent éleveroit quel- 
que endroit voifin, & toute la. Voûte fe dé- 
mentiroit. De ce que chaque Vouflbir eft 
plus incliné à l'horizon , il fuit qu'il eft pRis 
loutenu, & ne tend à tomber que par une 
moindre partie de fa pefanteur abfolue ; il eft 
donc néceffaire pour l'équilibre des Vouffoirs 
Gue chacun ait une plus grande pefanteur ab- 
lolue, félon la même raifon qu'il eft plus in- 
cliné. 

M.* Couplet ne confîdere préfentement les 
Vouffoirs que comme parfaitement polis 5 ce 
qui a été auflî fa première hypothete dans fà 
recherche des Revêtemens. Par-là les efforts 
naturels que les Vouffoirs font pour tomber 
en vertu de leur pefanteur combinée avec la 
pofition, ne font nullement altérés par l'en- 
grénement mutuel de leurs parties entre euK, 
qui eft un obttacle réel à leur chute, mais 
en quelque forte étranger., 

La Clé, dont le- milieu eft le même que 
celui de la Voûte, étant pofée entre deux 
Vouffoirs qu'elle touche de part & d'autres 
par fes deux furfaces inclinées à l'horizon, 
tend à tomber par une ligne verticale, & 
elle ne peut avoir cette tendance fans pouf- 
1er de part & d'autre & tendre à écarter d'el- 
le les aeux Vouffoirs qu'elle touche ; il fuffi- 
Ta d'en confiderer un. Son impulfion fur ce 
Vouffoir ne peut être qu'uhe perpendiculaire 
tirée du centre de gravité de la. Clé fur la 
furfacc du Vouffoir. Cette ligne eft en ma- 
rne, tems la diagonale, d'un parallélogramme 

dont 



' jr-R s S c r E N c e s, toj' 

dont les deux côtés feroient la tendance ver- 
ticale de la Clé pour tomber, & un efFort 
horizontal pour pouffer le Vouffoir ou l'écar- 
ter. Le Vouffoir, qui eft le 2«* de la Voûte, 
pouffé par la Clé leliMi cette ligne , eft en 
même tems* tiré cn^ en-bas' par fa pefanteur 
félon une ligne verticale , parallèle à celle par 
laquelle agit la pefanteur de la Clé ; & de-lk 
réiulte à ce Vouffoir un effort compofé de 
ce dernier , qui eft fmiple, & du premier qui 
étoit déjà compofé , & c'eft par cet effort 
réfultant qu'il pouffe le 3«« Vouffoir , qui 
ayant une tendance verticale à tomber, pa- 
rallèle aux autres ,iie pourra recevoir non plus* 
qu'un effort compofé, ce qui fe continuera- 
toujours aipii jufqu'au dernier Vouffoir. 

On verra aifément que le 2^ Vjouffoir étant" 
le moins incliné à l'horizon , parce qu'il eft 
le 2^, l'effort- compofé de la Clé fur lui ell 
prefque horizontal; que de-là les effort» 
compofés vont toujours en s'inclinant moins • 
à l'horizon, & en s'approchant de la pofition* 
verticale; & qu'enfin fi le dernier Vouffoit- 
étoit infiniment incliné à l'horizon, ou hori- 
zontal, ou, pour parler plus précifément j, 
avoit la furface fupèrieure horizontale, l'ef- 
fort compofé qu'il recevroit feroit vertical* 
Il pourroit fembler d'abord que cet effort ne 
tendroit donc qu'à affermir ce Vouflbir fur 
fon piédrpit, & aue comme il réfulte de tous 
les efforts précéaens, toute la Voûte n'agi- 
roit que verticalement fur le piédroit , &• 
tfauroit nulle aûion horizontale, & par con- 
fêquent point de pouffée , car la pouffée 
tfdî qu'norizontale. Mais il faut prendre 
E 5- &^^ 
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garde qu'en ce cas-lâ le dernier Vouflbir qui 
n'auroit au'une tendance verticale , & par 
rhypotTieie préfente nul engrénement de fes 
parties avec les autres, n'auroit donc nulle 
force pour réfîfter à ce que les efforts des 
VoufToirs précédensou fupérieurs auroient 
d'horizontd, puifqu'un corps pelant n'appor- 
te aucune réfiftance. au mouvement horizon- 
tal. 11 auroit befoin pour cela d'une pefan* 
teur infinie, & telle devroit être celle du der- 
nier Vouflbir; concluflon oîi nous étions dé- 
jà arrivés en 1704 par une autre voye. Le: 
dernier Vouflbiî- glifleroit donc dans le cas 
propofé, & s'il ne gliflbitpas, ce feroit un 
effet de l'engrénement qu'on a exclus quant 
à préfent, mais qui fe trouve toujours dans 
la réalité. Que fi le dernier Vouffoir n'eftpas 
horizontal , il eft bien clair que fon efrort 
cofflpofé tiendra quelque chofe* de l'horizon- 
tal. Ainfi la Voûte aura toujours une pouf- 
fée. L'équilibre dé fes Vouflbirs ne va pas à^ 
Pempêcher d'eii avoir une, mais aies empê- 
cher d'y contribuer inégalement. 

Cet' équilibre démande, comme il a étédît^, 
que leurs pefenteurs abfolues foient crôiffan- 
tés depuis la Clé, i*' VoulToir. L'effort delà 
Clé contré le 2^ Vouffoir étant une perpen- 
diculaire tirée du centre de gravité de la Clé:, 
fur lafurface, ou, ce qui eft le même, fur 
le foim de ce Vouffoir, fi l'on fuppofe qu'ils, 
faille une ligne égale à celle-là pour arriver : 
de la furface de ce Vouffoir à fon centre de 
gravité fur lequel fe fera l'impreflîon , & d'oîi" 
partira l'effort compbfé de ce 2^ fur le 3«e, 
&fi l'on fuppofe toujours aînd de fuite que 

la 
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h ligne par laquelle le centré de gravité d'un 
Vouffoir frappe la furface du luivant , foit 
égale à celle qui va de cette furface au cen- 
tre de gravité de ce fuivant, on verra fans 
peine qu'en vertu des pofitions néceiTaires 
de ces lignes, l'intervalle du joint d'un Vouf-^ 
foir au joint du fuivant augraentera toujours 
dépuis la Clé ; que par conféquent la lurfa-' 
ce des VouCToirs augmentera toujours , & 
par conféquent auffî leur pefanteur ablolue- 
&i même raifon que la furface, fi cen'eft 
que par ces liirfaces qu'ils différent enti-e eux, 
comme on a pu le fuppofer. M. Couplet dé- 
montre de plus que cette raifon félon laquel- 
le différeront leurs pefanteurs abfolues , eft 
celle qui eft requife pour leur équilibre. 

Mais fi on veut que les intervalles des 
joints des Vouffoirs foient égaux, ce qui eft 
plus agréable à la vue, alors ce font les lon- 
gueurs des Vouffoirs qu'il faut augmenter,-. 
& M. Couplet en déterminé la proportion. 
Si ces Vouffoirs inégalement longs font pofés - 
àe manière que par leurs extrémités inférieu-- 
res^ils fàffent ou un demi-cercle ou un arc 
moindre, leurs extrémités fûpérieurés feront 
certainement bien éloignées de pouvoir faire 
une Courbe femblable; elles ne feront au- 
cune Courbe qui ait quelque régularité ap- 
parenté, & fuffifante lèulement pour l'œil, 
à moins qu^onnefafféles Vouffoirspeu épais, 
&. qu'on n'en augmente par conféquent le 
nombre : il eft vifîble , du moins pour les 
Géomètres , c[ue s'ils étoient eii nombre in- 
fini, & infiniment minces, ils feroient par 
ces extrémités fupérieur^,. ou à Xe^ctrados 
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de la Voûte , une courbure régulière, qur 
viendroit de Tinégalité réglée de leurs lon- 
gueurs toujours conduite par des degrés infi- 
niment petits. 

vSi l'intrados de. là Voûte eft un demi-cer- 
cle entier , il fera aifé de voir que non-feule- 
ment la ligue de l'extrados formée par lès 
longueurs inégales des Vouflbirs ne pourra 
être femblable ni parallèle, à l'intrados , quel- 
que peu épais qu'on faflTe ces Vouflbirs ; mais 
jquc ces deux lignes feront plus éloignées du 
parallelifme en approchant des deux piédroits 
oc en s'y terminant . qu'elles ne l'étoient vers 
la Clé, : De-là il luit que fi la diftance des 
deux piédroits étant toujours la même, l'in- 
trados n'eft plus un demi-cercle entier, mais 
un arc moindre , on aura fupprimé les deux 
portions de l'intrados & de l'extrados les- 
plus éloignées entre elles du parallelifme, & 
que par confëquent les deux nouvelles lignes* 
qui leront l'intrados & l'extrados approche- 
ront davantage d'être parallèles. On foufen- 
tend aflez que la Voûte étant toujours corn- 
prife entre les mêmes piédroits , fon intra- 
dos qui devient un moindre arc, eft arc d'un- 
plus grand cercle , & que par cette fuppofi-' 
tïpn la Voûtç -«'àbailTe néceflhirement. Eir 
un mot , plus la Voûte s'âbaiflera parce que* 
Ibn intrados deviendra toujours un moindre- 
arc d'un plus grand cercle , plus les lignes- 
de l'intrados & de l'extrados approcheront 
d'être parallèles, & enfin elles le feront dans- 
Kcas extrême, c'eft-à-dire, quand la Voûte 
abaillëe autant qu'elle le peut être , feja- 
doyeuue- abfohiment platte, ou, ce qui eiV 

le.. 
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Ife même, un arc infiniment petit d'un cei> 
cle infini ; alors l'intrados. & l'extrados né 
font que deux lignes droites, horizontales & 
parallèles. 

Il eft bon de remarquer que cette Voûte 
platte, & dont l'épaiffeur eft par- tout égale, 
ne laifle pas d'être une véritable Voûte. Les 
furfaces de fes VoulToirs font toujours incli- 
nées à. l'horizon de plus' en plus à compter 
depuis la Clé^ & ce qu'elles ont de particu-f 
lier, c'eft que les fiiivantes font plus incli- 
nées par rapport aux précédentes, qu'elles 
n'eufTent été dans toute autre Voûte circu-r 
laire. Cette augmentation., d'inclinaifon fait 
néceffairement augmenter les maffes oupe-» 
fanceurs des Voulîbirs , & elles n'ont qu'à 
augmenter félon la proportion requife pour 
l'Equilibre elTentiel à toutes les Voûtes. 

Puifquc ce n'eft que dans le cas de là Voû* 
te abfolumenfplatte que l'intrados & l'extra-f 
dos font parallèles , il s'en faut beaucoup 
que^ l'on ne Ibit dans le cas de ce paralle* 
lifme, lorfqu'on donne à une Voûte circulais 
re un extrados reftiligne,.ou,plat, comme 
on fait affez fouvent. , Auffi eil-il bien cer* 
tain qu'alors les Vouflbirs ne font pas enéqui- 
Kbre, ainfi qu'on a toujours fuppoféici qu'ils 
y dévoient être; & fi la Voûte ne laifle pas 
de fe maintenir malgré nos Règles, c'eft que 
ces Règles n'ont pas encore eu jégard à l'en- 
grénement-des Vouflbirs entre eux. 

Il eft impoflible félon la Théorie préfente, 
qu'une Voûte, qui aura fon intrados circulai* 
re,.foit d'une épaifieur unifornje; fes Vouf- 
lbirs toujours plus longs, parce qu'ils. doivent 
E-7. être 



110 Histoire de l'Académie Royale 

être plus pefans, la rendront toujours plus 
épaifle depuis la Clé jufqu'au piédroit. U 
faudroit pour l'uniformité d'épaiffeur que les 
Vouflbirs puffent être également pefans, & 
alors on auroit pour Tmtrados une autre 
Courbe qu'un arc dé Cercle. Les Géomè- 
tres connoiffent la Chainette, Courbe qui fe 
forme à l!œil même par une Corde lâche ^ 
dont les extrémités font attachées à deux 
points fixes pofés dans la même ligne hori- 
zontales-Toutes les parties de la Corde éga- 
lement pefantes , la tirent chacune en-bas^ 
& lui font prendre une certaine courbure- 
dans fon tout^ de la manière que nous avons 
expliquée en 1714.*.- M. Couplet apenfé 
qu'une Voûte^ qui auroit cette courbure, - 
pourroit avoir par la nature de la Chainette 
tous fes Vouflbirs également pefans , & fe- * 
roit par conféquent d'une épaifîeur uniforme. 
La pratique fera extrêmement facile. Une 
Corde lâche 3 qui attachée par fes deux bouts 
au haut des deux piédroits defcendra aufli 
bas que la Clé doit être élevée par rapport 
aux piédroits, prendra une courbure que l'on 
n'aura qu'à renverfer de bas en haut, & ap- 
pliquer à la Voûte. 

Il refte à parler de la pouffée, de cet ef- 
fort par lequel une Voûte, ou plutôt une 
4emi' Voûte qu*il fuffit de c6nfiderer, tend à 
renverfer fon piédroit, en le faifant tourner 
en dehors fur quelque point de fa bafe, qui 
feroit le centre ou le point d'appui du mou- 
vement de renverfement;- La bafe du pié- 

dcoib 
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dfoît eft indéterminée^ parce qu'elle tievra 
être plus ou.moins grande, & par conféquent 
lepiédroît plus ou moins pelant, félon l'ef- 
fort qui agira contre lui. Sur la bafe indéter- 
minée on peut, & il faut même, déterminer 
tel point q^u'on voudra pour être le point fur 
le^êl le piédroit feroit renverfé. 

Tout le poids de la demi- Voûte étant con*- 
çu réuni dans fon centre de gravité, on tire^ 
de ce centre, qu'on trouve par des Règles « 
connues, une perpendiculaire fur la furfece 
fupérieure du dernier Vouflbir; toute la de-^ 
nu- Voûte n'agit fur lui que par cette ligne.-^^. 
On la décompofe en : deux, Fune verticale,, 
l'autre horizontale. Par la verticale la demi- 
Voûte ne tend qu'à affermir le piédroit fur 
là bafe^ par l'horizontale, elle tend àleren- 
verfer. D'un autre côté le piédroit oppofe à 
cet effort qui le renverferoit, toute fa pefan*- 
teur, qui agit par une ligne verticale tirée de 
fon centre de gravité fur fa bafe. Voilà donc 
deux adlions ou lignes contraires. Tune ce ^ 
que la demi- Voûte a d'hotizontal dans fon 
effbrt,, l'autre -^la réfiftance verticale du pié- 
droit. De plus ces deux lignes ou aâions 
rapportées chacune au point d'appui ou cen- - 
tre de mouvement qu'on a déterminé fur la 
bafe , . ont chacune d!autant plus de force 
Qii'çlles en font plus éloignées. Oh égale ces 
dieux énergies, par-là«la bafe qui étoit Ja feu- 
le grandeur indéterminée ne l'eft plus, & 
on voit de quelle grandeur elle doit être,, 
afin que la réfiftance du^ piédroit foit égale 
à la pouftée de la demi- Voûte. • 

Tout, cela a!eû queia. fuite des idées quî^ 

ont;: 
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ont conduit M. Couplet dans fa rechercher- 
il refte le travail, aflez fouvent long & péni- 
ble, de les exprimer par la Géométrie &p3r- 
FAlgebre, & de les unir, pour ainfi dire , à- 
la matière. Nous ne pouvons toucher à cet- 
te partie de l'Ouvrage. En général, le travail 
de bien prendre le fil des idées,, eft leplua 
fin & le plus fiijet aux méprifes ; l'autre eft 
plus dur, & a plus de fureté. 

SUR LES MACHINES A REMONTER 
LE S B At E AUX.* 

LA matière du Remontage de Bateaux 
s'éclaircit toujours; La concurrence de- 
quelques perfonnes,qu;i ont propofé à l'Aca- 
démie différentes idées , accompagnées le 
plus fouvent de Texécution er^' grand , y a 
donné lieu ; & nous allons reudre compte de. 
quelques Remarques da M. Pitot, qui fem- 
ble s'être mis plus qu'un autre en polTeffloa 
de ce iïijet t« 

lo. Le nombre des Aubes n'efl pas arbi- 
traire. Quand une Aube eft entièrement 
plongée dans l'eau, :& qa'elle a la pofition la 
plus avantageufe pour en être bien frappée, 
qui eft naturellement la perpendiculaire au. 
fil de Teau, il faut que l'Aube qui la fuit,. 
fie vient pour prendre fa place , ne fafTe. 

alora^ 

♦ V. les M. p. 3 if 9. & 54«-' 
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^rs qu'arriver à la furface de l'eau, & la 
toucher, car pour peu qu'elle y plongeât y 
elle déroberoit à la première. Aube une quan- 
tité "d'eau proportionnée , qui n'yferoit plus, 
d'impreffion ; & quoique cette quantité d'eau 
fît impreffion fur la 2^^ Aube, celle qui fe- 
Toit perdue pour la i'« ne feroit pas rempla- 
cée par-là, car l'impreffion fur la v^ eût été 
faite fous l'angle le plus favorable, & l'autre 
ne peut l'être que fous un angle qui le foit 
beaucoup moins. On. doit donc faire enforte 
qu'une Aube étant entièrement plongée dans? 
Feau, elle ne foit nullement couverte par la 
fuivante ; & il eft vifible que cela demande 
qu'elles ayent entre elles un certain interval- 
le, & comme il fera le même pour les autres, 
3 en déterminera le nombre total 

Les Aubes,. attachées chacune par fon mi- 
lieu à un rayon. d'une Roue qui tourne, ont 
deux dimenuons , l'une parallèle , l'autre per- 
pendiculaire à ce rayon. C'eft la parallèle 
que M. Pitot appelle leur largeur, c'eft par 
cette dimenfion qu'elles plongent , & c'eft 
elle dont M. Pitot cherche la grandeur, en 
laiflTant ou en fuppofant l'autre dimenfion 
conftante & connue. Si la largeur eft égale 
au rayon de la Roue, une Aube ne peut donc 
plonger entièrement, que le centre de la Roue, 
ou , ce qui eft le même , de l'Arbre qui la 
porte , ne foit à la furface de l'eau ; & il efli 
néceflàire qu'une Aube étant plongée perpen- 
diculairement au Courant, la fuivante, qui 
ne doit nullement la couvrir ,, {bir entière- 
ment couchée fur la furface de l'eau, & par 
conféqucnt fafle.aveQ la v^ un angle de 90 

de- 
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degrés , cé'qui emporte qu'il ne peut 
eue quatre Aubes. De-là il eft aifé c 
dure, que fi la largeur des Aubes efti 
dre que le rayon de la Roue, commi 
Peft ordinairemeritj leur nombre ferai d'au- 
tant plus grand que la largeur fera mcundre. 
M. ritot a trouvé par la Géométrie la Rè- 
gle de ce rapport du nombre des Aubei aux 
largeurs, & en a dreffé une petite Table, ^ 
qui épargne les calculs. 

20. Jufiiu'à préfent on avoic toujours mis" 
les Aubes fur les rayons de la Roue, dont 
par conféquent elles avoient la direftion fé- 
lon leur largeur. Un MacMïïifte leur a ima- 
giné une autre pofition, c'èft de les mettre 
îur des Tangentes tirées à difFerens points 
de la circonférence de l'Arbre qui porte la 
Roue 5 ce qui ne change rien à leur nombre* 
M. Pitot les zppeÏÏeAuùes en tanf^eme^ au-lieu 
que les autres font Aubes en raym. Elles fe 
«ennihent les unes & les autres aux mêmes^ 
points de là circonférence de la Roue , & onr 
fuppofe que leurs deux dimienfions foient les 
mêmes , fans quoi on ne les pourroit pas 
comparer exaâement. 

Tout cela pofé , l'Aube en rayon & l'Au- 
be en tangente entrent dans 1 eau , & en for- 
teht en même tems, & elles y décrivent par 
leur extrémité commune un arc circulaire, 
dont le point du milieu eft la plus gr^^nde pro- 
fondeur de Feau jufqu'oîi une Aube puifle 
aller; on peut prendre cette profondeur éga- 
le à la largeur des Aubes. Si on conçoit que 
TAiïbe en rayon arrive à la furface de l'eau , 
& par conféquent y eft auflî inclinée qu'elle. 

le 
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le puiffe, l'Aube en tangente, qui y arrive 
aiiflî , y eft néceffairement encore plus incli- 
née ; & de-là vient que quand l'Aube en 
rayon eft parvenue à être perpendiculaire à 
Veau, l'Aube en tangente y eft encore incli-r 
née, & par conféquent en reçoit à cet égard^ 
& en a toujours reçu jufque-là moins d'im- 
preffion* 11 eft vrai que jufque-là une plus 
grande partie de l'Aune en tangente à été 
plongée, ce qui fembleroit pouvoir faire une 
cottipeniationrmais M. Pitot démontre qu'au 
contraire cette plus grande partie plongée 
reçoit d'autant moins d'impreflîon de l'eau 
quelle eft plus grande par rapport à la partie 
plus petite de l'Aube en rayon plongée auflî, 
& cela à. caufe de la différence des angles 
d'inclinaifon. L'avantage eft donc jufque-là 
pour l'Aube en rayon. Enfuite l'Aube en 
tangente parvient à être perpendiculaire à^ 
l'eau, mais ce n'eft qu'après l'Aube en rayon, 
le point du milieu de l'arc circulaire qu^eîîes 
décrivent eft paflS ; l'Aube en rayon aura été 
entièrement plongée, & l'Aube en tangente 
ne le peut plus être qu'en partie , ce qui lui 
donne du defavantage dans ce cas-là même 
qui lui eft le plus avantageux: & en voilà 
aflez , fans fuivre M. Pitot dans un plus 
grand détail, pour faire voir aue l'Aube en 
rayon doit toujours avoir la préférence. 

30. On a penfé auflî à donner aux Aubes 
une difpofition encore plus fmguliere , celle 
des Ailes des Moulins à vent. Ceux qui ont 
fongé les premiers à employer l'eau pour 
principe du mouvement d'une Machine, ont 
vu aflez nacurellement que s'ils feifoient plon- 
ger 
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ger dans l'eau une furface expofée direftc- 
ment à fon cours , & qui en recevfoit du 
mouvement , , une autre uirface pareille , qui 
fëroit dans l'air , & obligée à fe mouvoir en 
même tems que la première, cauferoît à une 
Roue, dont toutes deux feroient partie, un 
mouvement de circulation. S'ils avoient mis 
les deux furfaces dans l'eau, elle eût fait Jfur 
toutes deux le même effort qui n'eût tendu 
qu'à les renverfer en même tems. Par cette 
raifon ceux qui ont employé l'air pour prin- 
cipe du même mouvement de circulation ^ 
& gui ne pouvoient mettre les' différentes 
furtaces que dans l'air, ne les ont pas expo- 
fées directement au Vent, qui n'eût tendu 
qu'à les renverfer, mais leur ont fait prendre 
le Vent obliquement, moyennant quoi elles 
tournent autour d'un axe-commun. Cepen- 
dant il eft très certain que ce que fait l'air, 
l'eau peut le faire,, par conféquent les Au-* 
bes d'un Moulin à eau peuvent être difpo- 
fées comme les Ailes d'un Moulin à vent; 
& cette difppfition, quoique finguliere, par- 
ce qu'elle n'a pas encore été imaginée, eft 
fort naturelle, à caufe de la grande analogie 
des deux Moteurs, & elle a bien mérité que 
M. Pitot en fît un examen particulier. 

Au-lieu que dans la dilpofition ordinaire 
les Aubes font attachées à un Arbre perpen- 
diculaire au fil de l'eau, ici elles le font à un 
Arbre parallèle à ce même fil , comme l'Ar- 
bre des Ailes d'un Moulin à vent eft dans la 
direûion du vent. Et parce qu'A eft démon- 
tré que l'angle le plus avantageux fous le- 
quel ces Ailes puiuent prendre le vent eft 

ce- 



D « s Sciences. 147 

celui de 54 *, il faut fuppofer que les Aubes 
du Mojilin à eau font ce même angle avec 
le fil de l'eau. 

L'impreffion de l'eau fur les Aubes difpo- 
fées à l'ordinaire cft inégale d'un inftant à 
l'autre. Sa plus grande force eft dans Tinftant 
qU une Aube étant perpendiculaire au Cou- 
rant 5^& entièrement plongée, la fuivante 
veut entrer dans reau, & la précédente en 
ibrt ; car alors TAube plongée , qui éft eatre 
ces deux, reçoit llmprémon de l'eau dans 
toute fa furface, & à angles droits. Le cas 
oppofé à celui-là eft lorfque deux Aubes font 
en même tems également plongées, ce qui 
emporte que ni Tuiie ni l'autre ne foit per- 
pendicvilaire au Courant, que l'une couvre 
entièrement l'autre, & fl[ue celle même qui 
eft découverte ne reçoive l'ipipreffion de l'eau 
que dans une partie de là furface , ce qui fait 
tout le defâvaritage poflîble. Depuis Finftant 
du !««' cas jufqu'à l'inftarit du ?«*, la force de 
l'impreffion de l'eau fur les Aubes diminue 
donc toujours, & il eft clair que cela vient 
originairement de ce qu'une Aube , pendant 
tout le tems de fon mouvement dans l'eau, 
y eft toujours inégalement plongée. Mais cet 
inconvénient xelîeroit à l'égard des Aubes 
dilpofées comme les Ailes du Moulin à vent, 
çeUes-ci étant toujours entièrement plongées 
dans Tair, les autres le feroient toujours auflï 
entièrement dans l'eau. On peut faire leur 
largeur égale au rayon de la Roue, c'eft-à- 
dire, que le centre de l'Arbre qui porteroit 

les 
» y* THift. de Z70I» p. X7lt • . . . 
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les Aubes, ferok toujours à fleur d'eau, au 
moyen de quoi on auroit de grandes furfaces 
:toujours également frappées. L'égalité d'im- 
preffion & de mouvement eft d'un grand prix 
'dans les Machines. 

Celle-ci , qui eft précifément dans le cas 
.'des Moulins a vent, doit être examinée par 
les mêmes principes , & nous les avons déjà ex- 
^pofésaffez au long d'après M. Pi tôt en Ï727 *. 
il faut faire les deux décompofitions de mou- 
vement, dont il a été parlé, en fuppofant 
que l'Aube pofée de la nouvelle manière, a 
.été frappée fous Pangle de 54. De-là réful- 
tent dans la 2'*e décompofition deux forces 5 
Tune parallèle , l'autre perpendiculaire au fil 
de l'eau , dont M. Pitot donne les expret 
fions algébriques. C'eft la perpendiculaire 
feule qu'on peut employer. Cette force étant 
appliquée à une Aube nouvelle^ qu'on fup- 
pofe égale en furfaçe à une Aube, pofée ie- 
Jon l'ancienne manière , de Tune des deux 
Machines qu*on a vues depuis peu exécutées 
en grand fur la Seine , il fe trouvé que l'Aube 
nouvelle, qui reçoit une im^reffion confian- 
te, en reçoit une un peu moindre que ne fe- 
roit l'Aube ancienne aans le cas même, oii, 
félon ce que nous venons de dire, elle en 
reçoit le moins, 

40. M. Pitot ôte encore aux 'Aubes nou- 
velles un avantage, qui fembleroit leur de-, 
voir appartenir. Quand on dit, comme nous 
avons fait en 17 251, que la plus grande vîtet 
fe que puifle prendre une Aube ou Aile mue 

par 

? p« If o« & fairt 
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par un fluide , cft le tiers de Ja vîtefle de ce 
fluide, il faut entendre que cette vîtefle ré- - 
duite au tiers , eft uniquement celle du centre 
£'tmpHlfion eu à^impreJfioM , c'eft-à-dirc , d'un 
point de la furfacede l'Aube 3 oli Ton con- 
çoit que fe réunit toute l'impreflion que le 
fluide fait fur elle. Si le courant fait 3 pieds 
en I Seconde, ce centre d'impreffion fera 
I pied en i Seconde ; & comme il eft né- 
ceflàirement placé fur le rayon de la Roue , 
il y aura un point de ce rayon, qui auracet- 
te vîtefle de i pied en i Seconde, Si ce 
point étoit l'extrémité du rayon, qui feroît, 
par exemple, de 10 pieds, auquel cas il fe- 
roit un point d'une circonférence de 6b pieds^ 
il ne pourroit parcourir 60 pieds, ou^ ce qui 
efl: le même, la Roue qui porte les Aubes 
ne pourroit faire pn tour qu'en 60 Secondes 
ou I Minute. Mais fi ce même centre d'im- 
preflîon étoit pofé fur fon rayon à i pied 
de difl:ance du centre de la Roue & de l'Ar- 
bre, ii parcourroit une circonférence de 6 
pieds, ou .feroit un tour en 6 Secondes, & 
par coniëquent la circonférence de la Roue 
feroit aufli fon tour dans le même tçms, & 
auroit une vîtefle dix fois plus grande que 
dans le i^ cas. Donc moins le centre d'im- 
prefiSon eft éloigné du centre de la Roue , 
plus la Roue tourne vite ^ ce qui eft ua 
avantage. 

Quand une furface parallelogrammique, 
mue par un fluide, tourne autour d'un axe 
immobile , auquel elle eft fufpendue , fon 
centre d'impreiîipn eft à compter depuis Taxe 
aux deux tiers de la ligne qui la divife en 

deux 
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deux félon fa hauteur. Si la Roue a lo pieds 
de rayon, l'Aube nouvelle, qai eft entière- 
ment plongée dans l'eau., & dont la largeur 
pu hauteur eft égale au rayon, a donc Ion 
centre d'irapreijSon environ a 6 pieds du cen- 
tre de la Roue. Il s'en faut beaucoup que 
Ja largeur ou hauteur des Aubes anciennes 
ne foit égale au rayon , & par conféquent 
leur centre d'impr€flîon eft toujours plus éloi- 
gné du centre de la Roue , & cette Roue ne 
peut tourner que plus lentement. 

Cela eft vrai, mais M. Pitot remarque que 
cet avantage eft détruit nar une compenlà- 
'.tion précifément égale. Dans le mouvement 
circulaire de l'Aube , le point immobile, ou 
point d'appui eft le centre de la Roue ; & 
plus le centre d'impreffion , auquel toute la 
force eft appliquée, eft éloigné de ce poiut 
d'appui , plus la force agit avantageufement , 

J)arce qu'elle agit par un plus long bras de 
évier. Ainfi quand une moindre diftance du 
.centre d'impreliîon au centre de la Roue fait 
tourner la Roue plus vite, & fait gagner du 
-tems , elle fait perdre du côté de la force 
appliquée moins avantageufement , & cela 
-en même raifon; d'oii il fuit en cette ma- 
tière, que la pofition du centre d'impreffion 
eft indifférente. La propofition énoncée en 
Igénéral eût .été fort étrange, & on peut ap- 
prendre par beaucoup d'exemples à ne pas 
jejetter les Paradoxes fur leur première ap- 
^pareûce. 



SUft 
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SUR LES TOURBILLONS CELESTES. ♦ 

M L'Abbé de Molieres continue ledef- 
. fein, dont nous avons commencé à 
rendre compte en 1728 t:> de conferver àla 
Phyfique les Tourbillons de Defcartes, vi- 
vement attaqués par les formidables objec- 
tions de M. Newton, & de fa nombreufe 
Sefte. Voici une des plus fortes* 

Si les Tourbillons exittent, ce font cer- 
tainement de grands fluides d'une figure El- 
liptique 5 dont les différentes couches circu- 
lent autour d'un des Foyers de l'Ellipfe avec 
différentes vîteflTes, qui 'font entre elles, fé- 
lon la Règle de Kepler, en raifon renverfée 
dés racines quarrées de leurs diftances au 
Foyer. Si l'on conçoit un Cercle décrit du 
Foyer comme centre, fur un rayon qui foit 
la diftance de ce Foyer au fommet de l'El- 
lipfe le plus proche,' il eft certain que tous 
les Globules de chaque couche circulaire cir- 
culeront en même tems ^ mais que ceux d'u- 
ne couche comparés à ceux d'une autre cir- 
culeront avec des yîteffes différentes félon la 
Règle de Kepler. Ce Cercle fuppofé, qui 
touchera l'Ellipfe par fa partie la plus proche 
du Foyer, ou inférieure , ne peut que laiffer 
beaucoup de vuide dans la partie fupérieure, 
, cil il ne s'étendra point ; & comme les Glo- 
bules de cette partie fupérieure font en beau- 
coup 

♦ V. les M. p* uu t P' Ï34 &fttw» 

Uifi. 1729. F 
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coup plus grand nombre que ceux de la par- 
tie inférieure 3 il eft iiiipoffible qu'ils pjaffent 
tous en même tems dans cette inférieure^ 
ainfi qu'ils^ font obligés par la circulation'^ 
à moins qu'ils n'y paiTent avec une vîtefle 

Elus grande que celle qu'auroient eue les GIo- 
ules des couches circulaires. Mais la vîtet 
fe de ceux-ci auroic fuivi la Règle de Kepler^ 
la vîtefle des autres ne peut donc pas fuivre 
cette Règle, puîfgu'elle eft plus grande, & 
j^ar confequent la Règle de Kepler ne s'ob^ 
îervera pas dans des EUipfes; ce qui con- 
tredit le fait le plus conftant de toute TAftrQ- 
.nomie Phyfique , reçu par ks Cartéflens, 
.comme par tous les autres Philofophes. 

Ce raifonnement fuppofe ce (jue Defcar- 
tes lui-même a fuppofe , & ce qu'on fuppofe 
naturellement, que les Globules, qui corn- 
pofent ces grands fluides de matière célefte, 
font durs ; & en efft t on ne peut les concç- 
voir que comme des Corps d'une pètiteflTc 
extrême, & prefque infinie, ce qui empor* 
te la dureté , car la molleTTe n'appartient qu'à 
des aflemblages de parties mal liées. 

L'objeftion qu'on vient de rapporter cefle- 
roit, fi les'Globulés, en palFant de la partie 
/upérieure de l'EUipfe dans l'inférieure , pou- 
voient diminuer de volume ; ils pafleroient 
alors en plus grand nombre fans prendre une 
plus grande viteflTe: mais cette idée parot- 
troit trop forcée ^ pour être recevable , & 
elle le feroit d'autant moins qu'il faudroit une 
diminution de volume feite dans des propor* 
tions bien exaftes , & faite par degrés fuc- 
.çcffifs, après quoi il fay4rQit ïettwver une 

aug- 
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r.uginentation dans les mêmes proportions, 
& conduite par les mêmes degrés, & cela. 
lans fin ; ce qui ne paroît guère poflible. 

Cependant c'eft-là la penfëe de M. TAbbc 
de Molieres, & une penfée qu'il rend très 
probable , & même très géométrique. Il 
adopte les petits Tourbillons du P. Malebran- 
che, que nous avons expliqués en 17 rj *. 
Ce que Defcartes a imaginé comme des Glo- 
bules durs, ce font autant de Tourbillons 
prefque iîifiniment petits, dont la matière 
circule autx)ur d'un centre commun. Ils ont 
une force centrifuge, auffi bien que les plus 
grands Tourbillons, tels que celui de tout 
le Syftême Solaire ; & ils^ l'ont prefque infi- 
niment plus grande, puifqu'elle eft toujours 
le quarré de la vîtelîe, divifé par le rayon ' 
de la Sphère du Tourbillon, & que le rayoa 
de la ùphere^ de ces petits Tourbillons eft 
Çrefque infiniment petit; car une grandeur 
finie étant divifée par une infiniment petite, 
le quotient de la diyifion eft infini. On en- 
tend affez que les petits Tourbillons, qui 
au-lieu des Globules compofent les grandi 
Tourbillons, ont, comme auroient eu les 
Globules , une vîteffe de circulatioa déter- 
minée par celle des grands^ 

Un Tourbillon quelconque tend toujours 
par fa force centrifuge à s'étendre, à aug- 
menter fa Sphère; & fi deux Tourbillons^ 
qui fe touchent, ont des forces centrifuges 
inégales, le plus fort s'étendra & s'agran- 
dira aux dépens du plus îbibl», c'eft-à-dire, 

qu'il prendra quelque portion de la matière , 
i? 2 qui 
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qui avoit appartenu à Tautre. D'un aiztrç 
côté fl y a plus de force centrifuge dans la 
partie inférieure du grand Tourbillon Ellip- 
tique que dans la fupérieure, & cela feloij 
les degrés de la vîtefle, toujours proportion- 
née aux diftances du foyer, j^ar rapport au- 
3uel fe fait la circulation. Si Toq conçoit 
one qu'un petit Tourbillon pafle de la par- 
tie inférieure du grand (Jans la fup^rieure j il 
pafle d'un lieu pii il y a pliis de force centri- 
fuge dans un lieu oii il y en a moins , il rea- 
cohtre toujours d'autres petits Tourbillons 
qui en ont moins que lui , & par conféquent 
il s'agrandit à leurs dépens , jufqu*à ce qu'ea- 
fin s'étant agrandi autant qu'il eli ppffible j» 
il perde .tout ce qu'il avoit açqi^s en repaC- 
fant de la partie fupérieiire de i'Eliipfe dans 
l'inférieure. . Cela fuffit pour faire entendre 
comment la grandeur des petits Tourbillons fe 
propoi-tionne naturellement , félon tous les de- 
grés requis , aux efpaces par oli ils doivent 
paflerjlans qu'il foit befoin d'un changement 
de vîtefle , qui troublerqit l,a Règle établie'. 
Il eft vrai que quand les petits 1 ourbiflons 
paflent de la partie fupérieure dansTinférièurp 
en diminuant de volume 3 ils n'en peuvent di- 
minuer fans chalTer hors de leur Sphère, fans 
exprimer de la matière, qui ne tourbillonner^ 
plus, du moins pour un fems; & cela efl: d'au- 
tant plus néceflaire, que dans Syftême Çarté- 
Ren tout étant plein, la partie rupérieure;de 
TEllipfe plus grande que l'inférieure , doit con- 
tenir plus de matière. Auflî M. de Molieres en 
convient-il, il adbetun faflemcnt & reflàfle- 
ment continuel de cette matière chaflëe par 
quelques petits Tourbillons, reprife enfuîte 
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par d- autres, & il infinue qu'on en pourra fai-; 
re quelques ufages dans la Théoriède laPhy- 
fique. 11 paroît en général qu'on né faUroic 
attribuer trop de mouvement, trop de yie à 
toute la Nature; 

On a fait à M. l'Abbé de Molière^ utie diffi- 
culté confiderable. On conçoit dans le Syfté- 
me Cartéfien, que les grands Tourbillons, qui 
ont des Etoile^ fixes pour centres ou pour' 
fpyers, toumèiit en des lens differens les uns' 
des autres , & foûvent contraires : notre Tour- 
billon Solaire 5 par exemple, qui tourne d'Oc- 
cident en Orient, en touchera d'autres qui ^ 
tourneront d'Orient en Occident.' Il en doit 
être de même de ces Tourjbillons û petits qui 
coraj>ofent les grands, & plus ils font' petits, 
plus il y en doit avoir qui tournent en fens con- 
traires les uns par rapport aux autres. Or 
quand un d'entre eux, qui doit s'agrandir aux 
dépeûs d'un autre qu'il rencontre, le rencon- 
tre tournant en fens contraire au fien , il eff 
impoflible que la matière qui doit paifer du foi- 
61e dans le fort, ne commence ciu moins par 
perdre tout le mouvement qu'elle avoit,pui{^ 
Gu'il faut qu'elle fe meuye enfuite dans une 
mreftion tout oppofée ai fa première. CeS 
pertes de mouvement qui ne peuvent être que 
tarés fréquentes, & ne font m ne peuvent être 
réparées, doivent faire bien-tôt une g;rande • 
fomme, qui groffira toujours, & le mouve- 
ment du grand Tourbillon total s'afFoiblira 
continuellement & fenfiblement. 

A cela M. l'Abbé de Molieres repond que 

quand un petit Tourbillon s'agrandit , c'efl: 

en vertu de fa force centrifuge, dont la di- 

reftion eft du centre à la circonférence ; que 

'F 3, . cette- 
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cette direftion n'étant point absolument con- 
traire à celle qu'ont mppofée dans la rota- 
tion d'un 2d Tourbillon rencontré par lei««i 
les particules du 'x^ expofées au choc nepren- 
tU-ont qu'un mouvement cotnpofé de la di- 
reâion de ce chbc & de leur première di- 
reâtion ; que ce mouvement compofé fe fera • 
félon une Courbe , & qu'elles ne i;ebrouire- 
lont, parce qu'enfin il faut qu'elles rebrouf- 
fentjqueielon cette Courbe: tout cela pour- 
Toit être prouvé géométriquement. Il y au- 
ra encore certainement une perte de vîtejQTe; 
mais feu M.-Varignon a démontré * que les 
gertes de vîtefle faites dans des mouvemens 
îelon des Courbes font infiniment ^petites à 
chaque inftant fini, &. qu'il en faudroit par 
conséquent une Infinité, qui demanderoit un 
tems infini , pour faire une fomme finie. 
G'eft ainfi que des Vérités, dont peut-être 
on ne voyoit guère d*abord l'ufage, viennent, 
& même dWez.loin, au fecours d'autres 
Vérités, quî fans* elles auroient eu un mau- 
vais Tort.^^ 

CEtte année M. de la Condamine a pré- 
fenté à l'Académie un Ecrit contenant 
la defcription & l'ufage d'une Machiné qui 
donne le moyen d'exécuter fur le Tour tou- 
tes fortes de contours réguliers & irréguliers; 
avec un examen de la nature de toutes les 
Courbes qui fe peuvent tracer fur un plan 
par le moyen du Tour. On a trouvé que . 
cette matière devenoit prcfque abfolument 

ncur. 

♦ V. rHift. de »7o4^,p4. X25.- &-fum 
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neuve entre les mains de l'Auteur, & beau-' 
coup plus féconde qu'on ne Tavoit cru juf-' 
qu'ici ; qu'il Ta traitée avec ordrç, & cnMé- 
chanicîen Géomètre. 

NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 
t L'Ecrit de M. le Chevalier de Louville 
lur les Mouvemens variés, & l^eftimation des 
Forces. 

MACHlNES^ OU INFENTIONS 

JPPROUrÈES PAR L'ACADÉMIE' 

E N M DC C XXIX. 

I- 

UN Soufilet de M. Terrai pour Içs Four- ' 
neauxà Fonderies, les Forges, &c. 
Quoiqu'il ait rapport à un Portevent décrit 
par Agricola, à une Machine à vanner le Bled 
dont on fè fert en quelques Provinces, &k 
quelques autres Machines décrites par difFe- 
rens Auteurs, on a cru qu'il pouvoit être re- 
^rdé comme nouveau, parce qu'on ne fe ^ 
fert point ailuellement de Soufflet conftruit 
fur ce principe. Il eft fimple , & peut êtfe 
fort utile. 

I L 
Un Métal jaune de M. Renty , dont l'alîia- 

F 4 &e 

t-'V.riesM. pv ii5i 
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ge concilie aflez jufte laduftilité avec la belle- 
couleur d'Or 5 qui n'eftpas cependant au-def- 
fus de celle de quelques autres eflais du Tom- 
bac • qui ont été préfentés à l'Académie.. ' 
I I L ^ 
Un Etain allié de'M. Boùtet, qui eft plus 
dur 3 & plus fonnant, fans perdre la" blan- 
cheur qu'il a en fortant de la Mine. On Ta 
trouvé auffi beau 5 & même plus fonnant & 
plus blanc que ce qu'on avoit vu en ce genre. 

E L O G E 

DU p. SEBASTIEN TRUCHEr, CARME. 

JE AN TRtrcHETnâquitàLyoneni657, 
d'un Marchand fort homme de bien, dont 
la mort le laifla encore très jeune entre 
les mains d'une Mère pieufe auflîjqui leché- 
riflbit tendrement, & ne négligea rien pour 
Ibn éducation* Dès l'âgede 17 ans il entra 
dans l'Ordre des Carmes, & prit le nom de 
Sébaftien, car cet Ordre eft de œux 011 l'on 
porte le renoncement au monde jufqu'à 
changer fon nom de Batême. Il n'a été con- 
nu que fous celui de Frère ou de Père Sé- 
bàftien, & il le choilit par affeftion pour fa 
Mère , qui fe nommoit Sébaftiane; 

Ceux qui ont quelque talent finguBer peu- 
vent l'ignorer quelque tems, & ils en font 
d'ordinaire avertis par quelque petit événe- 
ment , par quelque hazard favorable. Un 
l^omme deftiné à être un grand Méchanicien 
lïe. pouvoit être-, placé, par le hazard de la 

naif- 
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Baîflànce dans un lieu oii il en fût ni plus 
promptement , ni mieux averti qu'à Lyoïi. 
Là étoit le fameux Cabinet de M. de Ser- 
viere. Gentilhomme d'une ancienne noblel^ 
le, qui après avoir longtems fervi^ mais peu 
utiienaent pour fa fortune, parce qu'il n'avoit 
fongé <m'à bien fervir , s'étoit retiré couvert 
de bleffures y & avoît employé fon loifir à 
imaginer» & à exécuter lui-même un grand 
nombre d'Ouvrages de Tour nouveaux, jdè 
différentes Horloges , de Modèles dlnven- 
tîons propres pour la Guerre^ ou pour les 
Arts. Iln'y avoit rien de plus célèbre en 
France que ce Cabinet^ rien que les Voya- 
geurs & les Etrangers eulTent été plus hon-- 
teux de n'avoir pas vu. Ce fut là que le P. 
Sébaffien s'apperçut de fon génie pour là 
Méchanique. La plupart des Pièces de M. 
de Serviere étoient des Enigmes, dont il s'é- 
toit réfervé le fecret : le jeune homme devi- 
rioitla conftruâion, le jeu, l'artifice; ôcfans 
doute l'Auteur étoit mieux loué par celui 
quidèvinoit^ iSc dès-là fentoit le prixdel'in-- 
vention^-que par une fpule d'admirateurs^ 
guigne devinant rien ne fentoient que leur 
ignorance,. ou^ tout' au plus^ la furpriie d'une' 
nouveauté. 

Les Supéneufs du P. Sëbaftien l'envoyè- 
rent à Paris au Collège Royal des Carmes de 
la Place Maubert, pour y faire fe^ études en' 
Philofophie & en Théologie: H n'y eut gue-- 
ré. que la Phyfique, qui fût de ion goût,^ 
toute Scholalnque qu'elle étoit, toute inuti- 
le, toute dénuée de pratiaue; mais enfin el-r 
lé avoit quelaue rapport éloigné aux Mach> * 
oes» Il leur donnoit tout le tems que fes de-- 
¥ s voirsT' 
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voirs laiflbîent en fa dîfpofitioft, & peut-être 
fans s'en appercevoîr leur en abandonnoît-il 
quelque petite partie que les autres études 
euffent pu réclamer. Le moyen que le de-r 
voir & le plaifir falfent entre eux des parta- 
ges fijuftes? 

Charles lî. Roi d'Angleterre avoit envoyé 
au feu Roî deux Montres à répétition , les 
premières qu'on ait vues en France. Elles 
ne pouvoient s'ouvrir que par unfecret, 

{précaution des Ouvriers Ânglois pour cacher 
a nouvelle conÛmaîon, & s'en afîurer d*au- 
tant plus la gloire & le profit. Les Montres 
fe dérangèrent, & furent remifes entre les 
mains de M. Martineau Horloger du Roî ^ 
qui n'y put travailler faute de les favoir ou- 
vrir; Il dit à M. Colbert, & c'ieft un trait 
de courage digne d'être remarqué 5 qu'il ne 
connoiflbit qu un jeune Carme capable d'ou- 
vrir les Montres ^ que s'il n'y réuffiflbit pas, 
il feloit fe réfoudre à les renvoyer en Angle- 
terre. M. Colbertconfentit qu'il lés donnât au 
P. Sébaftien, qui les ouvrit affez prompte^ 
.^ ûïent, & de plus les raccommoda fans favoîr 
^u'elle^ étoient au Roî , ni combien étoit 
important par fes circonftances l'ouvrage 
dont on l'avoit chargé." Il étoit déjà habSé 
en Horlogerie, & ne demandoit que des oc- 
cafions de s'y exercer. Quelque tems après 
il vient de la" part de M. Colbert un ordre au 
P. Sébaftien de le venir trouver à fept heu- 
res du matin d'un jour marqué , nulle expli- 
cation fur le motif de cet ordre, un fiience. 
qui pouvôît caufer quelque terreul-. Le P. 
Sébaftien ne manque pas a l'heure • il fe pré-- 
fente interdit &. tremblant; le Miniftre ac* 

com-.r- 
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roiftpàgné de deax Membfes de cette Aca- 
démie , dqntM.Mariotte étoit lun, leloue . 
far les Montres, & lui apprehd pour qui il a 
travaillé, Texhorte à fuivre fon grand talent 

Smr les Méchaniques , fur-tout a étudier les 
ydrauliques , qui devenoicnt néceffairës à 
la magnificence du Roi, lui recommande de 
travailler fous les yeux de ces deux Acadé- 
miciens , qui le dirigei'ont; & pour l'animer 
davantage, & parler plus dignement eh Mi- ^ 
niftre j il lui donne 600 livres de penfion, > 
dont la première année félon la coutume de - 
ce tems-là lui eft payée le mêîîié jour. Il n'a- 
voit alors que 19 ans, & de quel deflr de 
bien faire dût-il être enflàmé! Les Princes 
ott les Minîftres qui ne trouvent pas des hom- ; 
mes en tout genre , ou ne favent pas qu'il faut 
des hommes , ou n'ont pas Tatt d'en trouver. - 
Le P. Sébaftien s'appliquaà la Géométrie, • 
àbfolument néceffaire pour la Théorie de la 
Méchanique. Que le génie le plus heureux: 
pour une certaine adreffe d'exécution, pour 
mvetition même, ne fe flate pas d'être en •' 
droit d'ignorer & de méprifer les principes 
de Théorie, qui ne fauroient que trop bien 
^^a venger. Mais après cela le Géoiiietm à 
racore beaucoup à apprendre pour être un '^ 
vhii Méçhanicien ; il faut que la connoifïànT 
,ce di^ différentes pratiques des Arts, & cela 
eft pvelque immenfe, lui fournifTe dans les 
œcaOons des idées & dés expédiens; il jfaut 
qa'il foit inftruitdes qualités des Métaux, des 
Bois, des Cordes, des Refforts, enfin de 
toute la matière m.'ichmate , fi l'on peut inven^ 
ter cette expreflîon à l'exemple de mattert 
»f^<irV/;wA?J-il-fautque de tout- ce qu'il êm- 
f 15 ployé. 
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ployera dans fes ouvrages, il en connaiflfe- 
aOezla nature pour n'être pas trompé par des 
accidents phyiiqaes imprévus, oui déconcer — 
teroient les entreprifes. . Le JP. Sébaftien ,. 
loin de rien négliger de ce qui lui pouvoit ê- 
tre.utile par rapport aux Machines, alloît 
jufqu'au (uperflu , s'il y, en peut avoir; il éta- 
dioit l'Anatomie, ii travailloit aflîduement en ^ 
Chimie dans le Laboratoire de M. Homberg, , 
ou plutôt dans celui ,de feu M. le Duc d'Or- 
léans, dont le commerce étoit fi flateur par- 
la bonté naturelle, & l'approbation fi pré— 
cieufe par fes grandes lumières. 

Selon Tordre que le P. Sébafl:ien avoitre-- 
ça d'abord de M. Colbert de s'attacher aux* 
Hydrauliques j il ppflèda àfbnds latDnftmc-t 
tiondes Pompes, &.la conduite des Eaux-. 
H a eu part à quelques Aqueducs de VerfaiU 
les, & il ne s'efl: guère tait ou projette en 
France pendant fa vie de grands Canaux do- 
communication de Rivières , pour lefquels 
on n'ait du moins pris fes conieils. Et l'on 
ixe doit pas feulement lui tenir compte de ce 
qui a été exécuté fur fes vues , mais encore 
de ce qu'il a empêché, qui ne le fût fur des 
vues fauffes,, quoiqu'il ne refte aucune trace 
d^ cette foxte de mérite. En général le tra* 
vail d'efprit , que demandent ces entreprifes, 
eft aflez ingrjat ; c'eft un bonheur *rare que 
le projet le mieux penfé vienne à fon entier* 
accompliflement,une infinité d'inconvéniens 
& d'obflacles étrangers fe. jettent à la traver- 
fe. Nous, commençons à fcntir depuis un 
tems combien font avantageufes les commur 
jûcations de Rivières , & cependant nous 
- auK)nsbieû, de la. peine à faire .dans rétendue 
^ d^ 
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dé la France jCe cme les Chinois, moins înf- 
truits que nous enMéchanique^ & qui necon- 
noiffent pas Tufage des Eclules, ont fait dans 
retendue de leur Etat.préfque cinq fois plus 
grande. 

La pratique des Arts, quoiaue formée par 
une longue expérience, n'crt pas toujours 
aufli parfaite- à -beaucoup près qu'on le penfe 
communément. Le P. Sébaftiea a travaillé 
à un grand nombre de Modèles pour différen- 
tes Manufacturés , par exemple , pour les- 
Îroportioiis des Filières des Tireurs d'Or de 
-ryon , pour le blanchiflagç des Toiles à 
Senlis, pour les Machines des Monnoyes de 
France : travaux peu brillans , & qui laiflent 
périr en moins de rien le nom des Invepteurs^ 
mais par cet endroit-là même, réfervés aux 
bons Citoyens. • 

Sur la réputation du P.Sébaftien,M.GùnJ 
terfild Gentilhomme Suédois vint à Paris lui 
redemander, pour ainfi dire, fes deux mains 
çiu'un coup de Canon lui avoit emportées ; 
u ne lui reftoit que deux Moignons aU-deflus 
du Coude. Il s'agiflbit de faire deux mains 
artificielles ^ qui n'àuroient pour principe de 
leur mouvement que celui de ces Moignons, 
diftribué par des fils à des Doigts qui feroient 
flexibles. On afHire que l'OfKcier Suédois 
fut renvoyé au P. Sébaftien par les plus ha- 
biles Anglois,^.peu accoutumés cependant à 
reconnoitre aucune fiipériorité dans notre 
Nation. Une entreprife fi difficile , & dont 
le fuccès ne pouvoif être qu'une efpece de 
miracle, n'effraya pas tout à fait le P. Sé- 
ballien. Il alla même fi loin qu'il ofa expo- 
£èx ici aux yeux de l'Académie & du Public 
F 7. . ps 
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fes études ^ -c'eft-à-dire, fes eflaîs^ fes tenta- 
tives , & differens morceaux d^a exécutés , 
qui dévoient entrer dans le deiîein général. 
Mais feu Monsieur eut alors befoin de lui 
pour le Canal d'Orléans , & Tinterrompît 
clans un travail qu'il abandonna peut-être fans 
beaucoup de regret. En partant il remit lé 
tout entre les mains d'un Méchanicien, dont 
il eftimoit le génie, & qu'il connoiflToit pro-- 
pre à fuivre ou à reftifier fes vues. C'cft M- 
du Quet, dont l'Académie a approuvé diffé- 
rentes Inventions. Celui-ci mit la main ar- 
tificielle en état de fe porter au Chapeau de 
l'Officier Suédois 3 de l'ôter de deflus fa tête, 
& de l'y remettre. Mais cet Etranger ne put 
faire un aflez long féjour à Paris, & fe refo- 
lut à une privation, dont il avoit pris peu à " 
peu l'habitude. Après tout cependant on a- 
voit trouvé de nouveaux artifices , & paffé les • 
bornes, oli l'on fe croyoit renfermé. Peut- 
être fe trompera-t-on plutôt en fe défiant trop 
de l'induftrie humaine, qu'en s'y fiant trop. 
Feu M. le Duc de Lorraine étant à Paris 
incognito ^ ^t Thonneur au P. Sébaftien de 
l'aller trouver dans fon. Couvent, & il vit 
avec beaucoup de plaifir le Cabinet curieux 

3u'il s'étoit fait. Dès qu'il fut de retour 
ans fes Etats, oli il vouloit entreprendre 
differcns ouvrages, il le demanda à M. le Duc 
d'Orléans Régent du Royaume , qui accorda 
avec joye au Prince fon Beaufrere un hom- 
me qu'il aimoit , & dont il étoît bien-aife de 
favorifer la gloire. Son voyage en Lorraine, 
•la réception & l'accueil qu'on lui fit, 'renou- 
vellerent prefque ce tfue l'Hiiloire Grecque 
raconte fur quelques Poètes ou Philofophes 

ce- - 



^t È S e ï fe K c Ë s. ijj 

tiôébrcs, qui allèrent dans des Cours. Les 
Savans doivent d'autant plus s'interêfler à ces 
fortes d'honneurs rendus à leurs pareils, qu'ils 
ea font aujourd'hui plus defaccoutumés. 

Le feu Czar Pierre le Grand honora aufîî 
le P. Sébaftîen d'une vifite, qui dura trois 
heures. Ge Monarque né dans une barbarie 
Il épaiffe', & avec tant de génie, créateur 
d'un Peuple nouveau, ne pouvoit le raflafier 
de voir dans le Cabinet de cet habile homme " 
tant de modèles de Machines , ou inventées 
ou perfedlionnées par lui; tant d'ouvrages ^ 
dont ceux quidl'ëtoient pas recommandables 
par une grande utilité ^ Tétoient au moins 
par une extrême induftrie. Après la longue 
application que ce Prince donna à cette ef- 
pece d'étude, il voulut boire, & ordonna au 
P^5ébaûien> qui s'en défendit le plus qu'il 
put, de boire après lui dans le même Verre, 
oiiil verfa lui-même le Vin, lui à qui le De(- 
potifme le plus ablblu auroit pu perfuader 
que le commun des hommes n'étoit pas de 
la même nature qu'un Empereur de Ruffie. 
On p0ut même penfer qu'il fît naître exprès 
une occafion de mettre le P. Sébaftien de 
niveau avec lui. - 

Ceux à'entre les Seigneurs François, qui 
Oût eu du goût & de l'intelligence pour les 
Méchaniquesj, ont voulu être en liailon par- •• 
ticuliere avec un homme qui^Jes poffedolt (î 
bien. Il a imaginé pour M. le Duc deNoail- 
les, lorfqu'il faifoit la guerre en Catalogne, •. 
de nouveaux Canons^v qui fe portoient plus 
aifément fur les Moatagnes , & le chargeoient 
a)wîc moins de poudre; & il a fait des Mé- 
toir^ pour -M.le Duc^^de Chauinés fur un 

Ca* 
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Canal de- Picardie. II a été appelle- piÉuxr 
cette partie *aux études des trois Enfens de 
France, petits-fils du feu Roi5& il a fouvent 
travaillé pour le Roi même. C'eft lui qui a 
inventé la Machine à tranfporter de gros Ar*- 
bres tous entiers fans les endommager, de 
forte que du jour au lendemain Marli chan- ' 
geoit de face, & étoit orné de longues-Al- 
lées arrivées de la veille; 

Ses Tableaux mouvans ont été encore un 
des ornemens de Marii ; il les fit fur ce qu'on 
en avoit-expofé de cette efpece au Public^ 
& que le feu Roi lui demanda s'il en fefoic^ 
bien de pareils. Il s'y engagea , & enchérit: 
beaucoup fur cette merveille dans deux Ta-- 
bleaux qu'il préfenta à S. M. 

Le premier, que le Roi appella Ion petit; 
©pera, changeoit cinq fois de décoration à 
un coup de fifflet , car ces Tableaux avoient 
auflî la propriété d'être réfonnans ou fono- 
res. Une petite boule, qui étoit au bas de 
k bordure, & que l'on tiroit un peu, don- 
noit le coup de fifflet, & mettoit tout en 
mouvement, parce que tout étoit réduit à- 
un feul principe. Les cinq Aftcs du petit 
Opéra étoient repréfentés par des figures ,.- 
qu'on pouvoit regarder comme les vrais Pan- 
tomimes des Anciens, elles ne jouoient que^ 
par leurs mouvemens, ou leurs geftes, qui 
exprimoient les fujets dont il s'agiflbit. Cet; 
Opéra recommençoit quatre fois de fuite fan» 
qu'il fût befoin de remonter les Reflbrts , .&- 
fi on vouloit arrêter le ^ours d'une repréfen- 
tation à quelque inftant que ce fût, on le 
pouvoit par le moyen d'une petite Détente 
eachée^dans la bordurey on avoit auflî-tôt 
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m Tableau ordinaire & fixe ; & fi on retou- 

choit la petite boule, tout reprenoit oii il 

avoit fini. Ce Tableau, long de i6 pouces 6^ 

lignes fans la bordure i & haut de 13 pouces 

Alignes, n'avoit que i pouce 3 lignes d'épaif 

ieur pour renfermer toutes les Machines. 

^^andon les voyoitdefaflemblées, on étoic 

mrayé de leur nombre- prodigieux , & de 

leur extrême délicateflè.^ Quelle avoit dû 

être la difficulté de les travailîer toutes dans 

la précifion néceflfaire, & de lier enfemble 

une longue fuite de mouvemens, tous dé- 

çendans d'inftrumens fi minces & fi fragiles! 

N'étoit-ce pas imiter d'aflez près le Mécha- 

nifme de la Nature dans les Animaux, dont 

une des plus furprenantes merveilles efl: le 

peu d'efpace qu'occupent un grand nombre 

de Machines ou d'Organes,, qui produifent de 

ffstnds effets ? 

Le fécond Tableau,, plus grand, & encou- 
re plus ingénieux, rcpréfentoit un Payfage 
011 tout étoit animé, une Rivière y couloit; 
des Tritons > des Sirènes, des Dauphins na- 
geoienc de tems en tems^ dans- une Mer qui^ 
Domoit l'horizon; on chaflbit, on péchoit; 
des Soldats alloient monter la garde dans une 
Citadelle élevée fur une montagne; des Vaif- 
feaux arrivoient dans un Port, & faluoient 
de leur Canon la Ville; le P. Sébaftien lui- 
même étoit là qui foitoit d'une Eglife pour 
aller remercier le Roi d'une grâce nouvelle- 
ment obtenue, car le Roi y paflbit en chaf- 
fant avec fa fuite. Cette grâce étoit 40 pie- 
ces de marbre qu'il donnoit aux Carmes de 
la Place Maubert pour leur grand Autel. On 
diroit que le P.. Sébaftien eût voulu rendre 

vrai- 
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vraifemblable le fameux Bouclier d'Achille 

Î>ris à la lettre, ou ces Statues à qui Vulcain 
àvoit donner du mouvement, & même de 
rintelligence. 

En même tems'quele Roi donna à l'Aca- 
démie le Règlement de 1699 s il nomma le 
P. Sébaftien pour un des Honomires. - Son " 
tî^re ne Tobligeoit à aucun travail réglé, & 
d'ailleurs ilétoitfort occupé au dehors ; ce- 
pendant , outre quelques ouvrages qu'il nous a 
donnés , comme Ion élégante Machine du ' 
Syftême de Galilée pour les Coi-ps pefans , 
fes Combinaifons des Carreaux mi-partis , 
qui ont excité d autres Savans à cette recher- 
che, il a été Ibuvent employé par l'Acadé- 
mie à Texamen des Machinés, qu'on ne lui 
apporte qu'en trof> grand nombre.^ Il enfaî- 
fbit très promptement ranalyfe & le calcul , * 
& même lans analyfe & fans calcul il auroit 
pu s'en fier au coup d'œil, qui en tout gen- 
re n'appartient qu'aux Maîtres., & non pas 
même à tous. Ses critiques n'écoient pas feu- 
lement accompagnées de toute la douceur 
néceflairé; mËîs encore d'inftru6uon & de- 
vues qu'il donnoit volontiers : il n'étoit point 
jaloux de garder pour lui feul ce qui faifoic 
là fupériorité. 

Les dernières années de fa vie fe font 
paffées dans des infirmités continuelles, & 
enfin il mourut le 5 Fev. 17129. - 

Il arrive quelquefois que des talens médio- 
cres, de fbibles connoiiTances , que Tonne' 
compteroit pour rien dans des perïonnes obli- 
gées par leur état à en avoir du moins de 
cette efpece, brillent beaucoup dans ceux 
que leur état n'y oblige pas ; ces talens, ces 

con- ' 
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connoîflances font fortune par n'être pas à 
leur place ordinaire : mais le P. Sébaftien 
n'en a pas été plus eftimé comme Méchani- 
cien ou comme Ingénieur, parce qu'il é toit 
Religieux; quand il ne l'eût pas été, fa ré- 
putation n'y. auroit rien perdu.' Son mérite ' 
perfonnel en a même, paru davantage ; car" 
quoique fort répandu au dehors, prefquein- 
cefliimment diffipé, il a toujours été un très 
bon Religieux 3- très fidèle à fes devoirs, ex-- 
trémement definterefTé; doux, modefte, & 
fdon l'expreffion dont fe fervit feu M. le 
Prince en parlant de lui au Roiv^//^ /%;»/<? 
(jttefes Machines. Il çonferva toujours dans la 
dernière rigueur tout l'extérieur convenable 
à fon hd)it ; il ne prit rien de cet air que 
donne le grand commerce du monde, & que 
le monde ne manque pas de defapprouver & 
àe railler dans ceux même à quiil l'a donné, 
quand ils ne font pas faits pour l'avoii': Et 
comment eût-il manqué aux bienféances d'un 
habit, qu*il n'a jamais voulu quitter, quoi- 

?\;e des perfonnes puiffantes lui ofitilTent de- 
en défeire p^ leur crédit', en fe fervant de 
ces moyens que Ton a fu rendre légitimes?^ 
Il ne prêta point rdreille à des propofitions 

3ui en auroient apparemment tenté beaucoup 
'autres , & il préréra la contrainte & la pau- 
vreté où il vivoit, à une liberté & à des com- 
modités qui eulîent inquiété fa délicateffe de 
confcience. 



£L0- 
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ELOGE 

î) Ê M\ BIANCHINI. 

FRANÇOIS BiANCHiNi naquit à Véro- 
ne le 13 Décembre 1(5(52,(16 Gafpar Bian- 
chini 5 & de Cornelie Vailetti. 
II embraffa Tétat Eccléfiaftique , & l'on 

Î)ourroit croire que des vues^ de fortune plus 
enfées encore & mieux fondées ênltalieque , 
pat-tout ailleurs, l'y déterminèrent, s'il n'a-' 
voit donné dans tout le cours de fa vie des 
preuves d'une fincere pieté. Il fut reçuDoo 
teur en Théologie ;. mais il ne fe contenta 
pas des connoifmnces qu'exige ce Grade , il 
Voulut poffçder à fond toute la belle Littéra- 
ture, & non-feulement les Livres écrits dans 
les. Langues favantes, mais auflî les Médail- 
les, les Infcript ions , les Bas-reliefs , tous les 
précieux relies de l'Antiquité, Tréfors aflez* 
communs en Italie pour prouver encore au- 
jourd'hui fon ancienne domination. 

Après avoir amaffé des richefles decegeh- 
re preifque prodîgieufes, il forma le dcuein 
d'une Hiftoire Univerfelle, conduite depuis 
la Création du Monde jufqu'à nos jours , 
tant Profane qu'Eccléfiaftique; mais l'une de 
CCS parties toujours féparée âe l'autre^ & 
féparée avec tant de fcrupule,qu'il s'étoitfâit 
une loi de n'employer jamais dans la Profa- 
ne rien de ce qui n'étoit connu que parTEc- 
cléfiaftique. La Chronologie ou de fimples 
Annales font trop feches, ce ne font que des 

par^- 
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parties de THiftoire, mifes véritablement à 
feûr place, mais fans liaifon, & ifolées. Un 
Air ue JSÎMJique^ c'cft Ivii-même qui parle , efi 
fans comparai fo» plus aijé à reieuir^ que le même 
mmhre âe Notes , qui fe Juivroierjt j'éins faire u» 
(béiKi. D'un autre côté PHiftoire, a^i-tfeft 
pas continuellement appuyée fur la Chrona- 
logie, n'a pas une mai*che affez réglée, ni 
affez ferme. îl vouloit que la fuite des Tems 
& celle des Faits fe dévelopaffent toutes' deux 
enfemble avec cet agrément que .produifent, 
même aux yeux, la difpofition induftrieufe 
& la mutuelle dépendance des parties d'un 
Corps organifé. 

II avoit imaginé une divifion des Tenfs. fa- 
cile, & commode; 40 Siècles dépuis la Créa^ 
tion jufqu'à Augufte, 16 Siècles d'Augufte 
à Charles V, chacun de ces 16 Siècles par^ 
tagé en cinq Vingtaines d'années , de forte 
que dans les huit premiers, de même dans 
les huit derniers, il y a 40 de ces Vingtai- 
nes, comme 40 Siècles dans la i'® divifion; 
régularité de nombres favorable à la .mémoi- 
re: au milieu des 16 Siècles comptés depuis 
Augufle fe trouve juflemcnt Charlemagne, 
Epoque des plus illufbres. Le hazard fembloit 
$'étre ïbuvent trouvé d'aecord avec les inten- 
tions de M. Bianchini. Il avoit imaginé de 
plus de mettre à la tête de chaque Siècle de 
la Quarantaine par oîi il ouvroit ce grand 
Théâtre, & cafiiite à la tête de chaque Ving- 
taine d'années, la repréfentation de quelque 
Monument qui eût rapport aux principaux 
évenemens qu'on alloit voir; c'était la déco- 
ration particulière de chaque Scène, non pas 
m ornement inutile, mais uae iuftruftion 
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fenfible donnée aux yeux & à rimagination 
cpar tout ce qui nous relie de plus rare & de 
plus curieux. 

Il publia en 1697 la. première partie de ce 
: grand deffein. Elle devoit contenir les4opre- 
'.miers Siècles de THiftoire profane; mais il 
fe trouva que le Volume auroit été d'une 
groffeur diiForme, & il n'y entra que 32 Siè- 
cles,- qui finiflent à la ruine du grand Empi- 
re d'Auyrie. Le titre eft: La l/loria Univerfa- 
le provata con Monumemî\, ^ figurât a con Sim» 
ioli de gli Anîichi, M. Bianchini occupé d'au* 
très travaux qui font furvenus n'a point don- 
né de fuite: mais cette partie li'eft pas feu- 
ienlent fuffifante pour donner une haute idée 
/rie tout l'ouvrage , elle en efl le morceau 
qui eût été le plus conlîderablc par la diffi- 
/^culté & l'obfcurité des matières à éçlaircir; 
là précifément 011 elle fe termine , le jour al- 
:ioit commencer à paroître, & à conduire les 
pas de l'Hiftorien. 

Si d'un ^and Palais ruïné^ on en trouvoit 
tous les débris confufément difperfés.dans 
rétendue d'un vafte terrain, & qu'on fût fur 
.cu'il n'en manquât aucun, ce feroit un pro- 
digieux travail de les ralTembler tous , ou du 
moins, fans les raffembler, de fe faire, en 
les -confiderant, une idée jufte de toute la 
ftruâ,UTe de ce Palais. Mais s'il manouoit des 
débris, le travail d'imaginer cette ilrufture 
•feroit plus grand , & d'autant plus grand qu'il 
manquetoit plus de débris, & il feroit fort 
poffible que Ton fe fît de cet Edifice diffe- 
rens plans, qui n'auroient prefque rien de 
<:ommun entre eux. Tel eft l'état oii fe trou- 
ve pour hqus yjffiftpire des teias \q$ plus an- 
ciens* 
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ciens. Une infinité d'Auteurs ont péri, ceux 
qui rious relient ne font que rarement en- 
tiers; de petits fragmens oc en grand nom- 
bre qui peuvent être utiles, font épars çà & 
là dans des lieux fort écartés des routes or- 
dinaires, & oU Ton ne s'avife pas de les aller 
déterrer : mais ce qu'il y a de pis , & qui 
tf arriverait pas à des débris matériels, ceux 
de l'Hiftoire ancienne fe contwîdifent fou- 
vent, & il faut ou trouver le fecret de les 
concilier , ou fe réfoudre à faire un choix 
qu'on peut toujours foupçonner d'être un 
peu arbitraire. Tout ce que. des Savans du 
premier ordre , & les plus origitiaux , ont 
donné fur cette matière, ce font différentes 
combinaifons de ces matériaux d'Antiquité ; 
& il y a encore lieu à des combinaifons nou- 
velles , foit que tous les matériaux n'ayent 
pas été employés , foit qu'on en puifle taire 
unaiTemblage plus heureux, ou feulement un 
aucre aflemblage. 

Il paroît queM.BianehinilesaramalTés de 
toutes parts avec un extrême foin, & les a 
mis en œuvre avec une induftrie finguliere. 
Les Siècles qui ont précédé le Déluge, vui- 
des dans l'Hiitoire profane que l'on traite ici, 
& à laquelle on interdit le lecours de l'Hiftoi- 
re Sainte, font remplis par l'invention des 
Aïts les plus néceffaires, & l'on en rapporte 
tout ce que les Anciens en ont dit de plus 
certain, ou imaginé de plus vraifemblable. 
H eft aifé de voir quels filets fuivent le Dé- 
luge. Par-tout c'eft un grand ifpeftacle raî- 
fcnné , appuyé non-feulement fur les témoi- 
gnages que le favoir peut fournir, mais en- 
core fur d?s jcéflexiQftsjtiréçs d.e b nature des 

cho- 
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chofes 5 & fournies par refprit feul , qin 
donne la vie à ce grand amas de faits inani- 
més. Rien n'eft mieux manie que les étal^lif- 
femens des premiers Peuples en differens 
Païs, leurs Tranfmigrations, leurs Colonies, 
l'origine des Monarchies, ou des Républi- 

^ues, les Navigations ou de Marchands on 
e Conquérans , & fur ce dernier article M. 
Biançhini fait toujours grand cas de ce qu'A 
appelle la Thafafucr^tie ^VEmpirc'Xyn du. moins 
Fufage libre de la Mer. En effet , Tipiportan- 
ce de cette Thalaflbcratie connue & fentie 
dès les premiers tems Teft aujourd'hui plus 
que jamais , & les Nations de TEurope s'ac- 
cordent aflez à penfcr qu'elles acquièrent 
plus de véritable puiffance en s'enrichiflant 
par un commerce tranquille ,• qu'en agran- 
diffant leurs Etats pai* des conquêtes violen- 
tes. Selon M. Biançhini, ce n'étoit point du 
Taviflement d'Helene qu'il s'agiflbit entre les 
Grecs & les Troyens , c'étoit de la naviga- 
tion de la Mer Egée, & du Poht-Euxin, 
fujet beaucoup plus raifonnable, & plus in- 
tereflTant; ^ la guerre ne fe termina point 
par la prife de Troye , mais par un Traité 
de Commerce. Cela eft même -aflez fondé 
fur l'Antiquité: mais de-là l'Auteur fe trouve 
conduit à un paradoxe plus fuiprenant, c'eft 
q^ue riliade n'eft qu'une pure Hiftoîre allégo- 
rifée dans le goût Oriental. -Ces Dieux tant 
reprochés à Homère, &qui pourroient l'em- 
pêcher d^'être reconnu pour divin, font plei- 
nement juftifiés par un feul mot; ce ne font 
point dés Dieux, ce font des Hommes, ou 
des Nations. Seloftris, Roi de l'Ethiopie O- 
Tigûtale ou Arabie, avoit conquis TEgypte, 

toute 
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toute l'Afie. Mineure , une partie de la gran- 
de Afie, & après fa mort les Rais ou Prin- 
ces qu'il avoit rendus^ tributaires fecouerent 
peu à peu le joug. Le Jupiter d'Homère eft 
celui des Succefleurs de 5efoftris qui regnoit 
au tems de la gueire de Troye : il ne com- 
mande qu'à demi aux Dieux ., c*eft-à-dire, 
aux PriHces fes Vaflàux, &.il ïie les empêche 
pas de prendre parti pour les Grecs ou pour 
les Troyens, félon leurs intérêts & leurs paf- 
fions. Junon eft la Syrie appellée èliftche^ al- 
liée de l'Ethiopie Orientale , mais avec quel^ 
lue dépendance, & cette Syrie eft caratteri- 
iée par les hras lianes de Junon. Minerve eft 
la favante E^gypte ; Mars -une Ligne dé l'Ar- 
ménie, de la Colchide, de la Thrace, & 
de la Theflalic; & ainfi des autres. A la fa- 
V'cor de cette Allégorie, Homère fe retrouve 
divin : il faut avouer cependant qu'il l'étoit 
déjà., quoiqu'on ne la connût point. 

Après tout ce qui A?ient d'être dît, on ne 
s'aÉtendroit point que M, Biafichini.fût un 
grand Mathématicien. Naturellement le gé- 
nie des vérités mathématiques , & celui de 
la profonde érudition, font oppofés; ils s'ex- 
cluent l'un l'autre, ils Te raéprifent mutuelle- 
ment, il eft rare de les avoir tous deux, & 
alors même il eft prefque impoffljile de trou- 
ver le tems de fatisfaire à tous lés deux. M. 
Bianchini les poffeda pourtant enfemble, & 
les porta loin. Il eut une occafion. hçureufe 
de donner en même tems des preuves incon- 
teftables de l'un & de l'autre. Lorfqu'au com- 
mencement de ce Siècle il fut queftion à Ro- 
me de l'affaire du Calendrier , dont nous 

H^\iyi9^ Q avoûs 
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aivons parlé en 1700 *, & 1701 f, & que le 
Pape Clément XI eut fait une Congrégation 
fur ce fujet, M. Bianchini, qu'il en avoit 
nomaié Secrétaire, fit deux Ouvrages qui 
avoient rapport & à cette grande affaire & 
à fa nouvelle di^ité, & oîi la Mathémati- 
que fe lîoic néceflàirement avec l'érudition 
la plus recherchée. Il les publia en 1703 fou« 
'.ces titres, D^ Caiendnrio ^ Cyclo delfxris ,Ac 
de C anime Pafchaii Sanéli Hippoipi Mirtyris Dif^ 

fertaîiones dua. Telle eft la nature de ces Ou- 
.vrages, qu'on les défigurerait trop, 'fi onvou- 
loit en donner une idée : tout Leâeur ea 
fentira le prix , pourvu qu'il foit affez favant 
pour tes bien lire- Nous rapporterons feule- 
ment, que l'Auteur s'efl: attaché à. défendre 
le Canon Pafchal de S^ Hippolyxe , que le 
grand Scaliger avoit hardiment traité de pue" 
nie , & qui par les. remarques de M. Bian- 
chini fe trouve être le plus bel Ouvrage qu'on 
ait fait en ce genre juf^u'à la réforraacion du 
Calendrier fous Grégoire XIII. Ce devoit 
être un 4ouble plaiflï pour un Savant &pour 
un Catholique zélé. Qu'une viûoire rempoc- 
.tée en cette matière fur Scaliger. 

M. Bianchini fut purement Matliématieiea 
dans la confbudlion du grand Gnomon qu'il 
fit dans l'Eglife des Chartreux de Rooie, pa- 
reil à celui que le grand M. Caffini avoit 
fait dans S< Pétrone de Boulogne. Il en vient 
de naitre un troifieme dans S'Sulpice de Pa- 
ris, par les foins d'un Pafteur qui fonge à 
tout , & on en finit aftuellemenc à l'OMer- 
.vatoire un quatrième* Ces Gnomons ne font 
que de grands. Quarts de Cercle,, mais i>lu8 

• jut 
* p- ï;«- t p. X34, 
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juftes à propoftkSi de leur grandeur ^ & ce 
plus de jufteflfe paye aflfez tous les foins pref- 
que incroyables de leur conftruaion. Clé- 
ment XI fit frapper une Médaille ,du Gno- 
mon des Charcceux^ & M. Bianchini publia 
une ample Diffenation De Nummo k^ Gno- 
mtmt Ciewenùno 

Il partageoit continuellement fa vie entre 
les recherches d'Antiquité, & les recherche» 
de Mathématique, fur-tout celles d'Aftrono- 
.mie. Tantôt Aftronome, & tantôt Antiquai- 
re, il obfervoit ouïes Cieux ou d'anciens 
Moiiumens, avec des yeux éclairés de la lu- 
mière propre à chaque objet ; ou plutôt , il 
iavoit proodre des yeux differens felon ces 
4iffiBren8 objets. Nous ne donnerons pour 
exemple dé cette remarquable alternative, 
que les. deux derniers Ouvrages imprimés à 
,une année l'un de Pautre, le premier en 1727, 
Qamera ed- htfûrrztrat Sepotcrait de* Lihertr^ Sev'- 
Vfj ei UjSfitraii délia Cafa di Astguflo^ &c. Le 
iecond en 1728 .5 Hejpeti ^ Phofphori Hova 
Phœmmewfy Jivt Ohfexvmvnts c'îTjca Planetam 

On découvrit en 172(5 hors de Rome fur 
b Voye Appicnne un Bâtiment fouterraiq, 
«xxinfiltant eîi trois ^andes Salles , dont les 
Mui-s étoiênt percés dans toute leur étendue 
-deNidiés pareilles à celles que Ton fait dan^ 
]é^ Colombiers, afin que les Pigeons s'y lo- 
pjnts EUes étoiënt remplies le plus fouvent 
de quatre^ Urnes Cinéraires, & accompagnées 
d'IhfcripticMîs, qui marquoient le nom & la 
condition dds perfonnes dont on voyoit les 
Geiiidres : tbu« étoient ou Efcjaves ou Affran- 
t\À& ib la mâtfefi d'Aimfte^ & principale- 
G a ment 
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ment de celle deLivîe. L'Edifice étoit magni- 
fique, tout de marbre, avec des ornement 
de Mofaïque d'un bon goût. M. Bianchinî 
ne manqua pas de ientir toute la ioye d'ua 
Antiquaire, & de fe livrer avec tranlçort à ùl 
curiouté. Il penfa lui en coûter la vie, il a^ 
loit tomber de quarante pieds de haut dans 
ces tuîries, & il fit pourTe retenir un efibrt- 
violent dont il fut longtems fort incommo- 
dé , ce qui interrompit les obfervations qu'il 
faifoit en même tems fur Vénus. Il s'enfer- 
moit donc le jour dans le Colombier fépul- • 
chral & Ibuterrain, & la nuit il montoit dans 
fon Obfervatoire,^ Il a donné une defcription 
exafte de ce Colombier, & toutes les ré- 
cherches favantes qu'on peut faire à l'occa- 
fion des Infcriptions, furtout l'explication 
d'un grand nombre de noms d'Offices, qui 
font fans doute d'une excellente Latinité, 
vu le Siècle , mais d'une Latinité prefque per- 
due aujourd'hui. En joignant le nombre des 
Morts de ce grand Tombeau à ceurti^m au- 
tre tout pareil découvert précédemment , & 
qui n'étoit non plus que pour lamaifon d'Au- 
gufte, M. Bianchini en trouve <îooo, fans 
tous ceux qui dévoient être dilperfés en une 
infinité d'autres lieux plus éloignés de Rome. 
Ce grand nombre n'étonne plus, dès que l'on 
voit par plufieurs Charges rapportées dans 
les Infcriptions, combien le Service étoit di- 
vifé en petites parties. Telle Efclave n'étoit 
employée qu'à pefer la Laine que filoit l'Im- 
pératrice , une autre à garder fes Boucles 
d'Oreilles , une autre fon petit Chien. 

Les Obfervations de M. Bianchini fur Vér 
.xîus .nous intereilent davantage. Vénus eft 
■ \ ' tiè$ 
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très difficile à obferver 5 autant ficde lama-* 
mère qu'il lefaudroitpour^n apprendre tout 
ce que la curioûté Aftronomique demande-* 
roit. Comme le Cercle de fa révolution au- 
tour du Soleil eft enfermé dans celui de la 
Terre, on nela voit ni quand elle éft entre' 
le Soleil & nous y parce qu'alors fori Hémif- 
phere obfcur eft tourné vers nous., ni quand 
je Soleil eft entre nous & elle, -parce qu'alors 
il la cache ou Tefiàce. Il nie refte que lestems^ 
oîi elle rfeft ni. dans l'une ni dans l'autre de' 
ces deux parties oppofées de fon cours, &- 
oti même elle en eft à un certain éloignement; 
Ces tems qui' précédent le lever du Soleil y 
ou fuivent Ion coucher ,. font courts , parce 
que Vénus ne s'écarte pas beaucoup du So- 
leil; encore en faut-il néceffairement perdre' 
Hne bonne demi-heure,^ôûr attendre que Vé- 
Hus foit aflèz dégagée des rayons de cet Aftre.; 
Mercure qui étant plus proche du Soleil, eft 
encore plus daiis le cas de ces difficultés,- 
échapc prefque entièrement aux Aftrono- 
raes. 

M. Caffini étant encore en Italie s'étoit ap- 
pliqué en 1665 & 1667 à découvrir les Ta-' 
ches de Vénus , pour déterminer par leur 
moyen fon mouvement diurne ou de rotation, 
fi elle en a voit un. Il vit des Taches à la vé- 
rité, & même une partie plus luifante, qui 
fait le même effet par rapport au mouvement 
de rotation ; il crut que ce mouvement pou- 
voit être de 23 heures, fi cependant ce n'eiï 
étoit pas un de Lîbration, tel que celui qu'on 
attribue à la Lune, car les plus grands hom- 
mes font les moins hardis à^affirmer. Le peu 
de- durée que pouvoit avoir chacune de fes 
G 3 Ob'- 
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obiervarions, Dji rendoit le tout affe^: incer- 
tain, & depuis ce tenjs-là il paroît avoir aban«- 
4pnné cette Planète. Enfuite M. Huigens, 
qui avoit découvert T Anneau de Si^turne, & 
un de fes Satellites , chercha inutilement des 
Taches dans Vénus, il n'y vit qu'une lumière 
parfaitement égale. Nous avons dit en 1700 * 
que feu M. de la Hîre y avoit vu de grandes^ 
inégalités en faillie, qui pouvoient être des 
Montagnes, ce qui ne s'accorde ni avec M. . 
€affini, ni avec M. Huigens, & ne prouve 

?ue la difficultéydu fuj.et. En dernier lieu le 
. Briga Jéfuite , ProfeQeur en Mathématique 
au Collège de Florence , qui travaillpit à un 
grand Ouvrage fur Vénus, avoit invité tous - 
les Obfervateurs de fa connoiflance ôc en Eu-. 
lope & à la Chine, à chercher les Taches de 
cette Planète avec leurs meilleurs Télefco- 
ges, & tous lui avoient répondu qu'ils y a- 
voient perdu leurs peines. 

De plus il oianquoit à la Théorie de Véoos 
que là parallaxe fût connue par dbfervation 
immédiate , elle n'étoit que tirée par des 
^ Gonféquences , ou des xiTcuits , toujours 
moins {\ks que l'ohfervation. On fait que la 
parallaxe d'une Planète cft la différence en- 
cre les' deux lieux du Ciel oii on la rapporte 
vue du centre de la Terre, ou vue d'un point 
de ia furface , ce qui donne la grandeur dont 
te demi-diametre de la Terre ferok vu 4e 
cette Planète, & la diltance de Ja Planète à 
la Terre. 

Ce fut par la recherclie de la parallaxe de 
Vénus ique M. Bianchini co^nmença. Il vou- 
lut tenter d'y appliquer Fingéaieulê méthode 

trou- 
* p. 149.. 
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Qouvée par feu M. Caffini pour la parallaxe 
de MaFS, & expliquée en 1705 *. Elle con-* 
fifte à comparer à une Etoile fixe extrême- 
ment proche de la Planète dont on cherche 
là parallaxe 5 le motuvenaent de cette Planè- 
te, & cela paidant un tems afiez long. On 
n'auroit pas vu affez longtems Vénu^ prife 
te matin ou le foir, mais avec des Lunettes' 
(Jn la peut voir en plein jour & dans le Mé- 
fidien, quelquefois même à l'œil nud , & 
^ors ojiavoit le tems néceflàiTe.-Maison ne' 
voit pas ainfi les Fixes , à moins cependant 
qu'elles ne faient de la première grandeuf , & 
c^étoit un pur bonheur d'en trouver quel- 
qu'une extrêmement proche de Vénus vue 
ea plein jour & au Méridien. M.' Bianchiiri" 
cfpera fur la foi des Tables du mouvement 
de Vénus, que le 3 Juillet 1715, elle fe trou- 
veroit dans le Méridien à peu près avec Re-- 
cultes , ou le Cœur du Umt , & en efifet il vit 
ces deux Aftres dans la même ouverture de 
& Lunette. 11 répéta Fobfervation les trois 
jours fiuvans , & apiès s'en être bien afluré 
8 trouva par la méthode de M. Caffini, & 
vérifia encore par une autre voye,;que la 
parallaxe de Vénus étoit de 24 Secondes. 
Kous fupprimoris toutes les attentions fines 
& délicates qu'il apporta; le mérite n'en fe- 
roit fenti gue par les Aftronomes , & les AC- 
m)nomes liq)poleront aifément qu'il ne les 
oublia pas dans une recherche fi nouvelle & 
il importante. 

Il ne faut pourtant pas compter pour abfo- 

lument fÛres les 24 Secondes de la parallaxe 

dç Vénus, elles en donneroient 14 pour cel- 

G 4 le 
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lè du Soleil,. qui félon M. Caffini n'eftqua 
de lo, & félon M. de la Hire de (5; & ces 
deux noms font d'un grand poids. C'eft plu-r 
tôt la manière de trouver la parallaxe de Vé- 
nus qui eft enfin trouvée par- M. Bianchinî., 
que ce n'eft cette parallaxe- même. Il vou-» 
loit recommencer les obfervations en 1724, 
oîi Vénus fe devoit retrouver en paflànt par 
le Méridien dans la même pofition à peu près 
à- l'égard de Regulus, pofition unique &pré- 
oieule. Mais il n'eut plus alors le mémelieu 
pour obferver, & il n'en put avoir d'autre 

3ui y fût propre ; & quel déplaifir de dépen- 
re tant d'un certain concours- de circonflan-. 
ces étrangères! Comme Vénus ne rcvenoit^ 
avec Regulus qu'au bout de huit ans y il fe 
flata de reprendre fon travail en 1732; mais 
fa vie ne s eft pas étendue jufque-la. 

Il fut plus heureux dans l'obfervation , en- 
core plus importante, des Taches de Vénus, 
qu'il fit en 1726. Ce ji'étoitpas la feute de 
ceux qui ne les avoient point vues , ou les 
avoient mal vues ; ils ne le fervoient que de 
Verres de 50 ou 60 pieds de foyer, .qui n'é-. 
toient pas fuffifims. Campani, & Divini, 
les plus excellens Ouvriers en ce genre,. eiv 
avoient fait de 100 & de 120 pieds; mais: la 
difficulté étoitde manier des Tuyaux de cet- 
te énorme longueur 3 qui fe courboient tou-. 
jours très fenfiblement vers le milieu. M.Hui- 
gensavoitingénieufement imaginé le moyen de 
ie paflTer de tuyau: mais il reftoit encore tant 
d'embarras & d'incommodités , qu'on auroit 
apparemment abandonné l'invention,. fi M^ 
Bianchini n'eût trouvé le fecret de remédiée 
à tout. Il vint à iParis en 1712, & fit voir à 
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^Académie fa Machine , qui parut fimple^, 
portative, maniable, & expéditive au-delà 
de tout ce qu'on eût ofé efperer. L'Acadé- 
mie a cru qu'elle en devoit la defcription au • 
Public, & elle l'a donnée dans fes Mémoires 
de 17 13 *. Il étoit dans l'ordre que l'Auteur 
en. recueillît le fruit. Il vit très- furement les • 
Taches de Vénus prife dans toutes les fitua-» 
dons oïl, elle le peut être, & dans toute la 
variété, quoiqu'aflez bornée, de ces fitua- 
tions. Ces Taches ,- vues par les grands Ver- 
Tes qu'il employoiCij ne font que comme les 
Taches de la Lune vues 'à I œil nud, & ft 
eelles-ci font des Mers , les autres en feront 
auffî. Il confeille à ceux qui voudront bien 
voir les Taches de Vénus, -de' s'accoutumer ' 
auparavant à regarder avec attention celles 
de la Lune, à bien fuivre leOrs contours 9 < 
& à les diftinguer les unes des autres. L'œil 
wéparé par cet apprcntiflàçe en fera plus ^ 
habile & plus* favant, quand il fe. tranfportera ^ 
fer Vénus. 

M- Bianchini en diftingua affez nettement-' 
les Taches pour y étahHr vers le milieu du 
difque fept Mers , qui fe communiquent par- 
quatre Détroits, -& vers les extrémités deux* 
autres Mers fans communication avec les pre- ' 
mieres. Des parties , qui fembloicnt fe dé- " 
taeher. du contour de ces Mers ,' il les^ appel- 
la Promontoires, & en compta huit. • Com- : 
me il avoit un droit de propriété fur ce grand - 
Globe prefque tout nouveau j & dû a fes - 
veilles, il impofa des noms à ces Mers, à 
ces Détroits, à ces Promontoires ; & à l'e- 
xemple tant des anciens Grecs qui ont mis - 
G 5. dans^' 
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^s le Ciel leurs H^os , que des Aibkmo^ 
nies modernes, qui ont lerairii; I^ Lune de 
Philofophes & de Savans, il fevarifa qui il 
voulut de ces efpeces d'Apothéofesj, tou- 
JOUES cependant avec un chcâx jiKiicieux. Il 
avoit reçu des grâces du Roi de Portugal , & 
il donna Ton nom à la première Mer. Pour 
ces autres grands Pars dont il dii|)o&it, il les 
partagea eaîire les Qénéraux Portugais les plus 
lUuftres par lei^rs conquêtes dans lesçieuxln* 
des , & entre les^plus. célébras Navigateurs, 

Sii ont ouvert le chemin à ce^ coniquétes. ^. 
aiilée & Caflîni fe trouvent là, non pas 
tanjt; parTamour de M. Biancfaini pout-fa Pa- 
trie , que {^irce que ces deux grands hommes» 
qui n'ont jamais, n^vigé, ont été auilt utiles 
à.la.Navigkioa& à la connoififance du Globe - 
ttareflie, que Colomb , Vefpuce & Magel- 
lan^ L^ Académie desu Sciences & le nouvel 
Inftifut de Boulogne ont: ^ufli leur place <^8 
Vi^s. Les piiincipap)( ûomaiiies des Sar 
vans ne font point expofés à la jaioufie de» 
autres hommes* 

Nous avons dit en çkifiema endraita cfe 
nos Hiâoirss , & principalenient en 1701 ^, ■ 
quelle eâi h méthode dont en fe iërtpouF 
d^uvrâr par les 'ï^ches^ d'une* Planète 5 6s. 
par les ccrcanftanoes d& leur mouvement, 
rue de la mtatîon, & fa pofitioniar le.plaa 
de FOrbite que la Planète décrit. Parce ou» 
Vénus eft une Planète infërieuie, on ne iaiu 
TOÎt voir fon difque entieremenf éclairé du 
Soleil; il y atoujours^ fur ce difqiie une l^fne, 

Ïui fépare la pakie obfcured'sH/ee fécteuîé^ 
i;, eft une portion d^u& Cercle, qui vu du Sa* 

leil : 
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léil fépareroit k3 4eia Hémî^^ies > Fuft échu-' 
ré, TautBe obfcujr. Le plaq^de ce Ceoete eft 
toujours perpeDdiculaire à une ligne tirée ài 
centre du Soleil icelui 4^ Vénu^, à; cette 
li^ne eft néce0$irement 4an^ le plan cte TÛr* 
bue de. Vénoç , ou de fpn- Eçlipeiqu^ particu- 
lière. C'e|l p^r ^pncffCà la li©*« de te dcr* 
niexie illumination fur le diique de la Plaoete 
que M. Bi^uu^faini ot^fervoit- le mciuMemwo 
des Tachç^, ^ rinclipîùfQn dç la^ Ugnr dà* co 
mouvement ; pa^l^ il parvint à. détenniner 

3tte r^3(e de la rotation (feVéntt3^4tait incliné 
e I j deggrés à ion Orbi^ m EçUptii^e; 
Loriquip Taxe de pWÀon d'une Fiaoeueeft 
perpendiGulairti à. ibq Oriaii(e . eomme l'eft 
preique cduide Jupiter^ cette Planète a t»u- 
jours Iç Soleil dans fon Equateur, &&s dieux 
Pôles éclairés en même tetns, elle jouît d!unr 
Equinoxe perpétuel, & chacune de fesî par- 
ties n'a jamais que la mêmeSaifon. Siaucoa* 
traire l'axé de rotatioQ eft infiniment indtné 
fur rOrbit^^ç'eft-^ire couché daç»ft«plan> 
la Pl^ete n'a. uq Eqiùno}i[Q que deus: fbôi 
dans {(m année, :fes dieu^ P^s onu altem^cîr 
vement le Sokft vertical 5. & chaoïtifiede &^ 
parties, a la plus grande in^i^lit^ de ^ifoiiii 
qu'il foit poflible. L'axe dé Vénu« eft li incii- 
né fur fon Orbit€,qu'il s'en faut peuqu*elle.ne 
fait dans ce demies cas, à^ Ton ne coniiei^ 
p(?int de Planète ,. qui à cet égaoà diffié«« 
tant de Jupiter. 
M. Qamni avoiç çt^^ ou plufiôt fcnroçQiwé 

S^§ la. rotation de Vénius^ étoit de 25 fteurij», - 
ûvotyçfcit d'w)o^ï à l'auti^ une çen^^ine: iwc- 
tÎQ du difque avancée- d'ui^e^cer^.ame quantité» ^ 
&4I j^geoit qu'elle s'étoitainfi aLV^ofe^wes^ 
G 6 ^ igK 
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«me révolution entière du Globe /qui par con-^ 
féquent n'auroît |m duré 14'heures. Cela é toîc 
fort poffible ; mais il l'étoit aùflî que le Gio^ 
be n'eût pas fait une révolution entière , qu'il 
-en eût fculecrient continué une , dont la len- 
teur auroit été néceflairement aflez grande. 
Gn^n'avoit point d'exemple d'une lenteur pa- 
reille dans aucune rotation de Planète ; mais^ 
quoique peu vraifemblable , elle n'a pas hiffé 
de fe trouver vraye, & M. Bianchini a déter-* 
miné la rotation de Vénus de 24 jours 8 heû-- 
res. Selon le Syftéme de M. dé Mairan rap- 
porté en cette année 1729 ♦, cette lenteur* 
de^la rotation de Vénus eft en partie une fui- 
te 4e la grande iudinaifon de l'axe. 

Enfin une découverte très remarquable de 
M. Bianchini eft celle du parallelifme confiant 
de raxe de Vénus fiir fôn Orbite /pareil à-^ce- 
lui que Copômic fut- obligé de donner à la 
sTerre. Ce qu'il avoit imaginé & fuppofépour^ 
le befoin de fon Syftême , eft maintenant vé- ^ 
rifié dans toutes les Planètes , dont on con- 
noit la rotation ; nulle variété à cet égard, tan- ^ 
dis que tout te refte varie ; & Copernic a eu ' 
la gloire -de d^iner ce qui- fair^ujoUrd'hiri'' * 
une des principales Clefs de l'Aftronomie Phy-^ - 
fîque. Cepeiidant M. Bianchitii craint que ce 
parallelifme de Vénus- , & quelques autres 
points oti la bonne Aftronômie le jette indif- 
penfablementj ne paroiffent -trop favorables 
a Copernic , & il a toujours grand foin d'à-- 
vertir que tout cela peut s'accordieravecTi- 
cho. Ces précautions font néceffaires aux ' 
Compatriotes de Galilée , une petite difFeren- 
rence de Climat en mettroit apparemment » 
^feins leur ftile. L'Ou^ 
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L'Ouvrage fur les Phiénomenes dé Vénus 
fait mention d'une Méridienne que M.Bian- 
chini vouloit tracer dans toute l'étendue de 
l'Italie, à l'exemple de la Méridienne de la 
_. France 5 unique jufqu'à préfent. Pendant l'ef- 
pacede huit années, il avoit employé tous 
les intervalles de fes autres travaux a faire tous 
les préparatifs néceflaires pour ce grand def- 
fein , mais- il. n*à pas vécu aflez pour en com- 
mencer feulement l'exécution. 

Nous nous arrêtons là , en-avouant que nous , 
Itiifaifons tort de nous y arrêter; mais la rai- 
fon même , qui nous y oblige, tourne à fa 
gloire. Les Vies des P^es par Anajlafe le Bh- 
bii(4héc4iire ^àont il a donné une nouvelle Edi- 
tion entroi^ Tomes in-folio;; enrichie d'une in- 
finité de . recherches très favanteS',rfont un 
trop grand Ouvrage, qui nous meneroît trop 
loin, fur-tout après ceux du même genre dont 
nous avons rendu compte ; & plufieurs autres 
Ouvrages , moins confiderables feulement par 
le volume , . font en trop grand nombre. Il y 
en a même qiielques-nns qui font des pièces 
d'Eloquence, & l'on dit qu'il embrafloit jufl- 
ûu'à la Poëfie. Il fe trouve en effet dans fon 
itile, quand les occafions s'en préfenterit, une 
force & une beauté d'expreflîon , des figures, 
des comparàifons, qui lentent le génie -poS>^ 
tique. 

L'Académie le mît dès l'an 1705 dans le pe- 
tit nombre de fes Aflbciés Etrangers. 

IL mourut d'une Hydropife le 2 Mars 1729. 
On lui trouva un Cilice, qui ne fut découvert 
que par fa mort ; .& toute fa vie par rapport 
à la Religion avoit été conforme a cette pra- 
tique fecrete. La facilité , la candeur de fes 
G 7 mœun - 
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mœurs étoient extrêmes , &encorq pius,s'ir 
fe peut, fon ardeur à fairç^laifir. Jl n'étoit ja- 
mais engagé dans aucune étude fi intereflante ^ 
pour lui j dans aucun travail dont la continua- 
tion fût fi indifpenfable , & rintérruption fi 
nuifible, qu'il n'abandonnât tout dans le ma- ■ 
ment avec joye pour rendre un fei^^ice. 

Son mérite a été bien connu, & l'on pour- 
roit dire, récompenfé, fi l'on s'en rapportoît 
, à fa modeftie. Il a eu deux Canonicats dans 
' deux des principales Eglifes de Rome, Il a été 
Camérier d'honneur de Clément Xl , & Prélat 
Domeftique de Benoît XIIL Outre le Secreta- 
jiatde la Congrégation <iu Calendrier, Clé- 
ment XI lui donna par une Bulle, unelnten- 
^nce générale fur toutes les Antiquités de 
Roaw, auxquelles ilétoit défendu de toucher' 
iàns fa permiflîon. Il auroît pu afpirer plujs 
haut, dans un Pais oîi Ton fait qu'il feut qael- 
quefois décorer la Pouj^pre elle-même parles 
(âlens & par le favoir ; l'exemple récent du Car» ' 
dia^l Noris l'autorifoit à: prendre des vues fi - 
^levées Se fi flaieufes : mais on affure que fa 
naoderâtion naturelle & la Religion ren pré^ 
jferverœt toujours. 

E L G E \ 

DEM. M ji'Rji L D L 

AcquES Philippe Maraldi na- 
quit le 21 Août 1(565 à Peiinaldo dans le 
Cpraté de Nice, Lieu déjà honoré par la 

naif 



} 
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laiflance du grand Caflîni. II fut fils de Fran- 
çois Maraldi^ & d'Angela Catherine Caflîni^ 
Sœur de ce fameux Allronome. 

Après qu'il eut fini avec diftinftion le cours 
des Etudes ordinaires, fon goût naturel le 
porta aux Sciences plus élevées, aux Mathé- 
matiques, & il y avoit fait tant de progrès à 
rage de 22 ans, que fon Oncle établi en 
France depuis plufieurs années Ty appella eiv 
1^87 , pour cultiver lui-même fes talens , & 
ks rairé connoitre dans un païs, oii Pon avoit 
eu un foin fingulier d'en raflembler de tou- * 
tes par4:$. Sans doute M. Calîîni , étranger, , 
& circonfpeft comme il étoie, ne fe fût pas 
chargé d'un Neveu, àom il n'eût pas beau- 
coup efperé,& qui lui auroit été plus repro- 
ché que tout autre qu'ii eût rois à la même 
place. - 

Dès les premiers tems quç M. Maraldi fe 
mit à obferver le Giel, il conçut; le deflein- 
de faire un Catalogu^ des Etoiles faes. Ge- 
Catalogue eft la piec^ fondamentale de tout 
l'Edifice de l'Adronomie. Les Fkes, qui h 
la vérité ont un mouvement, mais d'Aine^ ex- 
trême lenteur, & d'une quantité préfente- 
raeht bien ccmnue, & qui d'aiHeurs ne.chan-. 
gent point de fituatîon entre eflçs, font pri- 
fes pour des points immobiles auxquels on 
rapporte tous les mouvemens qui fe paflfent 
au-dcflbus d'elles, ceux des Planètes & des 
Gometes ; & par-là ii eft de la dernière imporr 
tance de connoitre exactement & le nombre 
& la pofition de ces points lumineux, qui 
referont tout. Non feulement les Télét 
oopes ont prodîgîeufemént enrichi le Ciel de^ 
fixes, auparavant invifibles, mais la fimple 

■ ' vue 
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vue plus attentive & mieux dirigée en a poi^ 
të le nombre beaucoup au-delà de celui que 
lés Anciens avoient prétendu déterminer ^ 
peu près, & c'eft proprement de nos jours 
qu'il n'eft prefque plus permis de les comp^ 
fer. Mais que ne peut la curiofité ingénieu- 
fe & opiniâtre? On les compte,. ou <iu moins 
on leur aifigne à toutes leurs places dans 
leurs Conftellations. Le Catalogue de Bayer 
cft celui dont les Aftronomes fe fervent le 
plus ordinairement, & auquel ils femblent ê^ 
tre convenus de donner leur confiance: mais 
M. Maraldi crut pouvoir porter la précifîon 
& Texaftitude au-delà de celles de tous le& 
.Catalogues connus, & il fe détermina cour 
rageufement à en faire un nouveau. 

Quelques efforts d'efprit que l'on faffe , & 
quelque affiduité qu'on y donne, on eftvtrop 
heureux, quand il n'en coûte que de demeu- 
rer dans fon Cabinet. Ces veilles, que lep 
Savans & les Poètes même ont tant de foin 
de faire valoir, prifes dans le fens le plus lit- 
téral, ne font pas des veilles en. comparai- * 
fon de celles qui fe font en plein air & en 
toute faifon pour étudier le Ciel ; le Géo^ 
mètre le plus laborieux mené prefque une 
vie molle, au prix d'un'Aftronome également 
occupé de fa Science. ' Sur-tout, quand on 
a entrepris un Catalogue des Fixes, on n'a 

Î>oint trop de toutes les nuits de l'année; les 
eules que l'on ait de relâche font celles oîi 
lé Ciel eft trop couvert, encore fe plaint-on 
. dé cette grâce de la Nature. Audi M. Ma- 
raldi altéra- t-il beaucoup fa fanté par unfi 
long & fi rude travail , u en contraaade fré- 
fuens maux d'Eftomac, dont il s'eft toujoups 

ref* 
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leffenti, parce quil ne put pas s'cmpécher 
tfen entretenir toujours la caufe. 

Cependant il communiquoit aflez facile- 
ment ce qui lui avoit tant coûté. De fon Ou- 
vrage., qui.u*eft encore que manufcrit, il ep 
a détaché despofîtions d'Etoiles, dont quel- 
ques Auteurs avoient befoin; par exemple, 
M. DelHle pour fon Globe célefte, M. Man- 
ftedi pour fes Ephémérides^ "M. Haac Brouk- 
ner pour le Globe dont il a été parlé en 
1725 *. 

Soû Catalogue n'étoit pas feulement fur le 
papier, il étoit tellement gravé dans fa téte^ 
qu'on-ne liri pouvoit défigtier aucune Etoile, 
quoique prefque imperceptible à la vue, qu'il 
ne dît fur le champ la place qu'elle occupoit 
dans* fa Cdnllellation. Puifque les Etoiles 
ont été appellées dans les Livres faints l'y^r- 
tnée ci^ Ciel, on ppurroit dire que M. Maraldi 
connoiffoit toute cette Armée , comme Cyrus 
connoïffoit la fienne. 

Quelquefois de petites Comet-es, & qui 
durent peu, ne font pas reconnues pour Co- 
mètes, parce, qu'on les prend pour des Etoi- 
les de la Conftellation oii elles paroifient,& 
06la faute de favoîr aflez de quel affemblage 
d'Etoiles cette Conftellation eft compofée. 
Peut-être croira-t-on que ce ne feroit pas un 
grand malheur d'ignorer une Comète fi pe- 
tite & de û peu de dutéc qu'elle ne. devoit pas 
dans la îûite fe faire remarquer ; mais les Af- 
tronomes n'en jugent pas amfi. Ils ont tous 
aujourd'hui une extrême ardeur pour le . Syf- 
tême des Comètes, qui fait à notre égard les 
dernières limites du Syftême entier de l'Uni- 

ver?, 
f p« si9« Se fuir. 
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-yeis, & ils ne veulent rien perdre de tout ce 
qui J)eut coaduire à en avoir quelquç con- 
noii&nce; tout fera mis à profit. Il étoit 
difficile que des phénomènes céleftes écha- 
paflent à M. Maraldi , la plus petite nouveau- 
té dans le Ciel frappoit auffi-tôt des yeux fi 
accoutumés à ce grand objet. ^Ceux quiobfer- 
voient en même lieu que lui , & qui auroient 
pu être jaloux des premières découvertes., 
.avouent que le plus fouventx'eft lui qui en a 
eu l'honneur. 

La conflruaion du Catalogue ; des Obler- 
vations foit journalières, foi t rares, & dont 
lé tems fe fait beaucoup attendre, comme 
roelles des Phafes de l'Anneau de Saturne; des 
déterminations de retours d'Etoiles fixes, qui 
.difparoiflTent quelquefois ; des applications 
adroites des Méthodes données par M. Caffi- 
ni ; des vérifications de Théories dont il eft 
important de s'aflurer; des correftions d'au- 
tres Théories qui peuvent recevoir plus 
d'exaâitude; voilà tous les événemens ae la 
vie de M. Maraldi: nos Hifloircs en font 
pleines, & ont fait d'avance une grande par- 
tie de fon Elqge. 

lï travailla fous M Caffini en 1700 à la 
. prolongation de la fameufe Méridienne juP» 
iju'à l'extréraitîé Méridionale du Royaume, & 
eut beaucoup de part à ce grand ouvrage. 
De-là il all^ eii Italie, &. comme Ûots oti 
owailloit à Rome fur la grande afeife du 
Calendrier, dont nous wons parlé en 1700 "^ 
& ijoî t , le Pape Clément XI profita de 
rheureufe occafion d'y employer un Aftrcw 
iMMsne formé par M. CaflSûi. fl donna en- 
trée 

♦ p. ny* t p* !•!• 
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Lrée à M. Maraldi dans les Congrégations.» 
qui le tenoîent fur ce fujec. M. Bianchini, 
lié d'une grande amitié 'avec M. Caffini , n6 
manqua pas de s'^affocier fon Neveu dans la 
conC&udtion d'une grande Méridienne, qu'il 
trahit pour l'Egl^fe des Chartreux de Rome, 
à rimitatian de celle de S^ Pétrone de Bou- 
logne, tracée par celui qu'ils rçconnoiffoienj: 
..tous deux pour leur Maître. 

En 17 18 , M. Maraldi alla avec trois âutresf 
Académiciens terminer la grande Méridienne 
du côté du Septentrion. A ces voyages près, 
jl a paffé fa vie, depuis fon arrivée à Parisy 
renfermé dans TOblervatoire ; ou plutôt, il l'a 
paflée toute entière renfermé dans le Ciel^ 
d'oii fes regards & fes recherches rie fortoien.t 
point. 

Il fe délaflToit pourtant guelguefoîs, il pre- 
noit des divertiflemen^. il faifoit des obfer- 
vations phyfiques fur des Infeûes, fur des 
Pétrifications curieufes , fur ïa culture des 
Plantes, partie de la Botanique, à faquelle 
il feroît tems que l'on fongeât autant qu'on 
a fait jufqu'ici à la Nomenclature, qui n'eft 
qu'un Préliminaire. Ce n'eft pa$ que- ce Pré- 
liminaire foit fini; s'il doit l'être jamais, ce ne 
fera que dans pluQeurs Siècles : mais on l'a 
mis en état de permettre que l'on aille defor- 
,mais plus avant. Nous avons rendu compte 
en 1712 * de la plus importante obfervatioa 
tcrreftre de M. Maraldi; c'eft celle des A- 
beilles , qui malgré l'agrément naturel du fo- 
• jet, a demandé un travaiUtrès fatigant par la 
longue afliduité de plufieurs années, & par 

l'ex- 
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Fextrême difficulté de bien voir tout ce qui 
fe paflbit dans ce merveilleux petit Etat. 

fi np reftoit plus à M. Maraldi pour ache- 
ver, fon Catalogue des Fixts, que d'en dé- 
terminer quelques-unes vers le Zénit & vers 
le Nord, & dans ce deflTein il venoit de pla- 
cer un Ouart de Cercle mural fur le haut de 
la Terrauë de rObfervatoire , Iprfqu'il tom- 
ba malade. Il employa le feul remède auquel 
il eût confiance, une diète auftere; il s'en 
étoit toujours bien trouvé: mais nul remède 
ne réuflît toujours.; il moamt le i.Dec. 1729. 

Son caraftere étoit celui que les Sciences 
donnent ordinairement à ceux cjui en font 
leur unique occupation; du féneux, de la 
fîmplicité , de la droiture : mais ce qui n'eft 
pjas fi commun , c'eft le fentiment de la re- 
çonnoiflànce porté au plus haut point, tel 
qu'il Favoit pour fon Oncle. Il vouloit le 
veiller luî-meme dans les maladies, & il y 
apportoit le foin le plus attentif, & la plus 
tendre inquiétude ; M. Caffini avoit en lui 
un fécond Fils. L'impreflîon des bienfaits 
redouble de force , quand ils partent d'un 
homme à qui les indifterens même ne poup 
tpicjut refufer de la vénération. 
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5E Ciel a été fort fereîn durant tou- 
te rEclipfe ; mais le bord de TOm- 
bre étoit fi mal terminé , qu'on a- 
voitde la difficulté à diftinguer fon 
terme dans le commencement & 
dans la fin de rEclipfe, ce qui .a rendu un 
peu douteufe la détermination de ces deux 

pha- 
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phafes, fur-tout celle du commencement, 
parce que ne fâchant pas encore quel d^ré 
d'obfcurité devoit avoir TOmbre , on dou- 
toit fi c'étoît la Pénombre ou l'Ombre mê- 
me, tant elles étoient femblables. La dif- 
férente obfcurité que l'ombre de la Terre a 
dans les différentes Eclipfes , vient en partie 
de la différente diftance que la Lune a de la 
Terre dans fes Eclipfes; car le cône de 
l'ombre eft un peu différemment éclairé par 
les rayons du Soleil qui fe rompent dans 
l'Atmofphere , & vont pénétrer l'ombre fui- 
vant les différentes diftances que les ferlions 
de ce cône, par oli paffe la Lune', ont de 
la Terre. Dans cette Eclipfe, la Lune é- 
toit près de fes moyennes diftances. Les 
parties du Globe de la Terre ^ plus^ou moins 
jnégales , par olz paffent les rayons du So- 
leil durant rEcHple 3 peuvent auflî contri- 
buer à cette diveriîté d'ombre que l'on ob- 
ferve dans les Eclipfes différentes. Un peu 
après le commencement de l'Eclipfe , nous 
avons obfervé que l'extrémité de l'ombre 
étoit terminée par une efpece d'Anneau un 

Î)eu plus obfcur que le refte de l'ombre, 
bit que ce fût une apparence même de 
l'ombre, fort que cette diveriîté d'ombre fût 
caufée par des taches claires fur lefquelles 
tomboit cette partie d'ombre, & lafaifbit 

Î)aroître moins obfcure. Cette apparence de 
'Anneau obfcur j-éfulte des expériences que 
font les ombres des corps opaques éclairés 
par le Soleil, qiie nous avons rapportées au- 
trefois à l'Académie. Dans la fuite de cette 

Eclip- 
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Eclipfe,nous n'avons pas continué de remar- 
quer cette apparence d'Anneau. 

Durant robfcurité totale, on a toujours, 
•vu la Lune d'une couleur rougeâtre, & elle 
3î'a point difparu" comme il elt arrivé dans 
quelques Eclipfes que nous avons obfervées, 
ce gui eft arrivé cependant fort rarement^ 
•Apres l'immerfion totale de la Lune dans 
l'ombre, on voyoit la partie orientale de fon 
iiifque, quiétoit la plus immergée dans Tom- 
. fare, d'une couleur plus roiigeâtre que la par- 
tie orientale du même cjifque, qui étoit la 
moins immergée. II çll arrivé le contraire 
avant l'émerfion. Vers le milieu de rEclipfe, 
la partie feptentrionale du difque de la Lune, 
étoit plus lombre que la méridionale, ce qui 
eft une marçiue que le bord feptentrional de 
la Lune étoit plus près du milieu de l'ombre 
OLi cette ombre eft plus denfe, que le bord 
méridional de la Lune. Cela eft conforme 
aux hypothefes du mouvement de la Lune , 
.qui font connoitre que la Lune dans, cette 
Éclipfe avoit un peu de latitude méridionale. 

A 6^ s 5* o" Pénombre foible à la vue. 
71 o Pénombre plus denfe. 

3 o Pénombre forte proche de Grî- '^ 

maldus. ' 
8 50 Galileus couvert. 
i'4 6 L'Ombre à Ariftarchus. 

15 4 Ariftarchus tout couvert, 

16 44 Kçplerus tout couvert. ^ 

18 4 L'ombre à Gaffendus. 

19 20 Schicardus tout couvert* 
st2 o L'pmbre à Reiaoldus. ^ 

J 1 i 



4 Mémoires de l'Académie Royale 

à 7* 22' 40" Au bord de Copernic. 
23 43 Reinoldus couvert. 
25 15 Tout Copernic couvert, & Era- 

tofthenes en même tems. 
27 2 Helicon couvert. 
31 50 Au bord de Tycho. 
33 8 Au milieu de Tycho. \ 

33 30 Au bord précédent de Plata. 
00 47 Tout Plato couvert. 

38 7 Au bord précédent de Maniliu^. 

39 20 Manilius tout couvert. 

41 45. A Ménélaus. 

42 35 Milieu de Ménélaus. 
45 22 A Plinius. 

49 47 Au bord précédent de Frataftorius. 

50 30 Promontorium actttûm. 

51 24 Tout Fracaftorius couvert, 
54 30 A Proclus. 

^^ 1(5 Tout Proclus couvert. 
56 17 Au bord de Mare Cafpium. 
j8 56 La moitié de Ylntervsllum* 
59* 6 Au bordfuivant dcMétreCa/pium. 
8 2 G Fin douteufe. 

3 o On ne voit plus de lumière. 

à 9^41' 18" Commencement de la fortie. 
41 33 Grimaldus. 
45 40 Second bord de Grimaldus. 
49 35 Galileus découvert. 
51 30 Schicardus découvert. 
54 34 Capuanus découvert. 
S s 16 L'Ombre à Ariftarchus. 
j6 4 Ariftarchus tout découvert. 
58 35 Keplerus tout découvert. 
iç o 30 L'Ombre au bord de Tycho. 
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à IC5^ i' 30" AumilieudeTycho. 

2 30 La fin de Tycho. 

Lansberge & Reinoldus découverts. 

3 40 Deux petites Taches entre Co- 

dpemîc & Kepler, 
ommencement de Copernic. 
Héraclius eft forti en même tems. 

6 43 Tout Copernic découvert. 

7 33 Eratofthenes découvert. 

8 G Heîieon tout découvert. 
12 5 Tymocharis découvert. 

. 12 5(î Commencement de Plato, 
14 15 Fin de Plato. 

20 35 Manilius. 

21 28 Tout Manilius découvert, 
23 50 Menelaus. 

27 25 Plinîus. 

40 19 Dionyfius découvert, 

31 O PromêHlorium acutum. 

3<J 15 Prqclus. 

37 2(5 Commencement de ilf4rtfC^/«w« 

40 5 Fin de Mare Cafpium. 

41 24 Fin douteufe. 

42 o Fin certaine. 
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O BS ERV ATION 

IXe FEclij/fe totale de Lune ^ du i^ Février iJ^Çy. 
faite À fObfervatoire RcyaL 

Par M^ C A s s X N I- * 

NObs avions dilpofé fur une Machine 
parallaftique une Lunette de 8 pieds ^ 
garnie au foyer commun de fés Verres de di- 
vers Réticules paraEeles entre eux , pour pou- 
voir déterminer la quantité de la partie éclip- 
> fée de la Lune à mefure, qu'elle augmentoic 
ou diminuoit. 

Le Ciel a été fort fereîn pendant la durée 
de rObfervationa cependant il a été très dif- 
ficile de déterminer avec préciflon les termes 
de rOmbre d'avec ceux de la Pénombre^ 
principalement au commencement de l'Eclip- 

Voici les Obfervations gue nous en avons, 
faîtes 5 oii nous avons eu (oin de réduire ea 
doigts & minutes les parties de la Lune in- 
terceptées e;itre les Réticules^ 

A 7^ 3' 7" Commencement de l'Eclipfe dou- 
teux. 
• 4 12 Commencement certain. 

6 7 Grimaldi eft entré. 

7 57 La Lune eft éclipfée d'un doigt .p 

minutes.. ^ 
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^ 7^ ï3' 37" L'Ombre à Ariftarque. 

14 32 La Lune eft éclipfée de 2 doigts 

17 minutes. 

15 7 Ariftarque eft entièrement caché. 
•21 23 La Lune eft éclipfée de 4 doigts. 
a2 17 L'Ombre à Héraclides. 

^ 22 57 L'Ombre au commencement de 

Copernic. 
24 52 Copernic eft entré. 
nj 27 La Lune eft éclipfée de 5- doigts 

9 minutes. 
31 17 L'Ombre au bord de Tycho. 
33 17 Six doigts 17 minutes, l'Ombré 

à Platon. 

38 7 L'Ombre à Manilius. 

39 17 ManiUus eft entré, l'a Lune eft 

éclipfée de^ doigts 25 minutes. 
41 37 L'Ombre à Ménélaus. 
45 7 La Lune eft éclipfée de 8 doigts 

04 minutes. 
49 47 L'Ombre au Promontoire aku. 
. yo 47 La Lune eft éclipfée de 9 doigts 
42 minutes. 
- 55 42 L'Ombre à Proclus, 

56 27 La Lime eft éclipfée de 10 doigts 

51 miûutes. 
yp 18 L'Ombre à l'extrémité de la Mer 
des Crifes. 
8 2 37 Immériîon totale de la Lune dans 
l'Ombre. ^ 

Llmmerfion totale de la Lune, dans l'Om- 
bre de la Terre 5 a été déterminée avec beau- 
coup plus de précifîon que le coifamencement 
^e l'jEclipfe. 

' ^4 Où 
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On voyoit alors le difque de la Lune de 
la couleur d'un rouge-brun, dont la lumière 
étoit plus vive du œté oii étoit arrivée l'Im- 
merfionj que de celui qui lui étoit c^pofé. 
Cette lumière, que l'on fait être produite 

far la réfraftion des rayons qui traverfènt 
Atmofphere, & vont fe répandre fur le dif- 
que de la Lune, pafla fucceffivement. vers 
le côté oppofé, OLielle parut plus vive à Ten- 
drait oti la Lune devoit fortir de TOmbrè. 

A9ï>4i' II" Commencement deTEmerfion. 
4<J 32 La partie éclipféeeft de iadoigts 

ji minutes. 
J2 31 La partie éclîpfée eft de 9^ doigts 

43 minutes. 
J4 y6 Anftarque commence à fortir. 
10 4 41 La Liine eft éclipfée de 7 doigt* 
25 minutes. 
8 II L'Ombre eft à Hélicon. 
ij 22 La Lune eft éclipfée de 6 doigts 

17 minutes. 
13 31 Platon commence à fortSr. 
. 1(5 II La Lune eft éclipfée de 5 doigt» 
9 minutes. 

20 22 Manilius eft forti. 

21 44 La Lune eft éclipfée de 4 doigts. 

23 27 Ménélaus commence à fortir. 

24 32 Ménélaus eft forti de l'Ombres. 
27 22 Deux doigts 52 minutes. 
29 53 Le Promontoire aigu commence 

à fortir. 
33 12 Un doigt 43 minutes. 
. 36 12 Le commencement de la Met 
Ca^ienne commence à fortir. 

à 



à Jo^sS* 32" 33 minutes d^un daigt. 
*^ 39 54 ï*ii^ cfouteufe. 
40 52 Fin certaine. 

^ En comparant le commencement & la fin 
de l'Ecliple, on trouve fa duréede 3»» 37' 57% 
& le milieu de rEclipfe à 8*" 52^ 5". On 
trouve auflî par l'Immerfion & TEmenion to- 
tale fa demeure dans l'Ombre de 1^ 38^ 46", 
& le milieu de TÉclipfe à 8^ 52' 0% à 6 fé- 
condes près de celui qu'on a déterminé par 
le commencement & la fin. 

Le diameti-e apparent de la Lune a été 
obfervé à fon paffage par le Méridien , de 
33' o". 

En examinant la fituatibn de la Terre dans 
le tems dé cette Eclipfe 3 à l'égard du Soleil 
& de la Lune 3 on trouve que le Soleil é- 
toit à 7> du ,foir , tems du commencement 
de l'Èclipfe, fur un Méridien de la Terre, 
éloigné ae celui de Paris de X05 degrés vers 
lOccident , c'eft-à-dire3 fous la longitude 
de 275 degrés à l'égard du premier Méridien 
qui pafle par l'Ifle de Fer. 

La déclinaifon du Soleil étoit alors de 13* 
xo' vers le Midi, d'oii il réfulte que le Soleil 
étoit alors au Zenith du lieu de la Terre, 
dont la longitude eft de 275 deffrés, & la la- 
titude méridionale de 13** id . Décrivant de 
ce point comme centre , à l'intervalle de 90 
degrés, un cercle fur la furface de la Terre, 
il détermine la circonférence de la Terre^ 
qui eft terminée alors par les rayons du So- 
leil, & forme le difque de fon ombre au 
commencement de TEclipfe. 

4 s Ce 
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Ce xrerele paffe à l'Orient par la Mer dit 
Sud, au Nord par la partie feptentrionale de' 
rÀmérique , à rdccident p^r la Mer Océa- 
ne,OLi il rencontre la partie de l'Afrique qui 
s'avance le plus vers l'Occident, & va en- 
fuite au-delà du Détroit de Magellan vers 
les Terres Auftrales^ oii l'on voit que la par- 
tie occidentale de l'ombre, qui a xrommencé 
à éclipfer la Lune , étoit prefque entièrement 
terminée par la Mer Océane. 

Dans la fin de rEdipfe, qui eft arrivée à 
id» 41' , le Soleil étoit éloigné du Méridien 
de Paris de 160 degrés vers l'Occident, avec 
à peu près la même déclinaifon; d'oîi il fuit 
qu'il étoit alors au Zenith du Keu de la Ter- 
re, dont la longitude eft de 220 degrés, & 
la latitude méridionale de 13 degrés , & un 
peu plus. Décrivant de ce point un grand 
cercle, on trouve qu'il paffe à l'Orient parla 
Nouvelle Hollande, l'Ifle de Bornéo, les 
Philippines',, & une partie de la Chine; au 
Nora par la Terre de Jeffo ; à l'Occident 

Sar TAmérique méridionale & feptentrionale; 
: au Midi par la Mer du Sud. ou les Ter- 
res Auftrales; oîi l'on voit que la partie orien- 
tale de l'Ombre , qui éclipfoit la Lune verf 
fe fin, étoit terminée par diverfes grandes 
Ifles & Continens ;& c'eft peut-être une des 
naifons pourquoi l'Ombre étoit plus diftinûe 
vers la fin de cette Eclipfe que vers le com- 
mencement: car fi l'on fuppofe, avec bien 
de la vraifemblance,' que l'Atmofphere eft 

I)lus chargée de vapeurs fur la Mer que fur 
a Terre, les réfraftions des rayons qui Ja 
traveifent près de la Mer doivent caufer 

mbiûs. 
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tsioifls de diftinaion dans TOmbre de la Ter-, 
re, que dans les lieux où ces rayons paflent 
près des Terres & des Continens. Ceft ce- 

2ue Ton pourra vérifier par les Obfervations 
es Ecliples de Lune qui arriveront dans la 
fuite. 

OBSERVATION 

De PEclipfe Je Lwte^ du i^ Février 1729 a/i 
foir^ feite À l^ùbfervatoire Royale 

Par M. G o D I N. * 

J^Ai obfetvé cette Eclipfe avec un Réti- 
cule fimple*, eompofe de quatre filets^ 
qui fe coupent tous au centre d'une Lu- 
nette de 8 pieds, & forment entre eux des 
- angles de 45 de^és. La Lunette étoit mon- 
tée fur une Machine paralladlique. Cette- 
Méthode donne les différences en Afcenfiorf 
droite & en Déclinaîfon, entre les principaux: 
points de TEclipfe & un point déterminé du 
difque de la Lune; mais elle eftfujette à cer- 
taines correftions^qui dépendent du mouve- 
ment propre de l'Ombre de la Terre & de 
celui de la Lune. Je donnerai une autre fois' 
lies rélultats de mes Obfervations par cette 
Méthode, &'je comparerai alors ces Obfer- 
vations avec les Tables. Voici les Phafes 
principales de cette Eclipfe, & le paflàge 

de«> 
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des Taches parTOmbre, marquées en tcms 
vrai. 

Larfqué la Lime cntroit dans l'Ombre* 

A 7»» 2' 45" Commencement de rEclipfe^ 

5 j2 Grimaldi entre dans l'Ombre. 

II 6 Galflei couvert. 

13 3(5 Kepler entre dans TOmbre. 

15 29 Gaffendi entre dans l'Ombre. 

22 20 Copernic & Héraclides entrent. 

24 32 UOmbre au milieu de Copernic» 

â-j 2(S àHélicon. 

32 38 au bord précédent de Tycho. 

33 35 au bord fuivant de Tycho. 

33 47 au milieu de Platon. 

37 47 Le commencement de Marefert^ 
Kttatis entre- 

42 57 • Catharind dans l'Ombre. 

43 58 L'Ombre à Diof^fius, 

48 50 kh &adQ Mare fereMÛaSsf^ 

j6 II k Mare Crsfit/m. 

j7 15 au milieu de Mare Crifimm^ 

j8 23 à la fin de Mare Crifium. 

8 o 35 ..-.à la fin de Mare fiecunditask* 
3 19 Immerfion totale. 

Lorfque la Lune fortuit de l'Ombre. 

9 41 8 Recouvrement de lumière. 
43 18 L'Ombre à Riccioli. 

44. 10 à Grimaldi. 

46 8 Tout Grimaldi forti. 
48 20 L'Ombre à Galilei. 

54 jo au milieu 48 Kepler. 

9 
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ï j)h57» 2<y'L'6ûibre à GafTendi. 

59 19 au bord de Tycho, 

10 I 17 • . au milieu. 

25 à la fin de Tycho. 

3 22 Héraclides hors de TOmbre. 

5 13 Copernic eft forti. 

7 57 Eratofthenes hors de TOmbre*. 

8 49 Helicon fort 

12 59 Le bord de Platon. 

14 5 Tout Platon hors de l'Ombre. 

20 II Le commencement de Marejire'- 

mtaiis. 
«3 ^6 Dsonjifius fort. 
26 17 Catharina fort* 
30 15 La fin de Mare ferenkatis. 

2fS 32 Le commencement de M^ire Cni» 
fium fort. 

39 19 INClîeu de Mare Crtfium^ 

40 24 Fin de Mare Cripum. 

41 34 Fin entière de l'Eclipfe. 

Les quatre pointa_prindpaux de cette Ob^ 
fervation ont été déterminés très exaûement, 
& s'accordent à ce qui a été obfeivé par 
d'autres Aibonomes; pour ce qui eft des Ta- 
ches, elles ne font pas fi fûres , tant à cau- 
fe que l'Ombre étoit mal terminée, & que 
}es Taches ne paroiffbient pas^ fi claires qu'à 
l'ordinaire, que parce que fa vois plus d'at- 
tention aux Obfervations • par le Réticule ^ 
qui demandoient beaucoup de foin. 

Par ces Obfervations on trouve la durée 

totale de FEclipfe de 3*» 38' 49% & la de* 

meure de la Lune dans l'Ombre de i^ ^j» 

4g'\ JLc tem& de l'Iramerfion entière du dif- 

A 7 que 
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Gue de la Lune eft de i^ d 34"; & celui de 
Ion émerfion de i*» o^ 26" ; d'oii, en ayant 
égard aux variations du mouvement appa- 
rent de la Lune & de l'Ombre , on trouve le 
milieu véritable de TEclipfç à-»»» 52' 13" f . 
Dans cette Eclipfe, l'Ombre ne m'a pas 
paru bien terminée, elle étoit aflèz peu dén- 
ie., fur-tout vers le commencement ; la Lu- 
ne parut de coideur rouge-brun d'abord vers 
l'endroit oiis'étoit faite l'Immerfion totale, 
& enfuite vers celui oîi fe devoit fairç l'E- 
merfion. Peut-être que ces apparences ont 
des caufes affez proches de nous, & qu'il ne 
feroit pas impoflîble de déterminer. Quel- 
ques-uns croyent que ces différentes couleurs 
Q\ii paroiflent dans les Eclipfes de Lune * ,. 
K)nt produites en général par les diverfes ré- 
flexions des rayons de lumière qui viennent 
des lieux qui ont pour ces momens-là le So- 
leil à l'horizon, c'eft-à-dire,= qui fe trouvent: 
fous le Cercle appelle par les Aftronomes /«- 
«x £5' umbra Detcrminatur. 
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OBSERVATION 

De VEcïiffe ie Lune y du i^ Février 1729, f»^ 
a été totale avec demeure. 

A Carré fris Jf Orléans^ 

Par M. le Chevalier de Louville. *♦ 

Commencement de 
l'Eclinfe à 6»» 58* o" tems vraL 

Immerfion de* la Lune 
dans rOmbre à 8 o 40 ' 

Emerfionà.. 9 41 5a 

FinenrierederEçIipfeàio 45 o 

Demeure de la Lune 
dans l'Ombre i 41 13 

Durée de rEclipfe en- 
tière.. . 3 47 .0 

Calcul de la mime PEclipfe par les ElémeHs dottt 
je me fers ordinairement, que foi indiqués ^^ 
partie dans Us Mémoires de l*J^adémie(k iji^y 
partie dans ceux de 17^6. 

Commencement de rEclipfe à . . tf» 58' 2*' 
Immerfion de la Lune dans l'Om- 
bre à ^ 8 o 42 

Emerfionà 9 41 53 

Fin de l'Eclipfe entière à . • • . • . 10 44 34. . 
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Demeure de la Lune dans rOmbre i 41 11 

Durée de rEclipfe entière 3 46 a^i 

Milieu de rEclipfe à ..... .. 8 51 18* 

Oppofition véritable à — . — 8 5231 

Il faut ajouter à toutes ces phafes i' 32? 
pour avoir le tems vrai à Paris. 

On voit que ce calcul s'accorde avec TOb- 
fervation , autant qu'on peut le fouhaiter 
dans une Eclipfe de Lune dont les phafes ne 
fe déterminent pas avec la même précifion 
que celles des Eclipfes de Soleil ; car celles- 
ci peuvent être obfervées à 2 ou 3 féconde? 
de tems près , au-lieu que celles de Lunrè ne 
le peuvent gueres être qu'à près d'une minu- 
te, encore la première phaie, c'eft-à-dire le 
commencement de l'Eclipfe, eft-elle fi incer- 
taine , qu'on a de la peine d'en juger à une 
minute près: & j'ai remaraué qu'on l'avoic 
avec plus de précifion ^^ lorlqu'on l'obfervoit 
à la vue fimple^que quand on obfervoit avec 
des Lunettes.* 

Il ne s'eft rien paflë de fort remarquable 
dans.cètte Eclipfe ; il n'y a point eu d'ËtoîIe qui 
ait été éclipfée par la Lune; la Lune n'a point 
entièrement difpâru pendant l'obfcurité tota- 
le, comme quelques Aftronomes difent l'avoir 
quelquefois obfer\'é. La Lune a été pendant 
toute l'obfcurité totale d'une couleur rougeâ- 
tre, mais affez éclairée pour qu'on ait tou- 
jours vu fes Taches. 

Ceux qui l'ont obfervée , peuvent avoir 
remarqué que le bord du difque de la Lune, 
pendant l'obfcurité a fur-tout celui qui étoit 

du 
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du côté du centre de l'Ombre de la Terre ^ 
étoit fenfiblement plus éclairé que le refte 
du d.ifque,de la même manière. que les Pein- 
tres ont coutume de peindre les extrémités 
des corps qu'ils veuîent repréfenter fur un 
fond obfcur y qu'ils laiflent plus clairs que 
le refte, afin de le détacher de ce fond, ce 
• qulls appellent «» reflet. Au refte , toutes les 
Eclipfes de Lune que j'ai calculées lîiîvant 
ces mêmes Elémens , fe font toujours ac- 
cordées avec les Obfervation» que j'en ai 
faites avec toute la précifion qu'on peut at- 
tendre de ces fortes d'Obfervations. Et non 
feulement toute$ les Eclipfes ^e Lune que 

I''ai obfervées moi-même , mais j'en ai calcu- - 
.é un aflez grand nombre que j'ai tirées des: 
Obfervations de differens Aftronomes, com- 
me de Tycho-Brahé , d'Hévélius dans fon 
Livre intitulé Mathina cœUJiis , que j'ai, &' 
de M. Flamfted: je ne fuis tombé fur aucu- 
ne qui ne fe foît trouvée très cxaûement re- 
1>réfentée par mon calcul. Mais ce n'eft pas- 
a même chofe des Eclipfes de Soleil, ce qui 
fait voir qu'il y a quelque Elément ç[u'il faut 
employer différemment dans les Conjonftions 
.& dans les Oppofitions ; ce qu'on ne fait 
pas. 

Je ne trouve pas non plus qu'il ibit nécef^ 
faire de faire une correaion au Nceud de la 
Lune, gui me paroît avoir un mouvement 
très uniK)rme. 



ME-^ 
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MEMOIRE 

Sur le Calcul analytique y imiéfim des /ffg^les 
des Triangles reéiilignes isf fphériques , indepen-' 
damment des Tables des Sinus , ^ fur Us ^M l- 
JNiMUM y les Maximum de ce Calcru/. 

Par M, Dp Lagny. * 

DAns le. Mémoire que je donnai Tan- 
née dernière fur ce fujet, je m'enga- 
geai à déterminer les Minimum & les Maxi^ 
mum de ce calcul, afin de pouvoir comparer,, 
dans tous les cas poffibles les avantages &le$ 
defavantages des différentes Méthodes. 

Ceft ainfi qu'en calculant le calcul même,, 
on eft en état de choifir fûrement & démons 
tirativemeut la mjeilleure des Méthodes. 

Préparation et Construction, 

lo. Soit conftruit fur la ligne droite AB\^ 
prife à difcretion , le Triangle reftiligne, 
leftangle & ifofcele ABC rectangle en B. 

20. Du point A y comme centre, & de Tin- 
tervalle AB , foit décrit le demi -quart de 
Cercle B D qui coupe au point D l'hypothé- 
nufe^C i 

30. Divifez par la Méthode ordinaire ce de- 
mi-quart de Cercle en trois parties égales aux 

points 
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points EScFy enforte que les trois arcs DEy 

£:i* Se FB foient égaux. 

40. Abaiffez de ces trois points D , £ ,-F, 

fur le rayon jIBj les trois perpendiculairesf 

DGj EH&FL 

50. Entre les deux points D &, E^ prçnez 
à difcretion un point quelconque K , duquel 
point vous abaiflferez for le rayon /l B l^ 
perpendiculaire ponftuée AL, & tirez le 
rayon ponâxié yfiC; le Triangle yfiCL re- 
prefentera en général tous les Triangles reâ^ 
angles de la première clafle , c'eu-à-dire, 
tous les Triangles reébançles dans l^fquelt 
l'hypothénufe AK ei^ moindre ou non plu» 
grande que le double du plus petit côté KL^ 
Dans le premier & le plus fimple de tous 
les cas 5 ou exemples en nombres, Thypothé- 
Bufe AK peut être repréfentée par le nom-^ 
bre 5, le côté moyen AL par le nombre 4, 
& le petit côté KL par le nombre 3.-CÎe 
qui formera le premier & le plus fimple à^ 
tous les Triangles redtangles en nombres & 
de la première clalTe; (avoii-, le Triangle 3^ 

Le Trianrfe redlangle & ifofceleyf D G e(t 
le premier fie le plus grand des Triangles de 
cette première clafle. C'eft auflî le premieif 
Minimnm pour le Q'AcxA ^omométrt^ine \ carbtt 
connoit, fans aucun calcul, la grandeur de 
fes deux angles aigus A DG & GADj qui 
font chacun la moitié de Tangle djoit, 

6^. Entre les deux points £ & F, prenez 
à difcretion un point quelconque AT, duqud* 
point vous abaiflerez fur le rayon AB la 

per- 
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perpendiculaire ponfh^e Af JNT, & tirerez le 
rayon /i M. 

Le Triangle AMN repréfentera en géné- 
ral tou& les Triangles remngles de la fécon- 
de clafle, c'eft-à-dire^tous les Triangles reû- 
angles dans lefquels l'hypothénufe eft plus 
grande ou non plus petite que le double du 
petit côté MN. . 

Dans le premier & le plus fimple de tous 
les cas ou exemples en nombres, rhypothé- 
nufe À M peut être repréfentée j)ar le nom- 
bre 13, le côté moyen /f iV" par le nombre 
12 5 & le petit côté MN par le nombre 5; 
ce qui formera le premier & le plus fimple 
de tous les Triangles en nombres & de la 
féconde clafle ; favoir , le Triangle 5 , 1 2 & 13.' 

Le Triangle yf £ // eft en même tems & 
le dernier & le plus petit des Triangles de 
la première clafle, parce que Thypotl^énufe 
A E étant précifément double du petit côté 
EH^ elle n'Qxced q atfahgiqufmeup ce double 
que de zéro. ^ 

Il eft auflî en même tems , & par la mé- 
ine raifoii d'analogie, le premier & le plus 
grand des Triangles reâangles de la féconde 
claflë. Ainfi le côté EU eu. le terme com- 
mun oh finit la Série des Triangles de la pre- 
mière claiOe, & oU commence la Série des 
Triangles de la féconde clafle. 

Cette dernière Série commence doiic au 
point £, & finit ou fe termine au point J5, 
extrémité du rayon /f H, & elle finit par la 
coïncidence a9faiogi(fue de la dernière hypothé- 
nufe avec le rayon AB. 
. Ce même Triangle A EH eft le fécond 
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Mininîttm du calcul f^onlomeirùjue , parce qu'on 
connoit, fans aucun calcul, la grandeur de 
fes deux angles aigus; favoir EAH^ qui eft^ 
le tiers de 1 angle droit 3 & par conféquent 
HKA^ qui en eft les deux tiers. 

Entre rinfinitd de ces Triangles de la fé- 
conde claffe , il y en a un qui mérite une at- 
tention particulière ; c'eft le Triangle A Fi 
formé par. là biflèaion de Tare B£ au point 
F, par le rayon ÀF^ Ôc par la perpendicu- 
laire F/ abaiflëe du point F fur le point / 
du rayon AB. 

H: eft évident, par cette conftruaion, que 
l'angle FA I eft la fixieme partie de Tangle 
droit. Cet angle eft le MaMimum qnod mn 
des angles à trouver, c'eft un angle de 15 
degrés , & par conféquent l'angle IF A eft 
un angle de 75 degrés, c'eft.un troifîeme 
Minimum du calcul gomùmitYtcjue, 

Ce Triangle F A / a fes trois côtés incom- 
njienfùrables , car le côté moyen /f/ étant 
fuppofé égal à /, le petit côté FI fera aifé- 
ment démontré égal a 2 — v' 3 , & par con- 
féquent le quarré de Fhypothénufe A F elïO 
égal à' 8 — 4 V3 , qui n'eft pas un quarré 
rationnel ; mais comme il ne s'agit unique- 
meiit dans le calcul gomométrîque que de la 
mefure des angles dans les Triangles dont 
les rapports des côtés font exprimes ixdéfe'^ 
ntent par des nombres entiers, ou qui peu- 
vent l'être indéfiniment près par des Séries in- 
définies, dont tous les termes font des frac- 
tioite rationnelles & indéfiniment convergen- 
tes, il faut fubftituer à l'irrationnel 2-»- y 3 
UQ ternie ktdéfim de l^uue des deuz Séries 
> fui^ 
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fuivantes , l'une par défaut ^ & Tautre par 
excès. Savoir: 

La Série par défaut eft 2 — y 2^^^ y 

--;^^ — ^ Tï"' liT' -^iT-^ ^^- àl in- 
fini. La formule générale & génératrice eft 

pour le terme antécédent quelconque -y- ; & 
pour le terme conféquent, c'eft-^^;;^ 



s 



La Série par excès eft 2 — V 3 rx ^ — , ^— , 
*!=:, îizr, lîizr, &c/ à rinfini. La for- 

41 lîî 57« ' 

mule générale & génératrice eft lemblâble à 
celle de la Série précédente ;favoir 3 -~- pour 

3e terme antécédent, & -5 — pour le tçr- 

me conféquent. 
O Ceft un Corollaire aifé à tirer de la trans- 
formation donnée de l'irrationnel V 3 en Sé- 
ries de fraftions rationnelles. 

L'iofînitieme &ft également dans les deux 
Séries ce même binôme irrationnel 2 — >/3, 
' Mais on n'admet ici (de même que dans 
tous les calculs trigonométriques ) que les 
-côtés des Triangles exprimés par des nom- 
4>res entiers. Soit que ces côtés foient des 
lignes droites, ou bien des arcs de grand 
XjQTcle , il s'agit toujours de trouver lés 
valeurs des angles par 'les valeurs des arcs 

.qui 
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<5[ui doivent fervir de mefure à ces an- 

tles. On commence par déterminer indé- 
niment la valeur de ces arcs réduits en 
lignes droites relativement au rayon du Cer- 
cle, qui eft toujours la valeur confiante & ^ 
Fhomogene de comparaifon ; enforte que 
pour l'eiïtiere perfeftion de la Méthode f^- 
niométrique, la différence entre la valeur réel- 
le de Tare & la valeur trouvée j)ar la Métho- 
de doit être démonftrativement moindre 
qu'aucune partie aliquote donnée de ce rayon; 
qu'elle foit , par exemple , moindre que la 
centième , que la millième , que la cent-mil- 
lième, que la cent-millionnieme, &c. partie 
du rayon, & par conféquent que Tangle ou 
l'arc cherché loient déterminés indéfiniment 
avec toute l'exaftitude poJJihU, par rapport 
à la valeur confiante de l'angle droit, ou, 

i>our parler plus exaftement, par rapport à 
a fixieme partie de l'angle droit, qui efl, 
.comme je l'ai, dit ci-deffus, & comme je l'ai 
démontré dans les Mémoires des années 
.1724 & 1725, le feul véritable homogène de. 
comparaifon pour lamefure des Angles , de 
même que l'Arc de 15 degrés eft le feul vé- 
ritable nompgene de comparaifon pour la 
.mefure deç arcs de Cercle. 

L'on peut inferire dans le demi-quart de 
Cercle un Trianrie reftiligne & recbangle, 
femblable à tout Triangle donné. Car tout 
Triangle reftiligne , fcalene & reftangle ané- 
ceffairement l'un de fes deux angles obliques, 
plus petit que la moitié de l'angle droit. On 
pourra donc faire au point /f , ♦ avec h ligne 

con- 
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confiante .^B, un angle aigu, comme, par 
Cïîcemple , B /iK égal au plus petit des deux 
angles aigus du Triangle reftangle & fcale- 
ne donne 5 & achevant le Triangle '/î KL 
par la perpendiculaire K L abaifléc lur le 
rayon AB ^ on aura un Triangle reftiligne 
re&angle & fcalene femblable au Triangle 

donné. Ce ifu^Hfêiloit faire. 

Le Triangie /^ Z) G * eft un Maximum par 
rapport à Taire de tous les Triangles reflân- 
•gles qu'on peut infcrire dans le demi-quart de 
Cercle ÀÙO ^ comme , par 'exemple 3 par 
rajTDort au Triangle reftangle A KL. 
^ on peut aifément le démontrer, par la 
Méthoae de Maximis & Mimmis ; mais on 
peut le démontrer encore plus Amplement , 
* & d*une manière plus élégante & plus lumi- 
.'neufej en conftruifaiit fur la ligne yfO, hy- 
pothénufe commune du Triangle ADG oc 
de tout autre, comme A DL--, car le Trian- 
gle reûangle & ifofcele ADV dans le demi- 
Cercle AGL D ^ dont le diamètre AD fert 
de bafe commune, il eft évident que la hau- 
teur B G eft plus grande que la hauteur C L. 
Donc, &c. 

Un Problème de Maximis & de Mlmmh 
, n'efl parfaitement réfolu que lorfqu'on a dé- ^ 
tenniné, par une formule générale , l'excès 
du Maximum lur les autres grandeurs géomé- 
triques & homogènes qu'on lui compare; oiP 
dans ce cas-ci, l'excès de l'atre du Triangle 
ADG fur le Triangle ^ X L . eft trop aifë à 
déterminer pour qu'on s'y arrête. 

On 
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On fait auffi que fi Ton fuppofe ÀD =2, 

on aura AG ^ DG =2 2 i =2 1/2; cey2 eft 
le premier & le plus fimple des irrationnaux. 
On fait auffi que Thypothénufé' >f £ eftpré- 
cifément double du petit côté £//, & que 
prenant ÂE=:2j otï aura £//=: i, & par 

conféquent >^//î=3± = v'3; c'eft après y 2 
le plus fimple des irrationnaux, car i furpafle 
le premier quarré parfait i feulement d'une 
unité 5 de même que 4 fecojiid quarré par- 
fait ne furpafle 3 que d'une unité. Ces deux 
nombres irrationnaux 1/ 2 & 1/3, réduits en , 
Série rationnelle, font le fondement de tout 
le calcul cyclométrique & goniométrique. 

L'arc D jfi * eft en un fens le lieu géomé- 
trique de tous les fommets K des Triangles 
re^ilignes & reftangles de la première clafle, * 
comme ÀKL (^ repréfente ici toute la Sé- 
rie infinie de& Triangles de cette clafle; & 
de même Tare ËB eft le lieu géométrique 
de tous les fommets,' comme /W, des Trian- 
gles de la féconde clafle, comme AMN qui • 
en repréfente ici toute la Série infinie. ' 
. Or l'arc D E étant par conftruétion la moi- 
tié de l'arc £ B , il femble d'abord qu'on peut' 
conclurre que dans la double infinité de ces 
Triangles il y. en a deux fois plus de la fé- 
conde clafle que de la première. 

Mais d'ailleurs le lieu géométrique des cô-. 
tés moyens, des Triangles de la première claf- 
fe s'étendant à tous les points depuis A G 
jufqu'à /</i inclufivement, c'eft la ligne G H » 

qui 
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cfuî eft le véritable lieu géométrique de tous 
les fommets'des Angles'àroit&de ces Triangjes 
de la première clalle, comme HB eft le lieu 
géométrique de tous les fommets des Angles 
droits des Triangles de la fecfonde clafle ; oa 
doit conclurre que le noi|ibre infini des Trian-' 
gles de la première clafle eft au nombre infini 
des Triangles de la féconde clafle, comme 
G// eft à HB. 

Or il eft démontré que fuppofant ABz=zi^ 

on aura DGziz A G =rt/2, & AH^y^. 

Donc GH=zAHr^AGz=:Vs ^Vz ^ & 

^HB =iAB -:AHxrL 2 — t/3. Mais le rap- 

* port det/3--y2 à 2 — 1/3 eft bien diffe- 

xent du rapport de i à 2, & l'on doit s'en 

tenir à ce dernier rapport, parce que la ligne 

droite, préférablement à toute ligne courbe, 

doit être prife pour mefure numérique en 

pareil cas. Je ne parle ici que des Triangles 

primitifs y à l'excluuon des Triangles composés y 

?arce qu'en nlatiere de Géométrie un feul 
Viangle primitif repréfente parfaitement la 
Série entière & infinie des Triangles compo- 
fés de ce Triangle primitif, dont chaque cô- 
té étant divifible à l'infini, repréfente lui feul 
tous les rapports des Triangle^ femblables & 
compofés poflibles ; ainfi j, 4, 3, premier 
Triangle primitif de la première clafle, re- 
préfente les Triangles compofés 10, 8, 6 
& ly 2 12, 9, &c. & tous les autres à l'in- 
fini. 

1/arc DX * eft égal à l'excès du demi- 
quart de Cercle BO fur KB y mefure de 

ran- 
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fangle cherché KjIB dans ce Triangle de la 
première claffe; par conféquent connoilTant 
indéfiniment près par ma formule le petit 
^rc DK Qqm peut être indéfiniment plus ai- 
fé à mefixrer que Tare A ii ) on connoitra 
indéfiniment près l'arc B iC ^ & par conle- 
quent auffi l'angle cherché BAK. J'ai dé- 
montré cette propofition. dans les Mémoires 
de lyy. 

Dans les mêmes Mémoires , j'ai démontré 
que l'arc Ba efï égal à la moitié de l'arc 
BM pour la féconde dafTe, & par confé- 
quent on connoîtra auflî l'angle cherché 
MAB. Ce fu'ii falloU trouver. 
J'entends par Triangle fublîâiatre^ comme 

7,1 & jo i., un Triangle dérivé du Trian- 
gle propofé , comme 3, 4 & 5, par une 
'fimple analogie, enforte cjue les angles du 
jubjtdmire font calculés indéfiniment plus 
promptement & plus aifcmcnt que ceux du 
Triangle propofé , & que ceux-là étant con- 
nus, ceux-ci le font aufii, ou par une Am- 
ple addition , ou par une fimple fouftraélion, 
ou par la fimple duplication. 

Le premier terme de ma Série donne tou- 
jours plus que les degrés & les minutes juftes 
a moins d'une minute près, &c. & il efl: ai- 
fé de déterminer l'approximation en degrés, 
minutes, fécondes, tierces, quartes, &c. à 
l'infini pour chaque terme de la Série dans 
les cas les moins favorables, & à plus forte 
raifon dans les cas les plus favorables. Foyez 
fur C€fuju Us Mémoires àt 1724 b' à« 1725'- 
S 2 Ço* 
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Corollaire. 

Les trois Minimum définis pour lé calcul 
des Angles des Triangles reftilignes font 
donc, 

10. Le.Triangleéquilatéraldont fuppofànt 
un feul côté connu, il eft évident que les, 
trois angles & les trois côtés font auffi con- 
nus fans aucun calcul , & même Faire en efl 
connue analytiquement par le rapport de 4 
à v' 3 5 ou indéfiniment connue par la tjrans- 
formation de l'irrationnel 1/3 en Tune des 
deux Séries rationnelles que j'ai données dans 
les Mémoires de l'Académie. 

20. Le Triangle reûangle & ifofcele,dont 
un feul des trois côtés étant connu , les trois 
angles font parfaitement connus lans aucun 
calcul, & les côtés le font auffi par une fim- 
ple extraûion de racine quarrée. 

30. Le Triangle reftangle, moitié parfaite 
du Triangle équilatéral. 

Remarque première. 

Tout Triangle reftiligne & reftangle eft 
fuffijamment déterminé par deux feuls côtés 
donnés en nombres , foit que ces deux côtés 
donnés foient les deux côtés d'autour dePan- 
gle droit (on pourroit, pour abréger, les 
àppeller côtés conjugués , comme on appelle 
nxes conjtigtiés , dans les EUipfes & les Hyper- 
boles , ces axes qui fe coupent à angle 5 
droits): au refte lorfque Thypothénufe el 

ir- 
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irrationnelle dans la féconde clafle, ou l'un 
des deux côtés donnés dans la première claf- 
fe , en ce cas on fera évanoutr l'irrationnali- 
té, en fé fervant de là formule que j'ai, don- 
née pour la Tangente de l'Arc double ,• pre- 
nant le rayon = r, auî eft le côté moyen 
irrationnel du fécond degré , &,/ pour la Tan- 
gente de l'Arc fimple , & la Sécante = s , cet- 
te formule eft ^l^^g^ pour la Tangente , 



& j,^_.^f^ pour la, Sécante de l'Arc ou de 

l'Angle double, lefquelles étant connues, on 
connoîtra l'Angle double, &par conféquent 
l'Angle fimple cherché. 

REMARQUE SECONDE ET GENERALE. 

Plus le rapport donné en nombres pour 
les- deux côtés d'autour de l'Angle droit 
dans un Triangle reétande approche du rap- 
port d'égalité, plus le calcul efcaifé & prompt 
?our la mefure des Angles, comme pour le 
Triangle 20, 21 & 29, ou plus il approche 
du rapport d'égalité entre l'hypothenufe & 
le côte moyen, comme dans le Triangle 9 , 
40 & 41. Au cotitràTre le calcul eft d'autant 
.plus long que 'ce rapport donné approche 
plus du rapport de 1/3 à i^, qui eft pourtant 
un Minimum , OU que plus il approche du 
rapport 2 -+ 1/3 à i , qui eft un autre ikC- 
uintum. 
En général le calcul eft toujours fort aifë, 
B 3 lorf- 
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lorfque le côté moyen eft multiple du petit 
côté 5 comme dans les rapports de 5 à i , de 
7 à I , &c. & plus la multiplicité eft gran- 
de , & plus encore à proportion le calcul 

eft prompt & aifé ; car dans la Série ^^^' '^ . 

lîTjLnplîL le calcul eft d'autant plus ai(i 

& plus prompt, que r repréfente un plus 
grand nombre , & ^ un plus petit nombre > 
comme Ir r = 10 & ^ = i , ou r = \ tzn ji^ 
on aura 
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Et ainfi de fuite. Or ces Kmites prouvent une 
approximation indéfinie & très promçte. 

Pour rendre très fenfible ravantagçimmen- 
fe de ce calcul, il fuffira d'ajouter ici l'exem- 
ple précédent de cette efpece de Minimum. 

* Soit ÀBC le Trfângle redtîligne donné 
xeflangle en J3, dont le côté moyen ÂB 
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d'autour de FAngle droit foit décuple du pe- 
tit côté B C. Il s'agit de connoitre indénni- 
ment près, très promptement & très facile-. 
ment, la valeur de l'Angle aigu B4C^ fans 
le fervir des Tables des Sinus. 

Du point A^ coitime centre, & de l'in- 
tervalle A B , comme rayon, décrivez le pe- 
tit arc B ^, dont la tangente eft Bc 

Soit ce rayon toujours confiant, =:r=2i, 
& la tangente B c c= / =: ^^^ & l'arc Bdzzx^ 

Ton aura, fuivant ma formule, x =5 



— >^^'' 



tr} 



a Î2î=i - î?î-dont les limites font -4 
3000 3000, *• *""** yjj 

^ ■^^^; donc dès le premier terme on a la 
valeur cherchée de l'arc Bd relativement ail 

îayon AB à moins de — i— , c'eft-à-dire . à 
*^ 500000 ' 

moins d'une cinq-cent-millieme partie de ce 
môme rayon >f B , & par conféquent à moins 
de la partie correfpondante de la circonféren- 
ce du Cercle indéhniment aifëe à déterminer. 

I^ fécond terme, qui eft -+- ^^^^ ■, étant 
ajouté au premier, les limites de fa fomme 
font p- - ^ pooo,ooo.ooo > ou à moins de 

la partie correfpondante de cette même cir- 
conférence, ou de la 24™« partie, qui eft le 
Maximum confiant de l'Arc qui fert de mefu- 
re à tout Ah^q fukfidUire , de même que la 
B 4 de- 
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demi-circonférence eft le Ma^imunt de tout 
Angle primitif & propofé reûiligne, curvi- 
ligne ou mixtiligne quelconque. 

Si le rayon entier du Cercle eft fiippofé 
courbé eii arc du même Cercle, ce rayon 
ainfi courbé répondra à 77^ , 17' , 43% 48'" , 
&c. 40* , ainu Ton trouvera à coiùbien ré- 
pondra la — — du même rayon ? il feut 

commencer par réduire ces 57* , 17' , 43", 
48'% &c. 40* en minutes du genre auquel 
on fe fixe 3 & Ton aura la valeur cherchée à 
moins de la cinq-cent-millieme, & enliiite à 
moins de là neuf-mille-millionnième, & en- 
fuite de la rieuf-billionnieme partie de ce mô- 
me rayon AB ^ & par conféquent à moins de 
h très petite partie du Cercle correfpondao- 
te, & aifée à déterminer. 

Le troifîeme terme "'^TT"^ ajouté aux 
deux premiers ternies, donne la valeur cher- 
chée à moins de n^-— -' --,c'eftàmoins 

* Koo. 00000* oc ooo' 

delà treize-trilliortnieme partie dé ce même 
rayon ; & ainfi de fuite- 

On pourra, fi Ton veut, réduire par une 
iîmple Règle de Trois ces valeurs en degrés, 
minutes, fécondes 3 tierces, &c. à TinfioL 
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OBSERrAflONS jiNA^MlQUES 

Sur U Rotation y la Pronati$n , la Supination ^ 
çsf d* autres mmvemens en rond* 

ParM. WiNSLo^sî* ♦ 

ON fait que par le mot de Rotation les 
Anatomiftes entendent des mouvemens 
réciproques d'une partie. du Corps humain 
autour de la longueur ou de Taxe de la mê- 
me partie, & qu'ils appliquent fpécialement 
ce terme aux demi-tours réciproques de la 
Cuîffe, par lefquels l'Homme étant debout, 
tourne le bout du pied en dehors & en de- 
dans. 

J'ai employé ce' même terme dans mon 
Mémoire de 1720, à l'occafion des demi-* 
tours du Bras , & dans un autre Mémoire , 

Sour expliquer les demi-tours de la Jambe 
échie. Je m'en fers encore en général par 
rapport; à tous les autres demi-tours fembla- 
bles qui s'obfervent dans les mouvemens du 
Corps humain. Tels font ceux de la Tête, 
du Col, du Thorax, du Baffin, & même 
de tout le Tronc, par lefquels on tourne ces 
parties à droit & à gauche. On peut encorcr 
rapporter à la Rotation les demi-tours réci- 
proques de la Main, que les Anatomiftes 
appeJTent Pronation & Supination -, & qui fe 

font 

B S 
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font principalement par le moyen du Rayon; 
je dis principalement , parce quê j'ai obfervé 
que ce n'eft pas toujours cet os feul qui eft 
mû pour faire la Pronation & la Supination, 
comme on le croit & on le montre commu- 
nément. J'en rendrai railbn ci-après. 

Outre cette efpece de mouvement eij 
rond, il y en a une autre que Ton peut ap- 
peller mouvemeuà en fronde ou en eone ^ en ce 

3ue dans cette occafion Fune des extrémités 
e la partie roule dans un petit elpace com- 
me autour d'un centre , pendant que l'autre 
extrémité fait un contour en cercle plus ou 
moins grand, & que le tout par ce même 
mouvement décrit une figure conique. C'eft 
ce qui paroît, quaiïd le bras étant étendu, 
on forme- un rond ou cercle avec le bout 
des doigts , ou qu'étant debout, on trace 
un grand contour avec la pointe du pied; 
car alors la tête de Tos du bras & celle du . 
fémur roulent dans leurs articulations^ pen- 
dant que tout le refte du bras & de la cuiflfe 
Êarcourt un plus grand elpace ou chemin par 
îurs toumoyemens. 

Columbus, Anatomifte Romain, contem- 
porain de Véfale , avoit déjà remarqué dans: 
la defcription des Mufcles du Bras & des 
Mufcles droits de l'Oeil , gue cettp efpece 
de mouvement en tond n'eA que la combi- 
naifon fucceffive de Tafliion des Mufcles Re- 
leveurs , Abaifleurs , Addu^eurs & Abduc- 
teurs. Ce n'eft pas feulement avec le bra^ 
& la cuiffe que Ton peut faire ce tournoyé- 
ment, on le peut encore avec iWant-bras 
fléchi, la jambe fléchie, la main & le pied; 

ou 
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ôo le peut auffî avec la tête & le d-onc. La 
méchanique en eft différente •dans les diffé- 
rentes parties. Le mouvement conique du 
bras & de la cuiffe fe fait par une feule arti- 
culation. Celui de Tavant-bras fléchi & de 
kr jambe fléchie ne fe peut fa:ire que par le 
moyen de plufieurs articulations. 11 eil évi- 
dent qu'il en faut encore davantage pour la 
tête & le tronc en pareilles occaflons. 

On deftine communément certains Mufclesr 
pour feire la Rotation ou les demi-tours réci- 
proques de la cuiffe, & on les appelle Muf^ 
fies Jiotauurs de cette partie. Il eft certain 
qu'ils y contribuent, quand la cuiffe eîldan^ 
une même ligne droite avec le corps, com- 
me quand on eft droit debout, ou couché 
de tout fon long. Mais la cuiffe étant flé- 
chie cpiiime quand on eft aflîs , ces mufcles 
ne peuvent point du tout faire cette rota- 
tion, ni y contribuer en laT moindre chofe; 
car alors ils deviennent abducteurs ou adduc- 
teurs , & ceux que Ton borne ordinairement 
à rabduftion ou Tadduélion deviennent rotar 
teurs. Ainfi il faut néceffairement diftinguer 
la Rotation de la cuiffe étendue d'avec celle 
de la cuiffe fléchie, & non pas attribuer 
Tune & l'autre aux mêmes mufcles. Je n'en- 
cre pas ici dans le détail de tous les Muicle» 
' qui concourent à ces mouvemens , ni de l'at» 
titude de l'os du fémur, qui ne peut point 
du tout faire une vraye- Rotation, félon 
l'idée & le langage ordinaire des Anatomif- 
tes, à caufe de l'angle de fa partie fupérieu- 
ïe. Cette obfervation n'eft pas uoe pure 
^ B 6 çgar 
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cutiofîté, j'en ferai vpir rutaité^particulicre 
- dans une autre occafion. 

La Rotation de Tavant-bras , que les Ana- 

tomifles appellent Pronati$n & Supination^ eft 

attribuée pour l'ordinaire uniquement aux 
demi-tours réciproques de Tos du rayon. On 
veut que Tos du coudé n'y contribue en 
rien. On prétend même le montrer claire- 
ment fur le Squelette auffi-bien que fur le 
Cadavre, dans'^toutes les attitudes de l'avant- 
bras, foit qu'il foit étàidu ou plus ou moins 
fléchi. J'ai néanmoins obferve que dans les 
Pronations & Supinations les plus ordinaires 
& tout à fait libres, les deux os fe meuvent 
toujours en même tems, & je n'ai obfervé 
que deux attitudes contraires ou gênées, 
dans lefquelles l'os du coude demeure com- 
me immobile, ou a très peu de mouvement, 
pendant que l'os du rayon* roule de côté & 
d'autre autour de lui. L'une de ces attitu- 
des contraintes eft celle que l'on voit, quand 
on applique l'os du coude fdon fa longueur 
fur une Table daiîs une fituation moyenne 
entre Pronation & Supination, la main étant 
en mêmetems étendue, le petit doigt cou- 
ché fur la Table , & l'Index direûement en 
/haut.; fi alors fans gliffer l'os du coude fur 
la Table, & fans l'en écarter , on ne fait 
que rouler l'avant-bras là-deffus par des de- 
ini-tours réciproques. L'autre attitude con- 
trainte eft dans le fond la même, excepté 
que l'avant-bras eft en l'air & fans appui, 
pendant que l'on tâche de tenir l'os du cou- 
de iuuûoDile poux faire tes demi-tours réci* 
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fffoqaes uniquement avec l'os du rayon; ce 
que l'on trouvera fort gênant. 

H eft très vifible que dans les attitudes U* 
bres non contraintes , la Pronation & la Su- 
pination fe font comme fur l'axe de l'extré- 
mité de l'avant-bras, cette extrémité étant 
confiderée dans fon entier, c'éft-à-dire, com- 
me compofée des .deux os ; de forte qu'alors 
l'extrémité de l'os» du coude fe meut en mê- 
me tems que celle du rayon, & ne décrit 
pas feulement auffi-bien que le rayon par ce 
mouvement une. portion de ce»cle , mais même 
vine portion qui paroît égale à celle du rayon. 
J'ai encore obfervé ici une circonftance 
particulière, fans laquelle je n'aurois.pas bien 
compris cet artifice, & j'avoue que lans elle 
j!ai. été plufieurs fois porté à abandonner mon 
idée 5 &, à croire aue je m'étois trompé. Cet- 
te circonftance eft que l'os du coude n'a pas 
dans ce cas-ci un . mouvement fimple com- 
me l'os du rayon, mais un mouvement com- 
pofé auquel Tos.du bras ou Thumerus a au- 
tant de part que l'os du coude. 

Ceci paroît d'abord un paradoxe, en ca 
qu'au-lieu de dire, félon le langage ordinai- 
re & l'idée conpnune, que le mouvement 
de Pronation & de vSupination fe fait par un ' 
os feul, fayoir le rayon, & par fes mufcles 
particuliers, qu'on appelle pour cela Pro»a* 
teurs & Supinateurs , fl faudra dire, félon cet- 
te obfervation,que dans le cas propofé trois 
os & les mufcles de ces os font abfolument 
néceffaires pour faire les mouvemcns dePro:- 
nation .& de Supination dont il s'agit ici* 
Un peu d'attention diiTipem les diiîicultés. 

B 7 11 
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• Il faut premièrement examiner & vérifia 
la réalité du mouvement fimultané de ees? 
trois os , & enfuîte en conSderer les orga- 
nes. Pour cela il faut d'abord, par exem- 
ple, fléchir Tavant-bras en angle droit , le^ 
tenir dans une diftance déterminée de la poi- 
trine, & dans cette attitude faire à diverfes 
reprifes & doucement des Pronations & des 
Supinations libres autour de Faxe du poignet. 
On verra alors que dans chaque Pronation 
l'extrémité de l'os du coude s'éloigne de la 
poitrine , & que dans chaque Supination il 
s'en approche: on verra en même tems, que 
cette extrémité de Tos du coude s*éleve dans 
h Pronation & dans la vSupination, & qu'elle 
fe rabaiffe dans l'état moyen : on verra enfin, 
que cette extrémité de l'os du coude par ces 
mouvemens fucceflîfs d'élévation, de rabaiA 
fement, d'approche & d'éloignement, dé- 
crit réellement une portion de cercle à coû* 
tre-fensde celle que l'extrémité du rayon 
décrit en même tems. 

S'étantainfi aflûrédu fait par rapport au 
mouvement de l'extrémité de Tos du coude, 
on fe fouviendia que, félon les obfen^tions 
confiantes & le^ examens réitérés des Anato- 
miftes experts , l'articulation de cet os avec 
l'os, du bras eft tout à fait en charnière com- 

f dette, de telle forte qu^l eftimppflîblé, dan$ 
'état naturel, de faire d'autre mouvement 
de l'os du coude fur l'os du bras, que celui 
de flexion & d'extenfion ; & par confëquent 
que dans ces Pronations & dans ces Supina- 
tions l'extrémité de l'os du coude ne peut 
pas faire les mouvemens d'approche & d'é- 
-- • car- 



cattaxuent , dont je viens de parler^ fi Pod 
tient en même cems rhumerus immobile; 
comme je l'ai expérimenté, en mettant l'hu- 
merus d'un Cadavre dans un Etau, après Ta* 
voir ^pouillé de fes mufcles & de fês mem- 
branes. D'où il faut conclure que ces mou^ 
vemens d'approche &. d'éloignement ne peu* 
vent fe faire que par de petites rotations 
réciproques de Tos du bras dans fon articu- 
lation avec l'omoplate. 

Pour s'en convaincre par rexpérience , on 
n'a Qu'à tenir fes doigts appliques à la partie 
poftérieure de la tête dejliumerus à nud d'u* 
ne perfonné maigre, pendant que cette per- 
fonne iait des Pronations & des Supinations^ 
delà manière que je viens d'indiquer; car 
alors on y fendra de petits mouvemens réd- 
pioques. Il faut oblerver, en faiiknt. cette 
expérience, d'appliquer les doigts bien en 
arrière, & le plus proche de la cavité glé- 
noïde de Fom(^late qu'il eft poflîble; ce qui 
n'eft pas fi aile à faire fiir foi-même que lur 
un autre. Et pour faire cette même expé- 
rience encore avec plus de fureté , il faut 
en même tems appuyer l'olécrane fur une 
Table, & tenir l'extrémité de l'avant-bras un 
ipeu, élevée, pendant que l'on fait les Prona* 
rions & les Supinations libres dont j'ai parlé. 

Après avoir démontré par ces expériences, 
que la Pf onation & la Supination ne fe font 
pas toujours par un os feul, comme on a 
cru jufqu'à préfent, & qu'elles fe font par le 
moyen de trois os en même tems, ilell aift 
de juger que les quatre mufcles, auxquels 
feuls oa a attribué la Pronatioa & la Sui>inar 

tion> 
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don , n'y iuffifent pas, & qu'il en faut en- 
core d'autres pour les petits mouvemens d'é- 
lévation, d'abaiffement, d'approche & d'é- 
loignement de l'extrémité de l'os du coude- 
Ce hauffement & ce jabaiflement fe font 
par les mufcles qui fervent à fléchir & à é- 
tendre l'os du coude, favoir> par le mulcle 
brachi^ interne, & par un ou plufieurs de 
ceux qu'on appelle Extettfeurs du unde, L'ap*^ 
proche & l'éloignement font exécutés par 
ceux qui peuvent faire la rotation de l'os du 
bras ; tels lont le mufcle foufcapulaire , celui & 
qu'on nomme le Petit Rond , comme f ai fait 
remarquer dans mon Mémoire de l'année 
1720. Le Biceps n'a aucune part à ces petits 
mouvemens de l'os du coude dans la Frona- 
tion; il en peut avoir dans la Supination, & 
il eft même dans quelques occauons un Su- 
pinateur beaucoup plus fort que les Supina- 
teurs ordinaires , conmie je l'ai fait voir daûs 
le même Mémoire. 

Le mouvement en cône de Tavant-bras 
fléchi fe peut faire indépendamment dp Pro- 
nation & de Supination, & on peut aufli 
faire en même tems enfemble les deux for- 
tes de mouvemens en rond, c'efl-à-dire, le 
conique & celui de Pronâtion & de Supina* 
tion. 

Ces obfervations paroiflènt d'abord bien 
ftériles , & comme de pures curiofités, dont 
on ne pourra tirer aucune utilité, & qui' ne 
vaudront pas la peine qu'elles ont donnée. 
Mais premièrement, elles conîSrment ce que 
j'ai avancé autrefois fur le défaut d'une con- 
noiffajice exafte des fondions des Mufcles. 

, Se- 
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Secondement r elles fervent à accufer plus 

jufte dans certaines maladies , qu'on ne le fait 

poixr Tordinaire. Par exemple , quand en 

îaMant avec Tavant-bras fléchi la Pronation > 

o\z la Supination, ou le mouvement coni- 

qvie , on lent en même tems une douleur ou 

cjuelque difficulté aux environs de Tomopla- 

te , on en accufera pour l'ordinaire quelque 

tiraillement, compreflîon, obftruftion, ou 

autre indifpofîtion, des nerfs , des vaiffeaux, 

on de tous les deux , & cela fur l'idée de la 

communication des nerf s. & des vaifTeaux de 

l'épaule avec ceux de l'avant-bras ;' & on dira 

que par cette communication les [derniers é-^ 

tant ébranlés , caufent une irritation aux pre- 

miers. ^Cependant , fèlon les obfervations 

que je viens de donner , on trouvera des 

cas oîi ni ces nerfs ni ces vaifFeaux n'y ont 

.aucune part immédiatement; ce fera l'indif- 

pofition d'un ou de plufieurs mufcles de la 

partie fupérieure de l'iiumerus qui en eft la 

vraye caufe, auxquels mufcles on ne fonge- 

ra jamais dans un tel cas , tandis que l'on en 

ignore les fondions .que je viens d'expofer. 

Je remettrai pour la fuite de ce Mémoire 
mes obfervations fur les autres mpuvemens 
en rond qui fe rencontrent dans le Corps 
humain. 



R E. 
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R E C H.E RC H E S 
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SPECIFIQVE CONTRE LA DYSENTERIE, 

Indiqué par les anciens Auteurs fius le nom de 

M ACER, dH(iuel VEcorce d'un Arbre de 

Cayenne , a}felU Simarouba, feut être 

comparé i^ JubftrtHé. 

Par M. DE JussiEU. * 

T Es Plantes les plus célèbres, qui forit 
1 j indiquées communément par les Bota- 
nîftes anciens , ou particulièrement par les 
Voyageurs modernes, comme des Remèdes 
fpécinques , ne font véritablement Ipécifi- 

3ues qu'en certains cas. Autant les Mala- 
îes paroiflent être femblables par certaim 
accidens qui leur font communs, autant el- 
les différent quelquefois par les caufes d'oîi 
ces apcidens dépendent: d'ob il doit arriver 
néceffairemeut que les menées Remèdes, apf 

Eliqués dans des Maladies qui ne font fen> 
labiés qu*en apparence , ne produifent prêt 
que jamais les mêmes effets. C'eft de-là que 
vient Tabus que l'on fait tous les jours des 
Plantes les plus falutaires , & le difcrédit 
dans lequel tombent enfuite celles qui ont 
eu d'abord le plus de vogue. 

Ulfe- 
f %7 Ayxil X7»f» 
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Ulp^cacuanha , que Pifon a marqué comme 

Tin des remèdes qui réuffiflbit le mieux dans 

les Dyfenteries chez }es Peuples du Brefil; 

cette Racine que- feu M, Helvétius â le pfCr 

mier fi heureufement employée dans ce rai'Sy 

& qui par la fuite y a paffé avec juftice'pour 

\m Spécifique contre cette maladie, elt fur 

le pomt d'éprouver ce fort fi ordinaire à tou-^ 

tes les Plantes qui nous font apportées com-^ 

me merveilleufes des Païs étrangers. 

Faudra-t-il donc profcrire cç remède, par* 
ce qu'il n'a pas toujcKirs conftamment réuflî 
dans les Dyfenteries dans lefquelles on Ta 
donné ? ou n'accufera-t-on pas plutôt le peu 
d'expérience de ceux qui n'étant pas Méde- 
cins , le confeillent dans des occafions oU il 
ne convient 'pas? Mais quel rraiede, fi effi- 
cace qu'il puifle être, ne feroit pas fujet k 
perdre fdn crédit dans de pareilles mains? 

Celui de Ylpecacuanha n'a certainement di- 
minué chez nous^que parce qu'au-lieu de s'en 
fervir prudemment dans les drconftances oli 
il y a amas de crudités dans les premières; 
voyes, ou obflruélion dans les vifceres du 
bas-ventre^ on l'a employé tatttôt dans des 
Flux hépatiques, tantôt dans des Dévoyé* 
mens dyfenteriques occafionnés par l'ufage 
immodéré des purgatifs , fouvent dans lea 
cas d'une inflammation prachaîne du bas-ven- 
tre , & quelquefois lonque par le caractère 
d'une douleur aiguë & fixe qui accompagne 
certaines Dyfenteries, onauroit eu lieu de/ 
foupçonner un Ulcère chancreux dans les iû- 
teftins. 
Cétodt dans toutes ces occafions vouloir» 

pour 
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pour ainfi dire, forcer la Nature à produire par 
ce remède des effets auxquels elle ne Fa pas 
deftiné. Si le peu de fruit qu'on en tiroit 
dans tous ces cas , marquoit qu'ils étoient 
tous hors de fa fphere, n'étoit-iipas prudent 
au Médecin praticien de s'en abltenir, puît 
que dans ces circonftances il n'avoifr pas ré- 
pondu à fon attente? Et comme il avoit é- 
prouvé par fes obfervations , que cette Ra- 
cine ne guériflbit que des Dylenteries d'un 

.certain caradlere, cette expérience ne de- 
voit-elle pas l'animer à chercher,, pour cel- 
les qui feroient d'une autre efpece,. de nou- 
veaux Spécifiques?; 

On nepouvoit guère douter qu'iln'enexif- 
tàt, pour peu que l'on eût confulté les Bota- 
niftes anciens; & s'ils en connoiflbientquel- 

^ ques-uns , pourquoi deifefpererons-nous de 
les tirer de Voiîbli dans lequel ils font tom- 
bés chez nous depuis eux y 

Diofcoride parle d'une Ecorce tirant fur 
le jaune, aflez épaiffe & .fort aftringente. 

^ qu'il dit qu'on apportoit de Barbarie, c'eft 
le nom que l'on donnoit alors aux Païs orien- 
taux les plus reculés; Ecorce avec laquelle 

. on faifoit de fon tems une boiffon qui re- 
médioit aux Hémorragies du nez , de la bou- 
che, aux Dyfenteries & aux Dévoyemens: 
il lui donne les noms de m«x5^ & de MuxStp. 
Pline appelle de ces mêmes noms de Ma- 
cer & de Macir^ l'Ecorce d'un Artoe qui é- 
toit apportée des Indes, & qu'il dit être rou- 
geâtre. 

Galien , qui dans les defcrîptîons qu*il en 
fait, & furl'ufage qu'il en donne, s'accorde 

avec 
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avec ces deux Auteurs , ajouté feulement 

qu'elle eft aromatique. 

Et il n'eft pas lurprenant qu'Averroès & 

d'autres Médecins Arabes connuffent le Ma* 

cer , puifque l'Arbre dont il eft i'écorce croif- 

foit dans les Pais orientaux. 

Tout ce qu'ont dit ces anciens Auteurs 

fur le Macer , fe retrouve dans les Relations 

de quelques Voyageurs aux Indes Orientales, 
c'ejft-à-dire, à la Côte de Malabar & en l'Hle 
de Sainte-Croix. Ils nous parlent d'une Ecor- 
ce grifàtre mû, étant defféchée, devient, à 
ce qu'ils diienc, jaunâtre, fort aftringente,' 
& a lès mêmes vertus que le Macer des An- 
ciens. 

Chriftophe Acofta, l'un des premiers His- 
toriens des Drogues fimples qu'on apporte 
des Indes, & qui y étoit Médecin du Vice- 
roi, dit que l'Arbre qui porte cette Ecorce, 
étoit appelle Arbore de las €amarai\ Arbore 
janâi9 par les Portugais, c'eft-à-dire. Arbre 

Eour les Dyfenteries, & par excellence Ar- 
re faint ; Arbore de Safiâio Tljorne , Arbre de 
Saint Thomas , par les Chrétiens ; Macruyre^ 
par les gens du Pais, & M acre par les Mé-^ 
decins Bfachmans, ce qui eft conforme avec 
l'ancien mot Macer, 

Ce même Hiftorieç , qui eft le feul qui 
nous ait donné la Figure de cet Arbre, le 
compare à un de nos Ormes ; du refte il rap- 
porte fur l'ufage de fon Ecorce des faits fî 
particuliers , dont il dit avoir été témoin, 
qu'il n'y a guère de remede.quipuiffe à plus 
jufte titre mériter le nom de Sfécip^ue. 

Pour montrer lé cas que l'on fait de cette 

Ecor- 
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aucun n'avoit réufli auffi promptement que 
celui-ci. 

Ces heureux fuccès m*ayant^ fait de plus 
en plus eftimer cette Ecorce, je priai M, 
Raudot, Intendant général des Cl^s de la 
Marine 5 de m'en procurer une nouvelle pro- 
vifion 5 dans k vue de m'en fervir, non pas 
feulement dans les Dyfenteries, parce qu'au 
commencement de 1719 elles étoient ceffées, 
mais dans les Pertes de fang, fi communes 
aux femmes dans ces Pais-ci, & fi dangereu- 
fes par Tufage de l'Alun que l'on y employoit 
depuis quelque tems pour remède. 

Ma conjefture fur l'affinité des caufes <jui 
produifent ces Pertes & certaines Dyfeâtenes 
aflez ordinaires , me porta à employer la 
même drogue pour ces deux maladies; & la 
continuation ciu fuccès dans Fun & dans l'au- 
tre cas, bien-loin de me donner .occafion de 
faire un fecret de cette découverte, m'en- 
gagea au contraire à comparer toutes ces ob- 
fervations avec celles que j'avois vues dans' 
nos anciens Auteurs de Botanique touchant 
la defcription & les effets du Macer , dans la 
vue de rendre au Public ce précieux Spécifi- 
que fi vanté chez eux.^ 

EfFeftivement, l'on peut dire que fi le J/- 
ffiârouba des Américains n'efl: ps le Mucerà^^ 
Anciens 5 au moins lui eft-il très femblable 
par fa forme & par fes effets. 

La couleur du .^^marouba eft d'un gris tirant 
fur le jaunâtre ; Diofcoride dit que cêÛe du 
Macer efl jaunâtre. 
Notre Écprce eft plus ou moins épaifle. 
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fclon l*âge de l'Arbre; le même Auteur fait 
celle du Macer aflez épaiffe. 

Celle-ci eft généralement reconnue ^ par 
tous ceux qui en ont parlé , pour être très 
aftringente ; c'eft aufli la vertu fpécifique du 
Simaroiih'a^ dont la décoftion étant bûe, réuf- 
lit comme faifoit ce fpécifique ancien donné 
de la même manière. 

Du refte, on auroit de la peine à établir 
une parfaite uniformité entre lé Simarouba &: 
le Macer , puifque les Auteurs qui parlent de 
ce dernier 3 ne s'accordent ni fur la partie 
de l'Arbre d'oii fe tire cette Ecorce , ni fur 
la qualité de fon odeur & de fa faveur; & 
c'eft à la variété de leurs Relations fur ce 
point , & à l'ignorance des Commentateurs 
qui confondoient le Macer avec le Mach , 

3u'il me paroit qu'on peut attribuer la caule 
e l'oubli dans lequel a été chez nous cette 
Drogue depuis Galien; car pout ce qui eft 
du Païs des Indes orientales d'où Pline, Se- 
rapion & Averroès conviennent qu'on la fai- 
foit venir, Garcias-ab-Horto , Acofta & lean 
Mocquet qui dans le pénultième Siècle y 
^voient voyagé , affûrent qu'alors ce remède 
y étoit ufité dans les Hôpitaux , & qu'à 
Bengale il s'en faifoit un commerce affez con- 
fiderable. 

Quant à ce qui regarde le Simiirouha , voici 
ce que j'ai eu lieu d'obferver , après en avoir 
aeçu une cinquantaine de livres en 1723 de 
M. Barrere, Médecin Botanifte, à ion re- 
tour de la Cayenne. Cette Ecorce reflèmble 
affez, pour l'extérieur •& pour l'intérieur, à 
celle du Tilleul, elle a même fa qualité filan- 
; Mcm^ i?^?» C dreu- 
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dreufe <juî la rend fouple & diffidle à fe 
caffcr; ôc étant mâchée, elle a un petit goût 
.d'amertume tfèsfupportable, qu'elfe commu- 
nique à l'eau dans laquelle on la fait bouillir. 

On remarque,. tandis que cette ébullition 
fe fait , que l'eau dans laquelle on a jette 
;Cette Ecorce , devient blanche , mouffeufe 
comme du Lait, qu'elle s'élève plus confi- 
.derablement dans le vaifleau qui la contient 
.que ne le font les décoctions des Drogues 
^ordinaires, & qu'après cette ébullition étant 
repofée, elle prend une couleur rougeâtre 
•approchant de celle de 1^ petite Bière. 

JDepuis près de quinze ans que j'employe 
le Simarouba^ j'ai remarqué que deux gros de 
cette Ecorce,, bouillis dans trois demi-fep- 
tiers d'eau, que l'on réduit par t'ébullitîon à 
<:hopine, fumfent pour trois verrées, quieft 
ja dofe ordinaire de ce remède. 

Cette fimple décoftion m'ayant toujours 
mieux réuffi que la poudre de l'Ecorce & de 
Ibn bois , je la conieille d'autant <plus volon- 
;tiers qu'elle n'eft point defagréabfe à boire; 
néanmoins lorfgue quelques Malades aiment 
mieux. prendre le Simuroulfa «n poudre, il 
faut faire râper cette Ecorce &: ce bois à peu 
près comnie le Tabac, & en donner le poids 
de douze ou de vingt grains de trois en trois 
heures, ou en pillules , ou entre deux tranches 
,de potage. Cette manière eft vraifemblable- 
TOient préférable à celle qu'Acofta dit que 
les Médecins Indiens ont de donner cette 
poudre dans du petit-Lait aigri. 

Avant de faire part au Public de ce que 
j'écris aujourd'hui, je me fuis afl'ûré par mon 
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'expérience que l'effet du Slmarouhâ a prefque 
tcttijours été conftamment le même dans les 
Dylenteries opiniâtres & glaireufes , dans 
les Dévoyemens bilieux & languinolens , qui 
prefque tous à là trmfîeme ou fixieme ver- 
irée le font arrêtés fans aucune douleur ', ni 
aucune évacuation par haut & par bas , fi ce 
n'eiî que les urines couloient en plus gran- 
de quantité, & devenoient mieux colorées, 
& qu'il furvenoic quelquefois & dans cer^ 
tains Sujets des fueurs abondantes. 

Prefque tous ceux .qui en ont été guéris, 
m'ont rapporté qu'ils avoient fenti intérieu- 
rement dès la feconcj^ verrée de la décoâion 
du S'tmarouba une elpcce de mouvement fourd 
par tout le corps 5 ce qu'ils appelloient un 
combat avec le mal, à peu près femblable à 
l'effet que produit le Quinquina, lorfqu'é- 
tant donné à propos, u arrête fubitement 
Ain accès de Fièvre. 

Enfin quoique j'aye va que ceux de ces 
Malades qui étoient les- plus exténués & les 
plus dégoûtés, aycnt repris dès la féconde 
nuit qui a fuivi Tufage de ce remède, une 
férénité qui étoit un pronoftic de leur guéri- 
Ibn prochaine, & ayent recouvré un fom* 
meil doux & l'appétit qu'ils avoient perdu; 
néanmoins il s'eft trouvé quelques Sujets 
qui, ou par le défaut de régime, ou par 
quelque refle de maladie , font retombés 
quelques jours après leur rétablillement : mais 

?ar Tufage de la même bpifTon réitérée deux: 
trois jours de fuite , le mal a enfin ceflë. 
Mal^é les bons cfi^ets du S'tmarouha.^ def- 
^ds je rends témoignage, il faut pourtant 
C X avouer 
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avouer qtfil ferok dangereux, ou du moins 
inutile de s'en fervir dans des Dévoyemens, 
des Pertes & des Dyfénteries, oii l'évacua- 
tion des premières voyes feroit nécelTaire, 
avant de fonger à raffermir les entrailles; 
parce que la conftipation qui furvient après 
ce remède, & qui dure deux & trois jours, 
pouroit occafionner quelque dépôt, fur-tout 
idans des Sujets oU les reins font embairaffés, 
-& dans les peribnnes qui ne fuent pas volon- 
tiers. Ainfi il me paroît être de la prudence 
non feulement d'avoir recours , avant Ma- 
ge du Simarpuhsy aux remèdes généraux, 
mais encore de proportionner la dofe à Tétat 
du Malade. 

A juger par le goût d'une légère amertu- 
me que Ton fent en mâchant le SimarQuks^ 
auffi-bien que par la couleur blanchâtre & 
laiteufe qu'on remarque qu'il produit dans 
l'eau lors de fon ébullition,& par la promp- 
titude avec laquelle il arrête les Dévoyemens 
dyfenteriques les plus opiniâtres & les plus 
invétérés 5 non feulement en fupprimant tout 
à coup le fang qui étoit mêlé avec les déjec- 
tions , mais encore en rendant aux excré- 
mens leur confiftance naturelle, on peut af- 
fûrer qu'il entre dans fa fubftance une matie- 
ra faline acre , envelopée de parties huileu- 
fes & balfamiques. Ca^ fon amertume & le 
recouvrement de Fappétit qu'il procure, dé- 
pendent de cette matière acre qui devi€nt 
llomachique; la couleur laiteufe que l'eau 
dans laquelle on fait bouillir cette Ecqrce 
prend pendant fon ébullitionj y indique une 
qualité balfamiquç QU^eyfe, dont les preu- 
ve! 
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Tes certaines font le calme & la ceflaton fu- 
bite des épreintes & des autres douleurs. 
Enfin par la prompte fiippreflîon àe Thémor- 
ragie & la confldpation confiderable du ven- 
tre, on y reconnoit une vertu vulnéraire 
& aftringentç, qui étoit la -plus eftimable du 
Macer des Anciens. 

La découverte d'un %)écifique pour la 
guérifon de certaines Dyfenteries qui ne ce- 
doient dans ces Païs-ci, ni à Tufage de IV/v- 
cacuanha , ni aux autres Remèdes ellimés pour, 
ce mal, n'eft pas le feul fruit que le Public 
peut tirer des obfervations que je viens de 
donner : elles nous font voir de plus que 
toutes Plantes peuvent être ufuelles ; qu'il 
ne faut pas légèrement retrancher de ce nom- 
bre celles dont on ne connoit pas aftuelle- 
ment^toutes les propriétés ; que c'eft au Mé- 
decin* praticien de faire valoir à propos ces 
fecours qui lêroîent înfenfîblement négligés, 
fi l'on regardoit la Botanique comme une 
Science de i>ure curiofité; qu'on ne fauroit, 
fans les lumières qu'elle donne, reconnoitre 
»pour l'avantage de la Médecine plufieurs Re- 
mèdes fpécin^ùes indiqués parles Anciens, 
& perdus depuis longtems ; & combien il faut 
apporter de précautions dans Tufage de ceux 
qui nous font vantés par les Voyageurs, pour 
ne les employer que dans les cas & dans ley 
circonflances oti ils font convenables. 
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NOUFELLES CONJECTURES 

Sur la Caufe du Mouvement diutne de h Terre 
fur fon Axe i Occident en Orient* 

Par M. DE Maîran. * 

L T E mouvement général d'Occident en 
y A Orient du Tourbillon Solaira> & les 

})rincipes des Forces Centrales , communs à. 
'un & à l'autre des deux fameux Syftêmes 
qui partagent aujourd'hui les Savans, étant 
une fois luppofés , on ne peut plus deman- 
der dans le Syflême Cartéfien , pourquoi tou- 
tes les Planètes tournent périodiquement au- 
tour du Soleil a & pourquoi elles tournent 
toutes en même fens., d'Occident en Orient. 
Car il eft clair qu'elles doivent fuivre la 
direftion commune des couches du fluide 
oii elles font plongées 3 qui les entraine ^ & 
oui tourne d'Occiacnt en Orient. Mais l*on 
ieroit très fondé à demander la raifon de ce 
mouvement, & de cette uniformité^ dans le 
Syftême Néxotonien. Car comme dans ce Syflê- 
me tous les corps Planétaires qui fe meuvent 
autour du Soleil, décrivent immédiatement 
par eux-mêmes leurs Orbites, & dans un 
Vuide immenfe , on ne voit rien qui les con- 
traigne de fe mouvoir, ni qui les aflujettifle 
à fe mouvoir tous vers le même côté; rien, 

. par 
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par exemple^. qui etnpêthe l'un de jfâire fa- 
révolution d'Orient en Occident, tandis que 
l'autre fait la fîenne d'Occident en Orient y 
ou même du Nord au Sud , & du Sud au^ 
Nord: ainfi qu?on croît qu'il arrive aux Co- 
mètes ,. & dont on n'a pas manque, par cela 
même, de tirer avantage pour le Vuide, ^ 
contre les Tourbillons. 

IL Quant au mouvement diurne ou deRo- 
mtion, dont il s*agit ici, & que la Terre, 
comme apparemment toute autre Planète Prin- 
cipale, a fur elle-même, on peut demander 
dans l'un & dans l'autre Syfteme, pourquoi 
il fe-fait ,. & pourquoi il le fait d'Occident 
en Orient, félon la même direûion, dans la 
partie fupérieure de la Planète, que Ion mou- 
vement périodique autour du Soleil. Les 
Forces Centripètes > & Centrifuges ^ dans 
FHvpothefe des Attraûions, par exemple >. 
kilîènt la Planète tout à fait en repos a cet 
égard; du moins on ne voit pas pourquoi 
eUesla détermineroient à tourner fur fonAxe: 
plutôt vers un côté que vers l'autre. Ce re- 

g os fembleroit même avoir dû fe trouver* 
ien-tôt affermi , par la figure un peu oblon- 
gue que tous les Globes des Planètes auroient 
dû prendre vers le Soleil,, en vertu de la For- 
ce attraftive qui y fait tendre toutes leurs, 
parties. Et c'eft auflî la figure que M. New- 
ton * attribue à la Lune fur celui de fes Axesi 
3ui eft dirigé vers la Terre, centre ou Foyer 
e fon Orbite; d'oii il tire la raifon pourquoi 
lie ne tourne pas p 



die ne tourne pas par rapport à ce centre. 
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& pourquoi elle nous préfente toujours à peiî 
près la même face. 

III. A regard du Syftême des Tourbillons," 
fa condition ferable être encore pire fur ce 
fujet; puifque delà manière dont on s^'en eft 
fervi jufqu*ici pour Texplication de ce Phé- 
nomène 3 il en faudroit conclure un mouve- 
ment tout contraire à celui de la Rotation . 
des Planètes, & les faire tourner fur elles- 
mêmes d'Orient en Occident. C'eft ce que- 
M. éie la Hire remarqua j^udicieufement , à 
Toccafion du Livre de M. t/Hlemot , d'ailleurs? 
très digne d'éloge, touchant l'explication 
que cet Auteur a donnée du mouvement diur- 
ne de la Terre *,par le moyen des différen- 
tes couches du Tourbillon qui l'entraine. M. 
ï^oleni a confirmé la même remarque par le 
raiforinjsment & par l'expérience,^ dans fon 
excellent Traité aes Tourbillons f; & c'eft 
encore ce que. M. Bulffinger a fort bien rele- 
vé dans fa Differtation fur la caufe de la Pe- 
fanteur X^ qui remporta le -Prix de l'Acadé- 
mie l'année dernière. Car la Règle de Kepler 
étant une fois admife,cqmmeil paroît qu'bnne 
fauroit plus fe difpenfer de l'admettre, quelque 
Hypotnefeque Tonfuive d'ailleurs, il taut né- 
ceflairement que la couche inférieure du fluide 
qui emporte la Planète ait plus de vîteffe que 
la couche fupérieure,& par-là qu'elleiàffe tour* 
ner la partie inférieure de la Planète vers le 
même côté, & félon la même direûionquele 
fluide: ce qui donnera à fa partie flipérieure , 
la plus élo^aée du centre, une direction coa- 

- trai- 

♦ p. iTo. t No. 6i, tf.9 6* :^x. 

♦ J. ;i. ii. 57. &**. 
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toaire à la précédente, & par conféquent la 
fera tourner d'Orient en Occident. 

IV. M. t^tUemot tâche en-vain de réfoudre 
cette difficulté , dans une addition qu'il a fait 
mettre à la fin de fon Ouvrage. Le point du 
Globe qui fera frappé le premier avec le plus 
de force, ira en avant le premier ; la portion 
du fluide qui l'aura frappé fera ians ceffe fui- 

[vie d'une autre toute femblable, qui leirap- 
:>eça en même fens, & toujours avec plus de 
force que celle qui frappe THémilphere fu» 
îérîeur, & ainfi de fuite; fans qu'aucun re- 
jux, comme il l'imagine, puifîe jamais Tin- 
[terrompre,, ni y laiffeyr aucun vuide , parce 
que toutes les parties 4^ fluide fefoutiennent 
j mutuellement. De forte que jufques là, & 
[dans les termes oii M. VilUnsot a renfermé 
[cette Théorie, il eft de. la derm'ere évidence 
'que la Planète tournera en fens contraire, 
c'eft-à-dire, d'Orient en Occident. 

V. Me fera-t-il permis après cela, & dans 
une matière fi. délicate, de bazarder mescon- 
îeûures? Si elles fe trouvent folides par rap- 
port au Phénomène qui en fait l'objet, elles 
fourniront de çlus une indudtion affez forte 
en £àveur des Tourbillons ; & les Tourbil- 
lons font fi néceffaires pour fe faire une idée 
claire & diftinfte de la Phyfique célefte, que 
quelque grandes que foient les difficultés 
qu'on a mt contre eux, & dont je ne fau- 
rois difconvenir qu'ils ne foient fulceptibles> 
je penfe qu'il ne faut rien négliger de tout ce 
qui peut en confirmer l'exiftence. 

Mon explication roule principalement fur 
deux fuppofitions, dont Tune me paroîtgéné- 
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lalement reçue aujourd'hui, & Pautre peut 
être aifément démontrée , fi die ne Ta déjà 
été. 

VI. Première Sftppo/jtiou, Quelle que foît la 
caufe de la Pefanteur , les corps placés dans 
Un lieu quelconque du Tourbillon Solaire y 
pefent vers un point Central , vers le Soleil , 
par exemple , ou vers fon centre , en raifon 
inverfe des quarrés de leur diftance à ce cen- 
tre. De forte que la même portion de ma- 
tière tranfportée en differens, endroits-, & à 
différentes diftances, aura diffefens poids, 
en raifon inverfe des quarrés de ces difmnces. 
3Et ce que nous difons ici du Tourbillon So- 
laire en général , fe doit entendre de même 
de tout autre Tourbillon particulier, tel que 
ceux des Planètes Principales par rapport à 
leurs Satellites ou Planètes Subalternes. 

VII. Deuxième Sufpofiùon. Tout CoTps dont 
les parties font de différent poids, s'il eft 
plongé dans un fluide oh il nage , & qui foit 
en repos à fon égard, tourne fa partie la 
plus pefahte vers le point Central de la Pe- 
îànteur. Et fi ce corps fe meut dans le flui- 
de, & qu'il en déplace les parties par fou 
mouvement, félon une direftion quelconque,^ 
par exemple, félon la direélion horizontale, 
perpendiculaire à celle de la Pefanteur, ce 
lera la partie la plus pefante^ qui marchera la 
première felgn la direftion horizontale: com- 
me au, contraire fi ce corps eft fuppofï en 
repos , & que ce foit le fluide qui le meuve 
contre lui, & qui l'entraîne, ce fera fa par- 
tie la moins pefante qui fera tirée la premie- 
i^ du repos, & qui ira dervant. De forte 

qu>» 
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qa^eft gtnird ce fera toujours la partie la pluspe* 
fonte du corps flottant qui fera tournée vers le 
terme Sou vient le fluide , filon fa vîteffe aéluelle 
OH relative ; Çff la partie la plus légère vers le ter* 
fMe 9k va le fluide. 

En vaid des exemples dans l'application 
que nous en allons faire à notre Sujet. 

VIII. Soit * MmNn un fiuidQ, dont tou-^ 
tes les parties fe meuvent horizontalement 
de Mm. vers Nm , uniformément, & d'une 
ég^le vîteflfe entre elles. Sbit dans ce fluide 
un corps cylindrique ABCD^ compofé de 
deux parties, dont Tune ABHE eft plus 
légère qu'un pareil volume du fluide, & Tau- 
tXG EHC D , plus pefante; de manière q[ue 
le total ABCD fe trouve de même poids 
que le fluide dont il occupe la place. Si l'on 
prend les centres dé gravité. G,?", des deux 
parties y. tous les efibrts du fluide contre el- 
ks feront çenfés réunis à ceux des filets FG^ 
L y, qui paflent par ces centres ; & fi au- 
tour de la ligne GT^ qui les joint, on dé- 
crit le parallélogramme G^ TP , tel que fon* 
côté GR fôit parallèle à la direûion du flui-^ 
de, & horizontal, & GP perpendiculaire^ 
& par confequent dans la direéliondes poids,- 
qu'on fuppoie concourir à une diftance^nfi- 
nie; il efi évident qu'en quelque fituatiott 
que fe trouve le Cylindre -^ fi CD, ou, ce 
qui revient au même, la ligne GT^ en con- 
iiquence du poids 7" qui la tire vers ÇK &^ 
de rimpulfion du fluide qui la poufle lelon 
LjTvers P, le côté GP, ou /JT*, du pa- 

ral-' 



e<y Mémoires de l'Académie Royale 

rallelogramme , exprimera Tefîbrt du poids 7^ 
pour donner au cylindre une fitùation verti- 
cale , & le côté RG, on TP, Peffort du 
fluide pour lui donnqr une fitùation horizon- 
tale. D'oii réfultent trois cas ; (avoir : 

IX. i^. Lorfque le rapport de G P k GR 
eft infini, & que GP fe confond avec- G 7^,. 
qui eft le cas du repos relatif entre le fluide 
& le corps flottant, foit' qu'ils n'ayent en* 
efffet aucun mouvementuiruo ni l'autre, foie 
qu'ils fe meuvent tous les deux du même* 
côté, & d'un mouvement parfaitement égal,, 
oii il eft clair que le Cylindre demeurera ver- 
tical dans le fluide. 

X. 2^ Lorfque c'eflr le côté C ^ ,. q[uî eft 
infiniment grand par rapport à^ GP , ou qu'il 
fe confond avec GT^ qui eft le cas oîi la v{- 
teffe du fluide eft relativement infinie, d'oii 
doit réfulter la fitùation horizontale du Cy- 
lindre, & oîi fa partie /IBHE^ contre la- 
quelle l'efifet du çboc eft plus grand, doit 
marcher la première. C'eft, comme on voit,, 
rinverfe de la ffeçhe tirée horizontalement 
dans un air tranquille; 

XI. 3^. Enfin lorfque les côtés GP , G R^ 
ayant un. rapport fini entre eux, expriment, 
ime vîtefle relative finie entre le fluide & le 
corps flottant qu'il entraîne, qui eft le caa. 
dont nous avons principalement befoin ici,, 
& celui OLi.le Cylindre ABCD s'inclineroit 
plus ou moins à l'horizon , ainfi que le repré- 
lente la Figure, fa partie la moins pefan- 
te ÀBHE, la première tirée du repos, fe 
trouvant toujours devant, par rapport au ter- 
in€L Qii tend le fluide* 

XIL 
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Xn. Si ftir Ik lîgneG^, qui joint; les deux 
centres de gravité, on prend le point iC, de 
manière que GX Çoick TK , comme le 
poids de la partie E HC , eft à celui de là 
partie âB i/£,' toutes les impulfions du flui- 
de pourront être réduites à celles du feul fi- 
let IK. Le centre commun de gravité, K^ 
fera le point fur lequel aura dû .tourner le 
Cylindre en pafFant du Repos ou de la per- 
pendiculàrité à la fituation- oblîique ABCD : 
ocen général, foi t queJa vîteffe du fluide de- 
meure la même, ou qu'elle varie, le point K 
fera le centre deHbalancement , de Converjiony 
& de Rotation du corps flotant, dans tou- 
tes les dilpofitions qu'il pourra avoir fucceC- 
fivement ec relativement aux dififerentes im- 
puMîons du fluide qui l'entraîne. 

XIII. * Maintenant , & tout lerefl:e demeu- 
rant comme ci-deflus, foit à la place du Cy- 
lindre ABCD; une Sphère ÂÈD //, dont 
THémifphere inférieur , E DH , eft fiippofé 
d'une matière plus pefante- que le fluide, & 
le fupérieur EAH, d'une matière plus légè- 
re, d'oh naifle l'équilibre & la fufpenfion de ' 
la Sphère dans le fluidll On peut encore ima- 
giner que la furface dé cette Sphère n'eft pas- 
jwirfaitement unie, mais un peu. raboteufe, 
pour donner plus de prrife au. fluide; en uii 
mot , qu'elle eft phyfique , & non mathé- 
matique, ainfi qu'il convient, & comme oiv 
Ta toujours conçu, dans la recherche dont il 
eft queftion. De manière que l'impulfion du- 
fluide par chacua de fes filets FO , L j^, &c 

fê 

• *^^'-^ et 
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fe décompofe fous deux diredions, dont 
l'une eft perpendiculaire à la furface de la 
Sphère aux points , £, &c. & poufle ce» 
points vers le centre C, & l'autre parallèle 
au .courant du fluide , & agit félon FO , LQ^ 
&c. Or cela pofé, il eft évident, 1°. que 
dans le cas du repos des parties du fluide, 
la Sphère AED H demeurera dans la fitua- 
tion ADj & que ce diamètre AD, ou fi 
l'on veut 5^ la ligne Gyprife à même diftan- 
ce de part & d'autre du centre C , & qui joint 
les centres de gravité des deux Hémifpheres 
ÉAH^ EDHy fe trouvera dans la direûion de& 
poids. 2°. Que dans le cas du mouvement du 
fluide àà Mm vers Nny la Sphère AED H 
prendra une autre fituation medh^p^r exemple,, 
la ligne ou Levier G T devenant y 5 . incliné 
vers » , plus ou moins ; félon la vîtefle rela- 
tive adtuelle du fluide ^qui l'a tiré du repos^ 
3«. Que fi fur GT, qu'on fait être =:-J^ AD^ 
on prend GKk Kt, comme le poids de 
EDH^ au poids de ADH^ K fera le cen- 
tre de gravité commun, & le point par oîi 
Î)aflera horizontalement l'Axe de révolution^ 
ur lequel fe feront toi# les changemens da 
fituation de la Sphère. 

XIV. Mais fi , au-lieu d'imaginer THémif- 
phere ED H plus pefant que rHémiÇ)here 
EAH^ d^une pefanteur fpécifique, on ne le 
fait plps pefant que d'une pefanteur rela- 
tive , '& feulement en vertu de fa fituation 
EDH, telle que. la partie HCB, par ex- 
emple, ne fauroit monter au-deflus de.C// 
en HCib\^ fans devenir plus légère, & la. 
partie ICE defcendre au deïïbus de jEC 

en. 
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fn ECcj fans devenir plus pèfante; il eft 
évident, dans le cas du mouvement du flui- 
de de JT/w vers N» , que cette Spho-e tour- 
nera continuellement fur elle-même y & plus 
ou moins vîte , félon que le fluide la cho- 
quera avec plus ou moins de vîtefTe. Car 
la partie la plus pefante £D//, & qu'on 
peut fuppofer réunie en 7^, ne montant plu» 
en ^, par exemple, pour donner au levier 
GKT^ la pofitiori y x 5, ou ne montant gùe 
d'une quantité infiniment petite, ellenefau- 
roit faire équilibre à TeAFort du fluide contre 
le point G , oîi je fuppofe de même THémif- 
phere £ if //réuni. Le levier GKT^ oU 
celui qui eft cenfé lui fucceder, demeurant, 
donc toujours dans la même pofition, il faut 
néceflairement , par. la première Suppofmon 
{Art. VI. ) que le fluide poufle toujours en. . 
avant THémilpherë fupérieur HA^ & le point- 
il, ou ^ celui qui fuccede à fa place, de M 
vers JV; & par conféquent qu'il produife 
fans cefledpns le Globe AEDH, un mouve^ 
ment de Vertige ou dé Rotation, conforme àr 
fa direftion propre dans la partie fupérieure,. 
A y & contraire à cette même direction dans^ 
là partie inférieure , Z). 

XV. Il faut feulement remarquer, que dan» 
cette fuccelîîon continuelle de Leviers bu de 
diamètres ^qui prennent la place de /^D, la 
^ Sphère tend fans cefTe à tourner fur le cen* 
tre de gravité K , & qu'elle y tourneroit en 
eflTet, u les parties HCh^ qui montent, ne 
fe trouvoientplus légères , de cela feul qu'el- 
les ont monté & quitté la place HCB ; com- 
me lécipraquement les parties ICE ié trou- 
vent 
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vent plus pefantes, pour être defcendues &. 
avoir pris la place JeC^; mais elle tourne 
réellemœt fur le centre de figure C. Car fi/ 
Ton porte fon attention fur un de ces Dia- 
mètres , fur y<t^, par exemple (^Ftg. 3.) pour 
voir ce qu'il devient pendant la révolutio^ 
de la Sphère, on trouvera que fpn extrémité 
n'eft pas plutôt pouffée de A vers a, qu'elle, 
ne répona plus à un bras de Levier de la- 
longueur AK^ mais de la longueur a iC; & 
ainu de fuite en ^ X , &c. en décrivant tou- 
jours la circonférence du grand Cercle AD HE. 
De forte qu'on peut imaginer ce diamètre 
comme une Verge de fer, qui coule dans 
un anneau fixe en iC , & qui lans quitter ja* 
mais la circonférence A EUH par fon ex- 
. trémité A , prend fàcceflîvement toutes les. . 
fîtuations poffibles , AKD\ a KJ^ aK^y 
&c. d'oLi doit réfulter nécelFairement la révo- 
lution du point A autour du centre C. L'autre 
extrémité D, </, «^, &c. décriroit une efpece . 
de Cêftchoide dont il n*e£t point ici queftion. 

XVI. Enfin, fi au-lieu de fuppofer la vî- 
teffe du fluide la même dans toutes fés cou- 
ches, & dans toutes fes parties, nous la lïip- 
pofons inégale, ôc plus grande, par exem- 
ple, dans les couches inférieures "^mn^ que 
dans les fupérieures iJfiV, retenant d'ailleurs, 
tout le refte de nos fuppofîtions , il eft clair 
que nous aurons le cas oii fe trouve, la Ter- 
re, & les autres Planètes,, dans THypothefe 
moderne des Tourbillons. 

XVII. Mais comment accorder alors la. 
Rotation de A vers N, ou de D vers w, a- 
vec la nouvelle circonftance du plus de vî- 
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teffe du fluide vers la par rie inférieure Dl 
Car il eft clair que cette vîteffe y toutes cho- 
ies d'ailleurs égales, doit produire dans le 
Globe ÀEDH\ une Rotatioiî contraire à 
celle que nous lui avons donnée juiqu'ick Se- 
ra-ce donc rimpulfion des couches inférieu- 
res contre rHémifphere hDy qui Tempor-^ 
tera en vertu de leur vîtefle, pour faire aller 
le point D vers « ; ou Timpulfion des couches 
fupérieures contre rHémifphere i/^^, qui 
aura l'avantage, en vertu du moins de pefan- 
teur de cet Hémilphere, pour faire aller le 
' poim ji vers JV? C'eU-là, comme on voit ,.16- 
dernier terme oii fe réduit la queftion dont 
il s'agit, & une pure affaire de calcul que 
nous, allons tâcher d'éclaircir. 

Cet effet qui réfultede l'impulfion du flui- 
de,. & de la maffe qu'il a à déplacer, je l'ap- 
. pelletai Eff^ort relatif au fluide. Cefl, fi Ton 
veutV l'efficacité ou. l'énergie de: fes impul- 
fions. 

XVni. Profifaion f^damcntale^ Jç dis donc 
que rEjff'orf relatif du fluide contre i'HémiJphere . 
jupéritur du Globe tji plus grand fue fin Effort 
relatif contre tHémtfphere inférieur. 

Démmfiration. * Soient les bras de Levier- 
CG^ CF^ égaux, & les poids des deux Hé- 
mifpheres. réunis à leurs extrémités G, Ff 
favoir , le poids, de FHémifphere fupérieur 
EAHtnG^ & le paids< de l'Hémifpere in- 
férieur EDHçxi Jt : Et de même , loit tout 
le choc du fluide contre l'Hémifphere fupé- 
rieur réduit i celui du filet LG^ &. tout le 
^ choc 
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choc contre rHémilphere inférieur à celui- 
du filet U F. 

Par la Règle àt Kepler on a le rapport de la 
vîteffe du fluide en G, à fa vîteffe en F, ré- 
ciproquement comme les racines des diftan- 
Ges de ces points au point Central- .y , c'eft- 

à'rdire, comme y ts à V gT; & par notre - 
première Suppojition (Art. F/. ) le poids de- 
Fhemifpere fupérieur réuni en G, eft au poids* 
de l'intérieur réuni en /^^réciproquement corn- - 
me le quarré de ces mêmes dillances, ou- 

comme F S à G S, Mais par la Loi du choc" 
'& des impulfions des fluides, l'impulfion en^ 
G eft à rimpulfion en F, comme le quarré 
de la vîteflTe en ces points» ou comme FS^eH 
h G S; & ces impulfions doivent être d'au-- 
tant plus efficaces pour poufler l'un ou Tau-- 
Ue point G^ ou f ^ vers^, oa vers <p, &- 
tirer le Levier de fa fituation^GGF, en lui. 
faifant prendre la fituatîon ^C/, ou yC(P9 
cpe les mafles ou les poids pn G , ou en F, 
font plus petits. Donc TÉAFort relatif du 
fluide en G, fera à fon Effort relatif en F^, 
en raifon compofée direâe des quarrés des 
vîteflesy. & inverfe des poids, c'eft-à-dire,., 

comme F*S xGS eH à GSx FS^ ou, di\î- 
fant par FS x GS^ comme' G *S eft k FS. 
Mais par coiiftrudbion, & par hypothefe G S 
plus grand que FS. Donc l'Effort relatif du* 
fluide contre THémifphere fupérieur, eft plus 
grand que fon Effort relatif contre l'Hémif- 
phere inférieur. C Q- F, D. 
XIX- D'otx, & de l'Art. XIV, il fuit que' 

la 
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la Sphère ou la Planète doit tourner conti- 
nue&ement fur elle-tnême,, de A vers Ny ou. 
felonyf £/>//. •. ^ , . . T„ 
XX. Si au-lieu de fuppofer les bras de J^e 
>)>ier égaux, & les poids inégaux,, on ren- 
verfe Panalogie, enfuppofant les bras frA., 
fa: , inégaux en même rapport, & les poias 
G, h 4aux, ou nuls; il eftfident qu'on 
torouvera de même l'excès du bras GK , lur 
le bras FX plus grand que l'excès de lim- 
pulfion qui réfulte de la vîteffe du flmde en. 
ï-, & en même raifon que l'effort relatif trou-- 
vé ci-defTus {Art. XVnl. ) d'oU l'on déduira. 
de même la Rotation àe la Planète à& A 
vers N* 



R«MAKQUBS. 



XXI. Danstoute cette Théorie je confi- 
dere le Globe flottant, comme venant dél- 
ire plongé dans le fluide, & dais lin«^t 
cil il commence à en être entraîné; ce qm 
fuffit, ce me femble,pour notre deffem. ^^ 
quoique dani' la fuite, & après plufieurs rt- 
volutions périodiques, toute la mafledu «jIO- 
be vienne à fe mouvoir à peu près de même 
vîteflè que le fluide , fa Rotatioti , s il la 
acquife par les premières impulfions, aoit 
«^nc;r..iar ««T. If» m^mA cAté t>ar les impui- 




loient, oc S'Y coniervcr uai» u»^ "l;",.! 
quantité fenfiblement conftante; des impul- 
fions infiniment petites , mais infiniment réi- 
térées, produifant à la longue le même ettec. 
que des impulfions finies. Sans compter que 
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fi laPlanetea unTourbilIon particulier, com- 
me on le doit penfer de la Terre, & des au- 
tres Planètes Premières , dans l'hypothele 
des Tourbillons, le mouvement de l^erûge 
& la Rotation que le Tourbillon Principal 
aura une foi» imprimé ou déterminé fur la 
Planète , doit y être retenu . & continuer 

{)ar l'activité propre ou acquife du Tourbil- 
on Subalterne. 

XXII. Quelle que foit cependant cette 
aftivité des Tourbillons particuliers des Pla- 
nètes , & quelque part qu'on leur donne à 
la révolution diurne qu'elles font fur elles- 
mêmes, il faut toujours en venir à une caufe 
générale , & unique , pour déterminer ce 
principe intérieur de mouvement à s'exercer 
dans toutes vers le même côté du Monde. 
Car quelle feroit fans cçla la caufe d'une tel^ 
le uniformité? &pourqu)ai le Tourbillon de 
chaque Planète leroit-il déterminé par lui- 
même> & indépendamment de toute impres- 
fîon extérieure de la part du fluide défèrent , 
à tourner vers le même côté que lui? Le 
Tourbillon Solaire, dont toutes les parties fe 
meuvent autour d'uncaitre commun, mais 
avec différentes vîtefles , ne pouvoit manquer 
Ikns doute de communiquer quelque mouve- 
ment de Rotation aux corps febcnques qu'il 
entraîne. Et fi la Rotation dxirient en Oc- 
cident qui fe préfente fi naturellement à l'ef- 
prit, parla mpériorité de. vîtefle des cou- 
ches inférieures, ne peut avoir lieu, & fe 
trouve démentie par les obfervations, il 
ne faudra pas abandonner pour cela cette- 
feule reflburce pour un mouvement commun,, 

mais. 
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mais chercher plutôt à Ten tirer par la coin- 
binaifon dès circonftances que rpn n'y avoit 
pas remarquées. 

XXIII. Suppofé au contraire qu'une Pla- 
nète , comme la Terre, tînt toute la Rotation 
rfie rimpulfion du fluide qui l'entraine" pério- 
diquement autour du Soleil , il feroit a pr^- 
fumer que ce ne pourroit être qu'après un 
grand nombre^ de révolutions tcUit annuelles 

3ue diurnes , qu'elle auroit pu acquérir le 
egr-é de mouvement tant annuel^ que diunje 
-qu'elle a airiourd'hui. 

XXIV. Il eft encore très vraifemblable 
-que le Tourbillon Principal * FLagit immé- 
diatement, non fur lafurface de la Planète 
ABDy mais fur fon Tourbillon propreOi?/', 
ou fur une certaine couche E K M^ de ce 
Tourbillon, & à une certaine dillance de la 
Planète. 

XXV. Ce ne font , je l'avoue , que des 
conjeftures, & de fimples poflîbilités; mais 
î elles fufîïfent cependant pour répondre à quel- 
.ques difficultés qu'on pourroit faire fur cettp 
matière , ou du moins pour leur ôter une 
grande partie de leur force, jufqu'àce qu$ 
'Univers nous foit mieux connu. Telle eft, 

par exemple, l'objeûion qu'il femble d'abord 
qu'on pourroit tirer de notre Théorie, & 
de l'excentricité des Orbites des Planètes^ 
L'excentricité emporte néceflairement les 
différentes diflances de la Planète au Soleil, 
& les différentes diflances produifent difiè- 
xentes vîteffes d^ns le fluide circulanit. Donc 

-. l'Ef. 
* Tig* s» 
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PEfFort relatif du fluide , qui caufe, ou qiri 
î^ntretient la Rotation ^ variera; & par cou- 
féquent la Rotation elle-même, ou le mou- 
'vement diurne de la Planète, fera variable: 
^ c*eft ce qui n'a jamais été fenfible juf- 
qu'ici par aucune obfçrvation, du moins i 
Téçard de la Terre. 

XXVI. La meilleure réponre à cette diffi- 
culté, & la? plus diredle, (eroit lans doute de 
montrer par calcul, comme on pourroit le 
?f aire, que ce que la plus grande excent;ricité- 
de la Terre peut apporter d'accélération on 
-de retardement à fon mouvement diurne, 
-conformément à nos principes, n'iroit jamais 
'à deux Secondes de tems par révolution. 
Mais fans entrer dans ce long détail , & pour 
Tie donner ici que l'efprit de cette Théorie, 
il fuffira de jetter les yeux Cur les remarques 

f)récédentes , & d'obferver en général, que fi - 
es Efforts relatifs du fluide défèrent n'ont 
})roduit d'abord fur la Planète que des révo- 
utions très lentes Q/Irt. XXIIL) les accélé- 
rations palTageres, qui pourroient naitre de 
fes différentes diftances , ne feront que des 
fradbions de ces révolutions, & non de la 
révolution aûuelle. Et que fi nous admet- 
tons le Tourbillon particulier de la Planète, 
comme il paroît que l'on ne peut s'en dit 

Ï^enfer {Art. XXL ) le Tourbillon Solaire ne 
ait plus alors qu'entretenir dans l'état aâuel 
le mouvement acquis , tant périodique, que 
de Rotation, vers le côté ou il les a d'abord 
déterminés: mais avec cette différence, 
que le Tourbillon Solaire entretient feul le 
mouvement périodique, tandis que le mou- 
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Tcment de Rotation peut fe trouver entre- 
.-tenu auffi par le Tourbillon particulier , & 
avec beaucoup plus de force que par le Tour- 
billon général. Les variations de vîtefTe dans 
le fluide qui compofe ce dernier, pourront 
donc.influer fur le niouvëment périodique^ 
fans que le mouvement diurne de la Planète 
en foit troublé fenfiblement; & ce que ce- 
lui-ci en reffentira ne fera proprement qu'une 
•fraétion de fraftion, qu'on pourra faire preC- 
.que auffi petite qu'on voudra, félon le rap- 
port des forces aétuelles des deux Tourbil- 
lons, à regard du mouvement diurne^ parce 
que ce rapport nous éft inconnu. 

XXVII. il faudroit avoir une connoiflan- 
ce encore plus exafte de toutes ces circont 
tances; pour déterminer au jufte l'analogie qui 
devroit régner entre les tems des révolutions 
diurnes de différentes Planètes , ou pour don- 
ner raifoa des tems difFerens que nous leur 
voyons employer à tourner fur elles-mêmes. 
Mais à peine le fait^nous eft-il connu, & il 
n'y a que peu de Planètes dont on ait dé- 
termine la révolution diurne avec exaéHtude. 
La difficulté croîtroit encore, fi l'on, faifoit 
entrer dans cette analogie, comme il paroît 

Ïu'on le doit, la différente inclinaifon des 
orbites des Planètes par rapport à l'Eclipti- 
que Terreftre ; la direction du fluide qui les 
compofç, ou la pofition du plan dans lequel 
fe fait fon mouvement par rapport à l'Equa- 
teur .phyfique du Tourbillon Solaire, ou à 
celui du Soleil même ; & enfin la pofition 
ou rinclinaifon des Axes des Planètes par 
xapport à leurs Orbites ou à ces plans. Car 

ce 
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ce font tout autant de^ fources de différente 
TÎtefle dans le fluide qui fait tourner les Pla- 
•netes fur elles-mêmes, ou de différente valeur 
dans l'Effort relatif qui doit faire avancer la 
partie fupérieure de leur Hémifphere ^.& dé- 
terminer leur Rotation. Auffi n'exigera-t-on 
{)as fans doute que mon explication porte la 
umîere fi loin. Je vais montrer cependant 
qu'elle ne laiffe pas de répandre quelque jour 
iur cette matière , & que du moins elle pa- 
roît à cet égard plus conforme que contraire 
aux Obfervations.^ 

XXVIII. Je fuppoferai pour cela, i». Que 
foit que le Tourbillon Solaire agifie immé- 
diatement fur la furface des Planètes pour 
les faire tourner fur elles-mêmes , foit qu'il 
agiffe feulement fur leur Tourbillon propre , 
c'eft toujours fur une Sphère proportionnelle 
à la grandeur de leur Globe. Car fans cela 
il n'y a point de terme de comparaifon. 
2». Que, toutes chofes d'ailleurs égales, la 
Planele tournera d'autant plus vite d'Occi- 
dent en Orient, que l'Effort relatif , qui. agit 
fur fon Hémifphere fupérieur , furpaffera da- 
vantage l'Effort relatit i qui agit fur fon Hé- 
mifphere inférieur, . 

XXIX. Or il eft clair ( ^rt. XVIIL ) que 
l'Effort relatif fupérieur eft d'autant jmus. 
grand par rapport à l'inférieur, toutes cho- 
fes d'ailleurs égales, oue la Planète eft plus 
grande , & qu'elle eft plus près du point 

. Central de la circulation. Car on à toujours 
( ^. 4. ) G 5 d'autant plus grand par rapport 
à FS , que G F fon excès , o\x ADy gui lui 
€ft proportioDaelle ^ l'eft davantage , Ça que 

la 
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la dîftance GS eH plus petite* Donc , toutes 
chofes d^ailUurs égales. ^ la mtejfe de la Rotation 
d*ufie Planète fera en raifift eamf/of/e , Mreâie de 
fin diamètre , Ç5* inverÇe de Ça dijlance, 

XXX. Cela pofé, on fait que la Planète 
de Jupiter^ par exemple, n'eu que cinq fois 
airflî éloignée du Soleil que la Terre (":: j r4424.. 
Î22000 ) & que fon diamètre eft plus de dix 
fois auflî grand (environ:: ii . j.) D'oiz 
l'on voit d'un coup d'œil, & cela fuffit ici, 

Su'elle doit tourner fur elle-même plus de 
eux fois auflî vîte que la Terre , & à peu 
près en 1 1 heures de tems. 

XXXI. La Rotation de Saturne n'eft pas 
bien connue ; M, Huijrens la croît de même 
durée que celle de Jupiter, c'eft-à-dire, d'en- 
viron 10 heures moins quelques minutes ; & 
c*eft fur l'induélioii qu'il tire de la diftance, 
& de la Période de fon premier Satellite, par 
comparaifon au premier Satellite de Jupiter. 
Sur ce pied-là notre analogie rapportée au 
Globe de Saturne s'écarteroit de la Règle; 
mais rapportée à fon Anneau, qui n'eft peut- 
être que le rdle du débris d'un ancien Glo- 
be creux, dont le nouveau a été formé, elle 
s'en rapprocheroit encore plus qu'à l'égard de 
Jupiter. Car il s'en faut confiderablement que 
cette Planète ne foit dix fois auflî éloignée 
du Soleil dans fes moyennes diflances que 
l'efl: la Terre ( : : 20983<5. 22000^ tandis que- 
le diamètre de fon Anneau eft plus de vingt- 
deux fois auflî grand que le diamètre de la 

Terre C-'43- ^)- I^'^^ i^ ^^ ^^^^ ^^^ foiï 

mouvement diurne doit être beaucoup plus 

de deux fois auflî prompt, & d'environ loj 

Memn 1729. D heu- 
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heures. Mais il n'y a nul fonds à faire fur un 
hiouvement, qui, comme je viens de le re- 
marquer, n'eft conftaté par aucune obferva- 
tion. 

XXXII. Voilà donc tout au moins une 
Planète accompagnée de Satellites, & en cela 
de même efpece que la Terré, dont la Rota- 
tion s'accorde avec l'analogie qui réfulte de 
Dotre explication , beaucoup mieux peut-être 
qu'on n'auroit ofé l'elperer en une matière 
M compliquée. Il n'en fera pas de même des 
Planetçs de Mars, & de Venus, la première 
tournant fur elle-même en 24*» ^d , lelon feu 
M. Cajfini, & la féconde en 24 jours & 8 
heures , félon les dernières obfervations de 
de M. Bianchini *. Car il eft clair, en y ap- 
pliquant la Règle QArt. XXIX. ^ que la Ro- 
tation de Mars eft plus prompte, & celle 
de Venus beaucoup plus lente qu'elle ne de- 
vroît être. 

XXXIII. Si Venus touraoit en 23 heures, 
comme on Tavoit cru jufquMci, fon irrégu- 
larité à cet égard feroit peu de chofe, ion 
globe étant auffi gros, tout au moins, que 
celui de la Terre , & ia diftance au Soleil ne 
différant de celle de la Terre qifc d'environ 
1^. Mais je ne crois pas qu'on puiffe révo- 
quer en doute les obfervations de M. BiémcU- 
m fur cet article, vu l'exaflJtude qu'il y a 
apportée, &les excelfentes Lunettes ^pntil 
s'eft feryi. Quelque grande d'ailleurs que foit 
Xa différence dé 23 heures à' 24 jours &f, 
elle n'a rien de furprenant, quand on y re- 

gar- 
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^Tde de pîès ; il a dû être plus facile de s'y 
méprendre qu'à une beaucoup plus petite: 
rObfervateur ayant retrouvé une même tache 
de Planète , ou quelque partie Iftifanti f au 
même endroit, à une 24"« près, oîi il Tavoit 
remarquée le jour précédent, aura fort bien 
pu conjeâurer, qu'elle y étoit retournée après 
une révolution entière, & qu'étant pafiee 
d'une 24™« partie au-delà , la Planète avoic 
tourné en moins de 24 heures , & en 23 ou 
environ. Quoi qu'il en foit , l'irrégularité 
dont il s'agit n'eft pas par-là auffî grande ç[u'el- 
le paroît , & plufieurs circonftances qui doi- 
vent entrer néceflàirement dans la caufe de 
la Rotation, ainfi que nous l'avons infinué ci- 
deflrus(i*r/, ^A^F/A)pourroient nous redon- 
ner l'analogie du mouvement diurne de Mars, 
& de Venus avec celui de la Terre, ou l'en 
rapprocher confiderablement. 

XXXIV. Nous n'avons raifonné jufqu'ici 
que fur le cas le plus fîmple, en fuppolant, 
10. Que le mouvement du fluide qui rait tour- 
ner le globe de la Planète fur lui-même, a la 
direâiion dans le plan même de l'Orbite. 20. 
Que l'Axe de Rotation de la Planète eft per- 
pendiculaire à ce plan. 

A l'égard de la première de ces deux llip- 

r>fitions, elle pourroit fe trouver conforme 
la Nature : du moins ne faurions-nous guè- 
re juger de la direftion d'un courant invifi- 
ble, tel que celui d'un Tourbillon, que par 
la route ouefuivent les corps vifibles qu'il 
entraine. D'ôîi il paroît vraiiemblable , que 

le 
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le plan de l'Orbite de chaque Planète fe coi^' 
fond avec le planphyfigue, ou la direftioBi 
jhi fluide qui le comjpoie. D'un autre côté 
' Von ne voit pas clairement qu'il fût impoC- 
fible, ni contraire à la Tbéorie des Tourbil- 
lons, que le corps d'une PJianete s'écartât 
un peu, en c^fens, de la djreftion généra- 
le du fluide oii elle eft .plongée, de .môme 
qu'elle s'en écarte peut-être auiTi par la Goub- 
be excentrique qu'elle décrit autour de l'Axe 
de révolution de ce fluide. Car comme il 
faut concevoir deux forces , dont l'une tend 
il l'éloigner de cet Axe ou du point Central, 
.& dont l'autre Ja repoufle vers lui, qui ft^nt 
la force Qentrifuge, & la force Centripète, 
jl eft auflî très poflîble qu'il y ait deux forces, 
dont l'une la chaffe de l'Equateur du Corps 
Cçntral, & dont l'autre la retire versluL Et 
il faut bien néceflairement, ou que l'Equa- 
teur phyfique du Tourbillon Solaire ne foit 
pas le même dans toutes les couches , ou 
que les Orbites & les Globes des' Planètes 
en fortent, puifque ces Orbites font diver- 
fement inclinées entre elles. Dans cette al- 
ternative^ & parce que d'ailleurs aucune de 
ces hypothefes ne (auroit apporter de chan- 

fement confiderable aux refultats de notre 
ormule , les plus grandes Latitudes desPk- 
,netes ayant des Limites ^oz étroites, qui 
font celles du Zodiaque , nous continuerons 
de raifonner à cet égard fur le même pied 
jque dans les explications précédentes. 

Quant à la féconde fuRpofition, de la per- 
pcndicularîté des Axes des Planètes fur les 
plans dé Içuxs Orbites, nous n\eû feurioos 

ufer 
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ufer de même ; puifque nous favons certai- 
nemeût que la plupart de ces Axes font in- 
clinés à ces plans , & la quantité dont ils 
leur font inclmés. • ^ 

XXXV. Pour connoitre donc de quelle 
manière, & combien cette nouvelle circonC- 
tance doit influer fur la Rotation des Planè- 
tes; foit AdDR,^ rEquateur d'une Pla- 
nète, dont les Pôles font en C, & dont 
l'Axe eft perpendiculaire au plan de fon Or- 
bite. Il eft évident que les filets du fluide 
MA L Z> , qui frappent fon Equateur par les 
extrémités Â^D^àt fon diamètre AD , font 
à la même diftance l'un de l'autre, & par 
rapport 'au point Central 5, que les extrémi- 
tés de ce même diamètre, (je qui (lonne le 
cas général de la Règle Urt. XI/ III. XXIX.) 
Mais fi rEquateur, & l'Axe de révolution 
dé la Planète font inclinés aux précédens> 
de maniée que Ton Equateur fe trouve en 
mQ^K , & fon Axe en cC%\, quelleque foie 
la force qui l'y retient, & dont nous n'en- 
iTCprenons point ici de chercher la caufe, 
il n'efl pas moins évident que les filets^ ou 
les couches F«, /^, qui frappent les extré- 
mités du diamètre à^^ ne font plus entre 
elles, ^ par rapport au point Central S^ 
* qu'à la diftance B Ey moindre que la précé- 
dente de part & d'autre, de toute la quan- 
tité du finus verfe de l'inclinaifon BA^ED. 
Or comme le rapport que les Eflforts rela- 
tifs ont entre eux (/fr^ XFllL Fig. 4,! 
font déterminés par celui des différentes vf- 

tef- 

Û3 
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tefles du fluide au point oii il frappe le Le--- 
vierCF, ou, ce qui revient au même, le 
diamètre yf >D , & par le rapport des poids 
aux points frappés; & que le rapport, tant 
des poids que des vîteffes, dépend de celui 
des différentes diflances au pomt Central S .- 
fl fuit que le rapport des Efiorts relatifs dans 
le cas de Tinclinaifoii de TAxe QFtg ô.N.i.y 
diminuera d'autant plus que TAxe fera plus 
incliné. Il faudra donc appliquer la Règle à- 
la> Planète AQJOR^ comme fi, auylieu da 
diamètre A D , elle n'avoit que le diamètre 
B £, ou BC pour rayon, qui QFtg. 6,N.2.y 
cft égal au finus HK du complément KC F 
de rinclinaifon ÀCK.de l'Axe KCX.^c. 
XXXVI. On voit par-là que fi l'Axe de 
dévolution diurne de Mars n'étoit pas auflî 
incliné à fon Ecliptique que celui de la Ter- 
re, cette Planète fe rapprocheroit d'autant 
de l'analogie , quoique Ion diamètre ne foît 
qu'environ les l de celui de la Terre. A l'é- 
gard de l'Axe de Venus, je trouve dans l'Ou- 
vrage dé|a cité de M. Btuncbini ♦ , qu*il n'eft 
élevé fur l'Ecliptique que d'environ 15 de- 

frés, & par conféquent qu'il lui eft incliné 
e 75 , fon Pôle Boréal, répondant aux Etoi- 
les «, /a, de la tête du petjit Cheval, & fon 
Pôle Auflral au Cœur de l'Hydre : de maniè- 
re que le plan qui pafleroit par cet Axe, & 
par le centre du Soleil, couperoit l'Eclipti- 
que au i2oo du Verfeau, & du Lion. Il 
l^udroit ôter quelque chofe 4e cette incli- 
naifon rapportée ^ l'Orbite ou à. l'EcIipti- 

qu.e: 
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que propre de la Planète , à caufe de fa dé- 
dinaifon particulière , & de la pofition aftuel- 
le de fon Nœud afcendant. Mais comme 
cette pofition peut n'être pas confiante ^ que 
le retranchement qui en refulte eft peu confi- 
derable, & gue, par d'autres circonftances 
qu'on vji voir, on devroit juger rinclinaifonj 
encore plus grande , nous compterons l'Axe 
de Venus incliné, comme ci-deflus, d'envi- 
ron 75 degrés. Or on comprend aifément 
par tout ce que nous venons de dire dans 
l'Article précédent, combien cette prodigieu- 
fe inclinaifon doit diminuer le diamètre qui 
fait l'élément du calcul de la Rotation. Elle 
le réduit prefque à fa 4»« partie ; car le finus 
du complément de l'inclinaifon de 750 qui 
eft de 150, n'eft prelque que le quart du fi- 
nus du complément (^23 \^^ de l'uiclmaifon 
de l'Axe de la Terre , qui eft de 8(5 i degrés, 
L'irr^larité devient donc par-là plus petite 
d'environ les i, & bien moindre par confé- 
quent qu'elle n'auroit été j fi Venus tournoit 
en 23 heures, lèlon qu'on Tavoit cru. Mais 
que îeroit-ce fi Ton s*en tenoit à cequ'ajou- 
te M. BianfhtMy qu'il y a des tems danjs la 
Période de Venus, oS TAxe de Rotation, 
fans perdre jamais fon pardlelifme , femble . 
abfolument fe confondre avec TAxe d'/7/«»w- 
nation par la ligne menée du centre de la Pla- 
nète au Soleil, & oîi les taches du Globe de 
la Planète décrivent fenfiblement des parallè- 
les au cercle FtmteMr de la lumière & de 
l'ombre? L'inclinaifon de l'Axe feroit donc 
encore beaucoup plus grande, & prefque infi- 
niment grande , ou telle que la lenteur exceflî- 
/> 4 ve 
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ve du mouvement diurne de Venus s'accorde- 
Toit entièrement avec nos principes ? Mais il 
fuffit d'avoir réduit l'irrégularité a fa4«e.par-f 
tie ; & c'en eft affez du moinspour nous laiffer 
en droit defoupçonner^ que ce n'eft quefeute 
de connoitreexàftementtouteslescirconftan- 
çes néceflàires au calcul, que nos principes, 
& là Règle qui s'en déduit, ne peuvent pas- 
approcher davantage de l'analogie. 

5DCXVII. Si l'on a égard à l'inclinaifon 
de TAxe dans la comparaifon du mouvement 
diurne de la Terre avec celui de Jupiter, qui 
eft de toutes les Planètes la plus analogue à 
la Terre, & celle dont la révolution diurne 
eft le mieux connue, on trouvera que Jupi- 
ter doit tourner en lo ^ lieures, & qnuelques 
minutes , à très pqu près comme le donnent 
les obferv€Sions ; l'inclinaifon de l'Orbite, & 
quelques autres "circonftances non comprifes 
dans notre calcul, pouiront faire le refte. Car 
fuppofant l'Axe de Jupiter incliné à fonEclip- 
tique comme le plan commun de fes Satelli- 
tes, ou d'environ 3 degrés, celui de la Ter- 
re Tétant au fien, dç 23° 29' , on a Çjlrf. 
XXXr.) le rapport de leurs diamètres envi- 
ron comme 12 ai; & partant (^/Irt. XXIXS) 
l'effort du fluide dont réfulte la R^otation 
de Jupiter , à celui dont réfulte la Rota- 
tion de la Terre : : 12x22000 . i x 1 14424 

::* 12x2750 . T X 14303 :: 33000 . 14303, 
ou environ :: 330 . 14Q, qui par analogie au 
téms de la révolution de la Terre C23*»5<5' ) 
donne 10^ 22' à celle de Jupiter. 
XXXVni. C'eft-là, fi je ne me trompe, 

ce 
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ce qu*îl y avoit dé plus eflentiel à obferver 
lur notre caufe de la Rotatiou des Planètes. 
Après quoi nous ne devons pas oublier de 
parler d'une féconde ^ qui s'y mêle, dans tou- 
tes fes circonflanœs, & qui mérite aue nous y 
faflions quelque attention , pour (avoir qud 
en peut être l'efFet. 

* Si l'on fuppofe que le co\jadxxt MmnN 
du fluide qui entraîne la Planète , fefle par- 
tie d'un Tourbillon infiniment grand 3 il eft 
clair que tous fes filets fe confondent avec 
des lignes droites, ou ne font que des lignes 
droites; que le filet RH^ par exemple, qui 
* partage ce courant en deux parties égales, 
étant prolongé , fe confond avec le diamètre 
HE de la Sphère; & que dans la moitié 
MR ài fluide, il y a autant de filets qui 
pouffent la Sphère de M vers JVT, qu'il y ea 
a dans la moitié Rf9tj qui la pouffent dfe m 
vers » De forte que jufques-là, & abftrac- 
tion faite des difierentes vîteffes dans les 
couches du fluide, & d'aucune Pefanteur dif- 
férente dans la Sphère, qui même ne peut 
avoir" lieu dans le cas pofé , on ne ûuroit 
trouver aucun principe de Rotation de part 
ni d'autre. 

f XXXIX. Soit maintenant le Tourbilloa 
j1 MB S N^ infiniment petit, ou le plus petit 
qu'il puiffe être , ce que je conçois devoir 
arriver lorfque fon rayon , SA., fera égal 
au diamètre 3 ^ /) , de la Planète , AEDH. 
Si du centre S , & daçs la capacité de tout 
le Tourbillon-, on imagine une infinité de 

cou- 
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couches, ou de filets concentriques R HyTI^^ 
&c. qui rencontrent la fùperficie de la Pla- 
nète en allant de R vers //, & de / vers l', 
& entre lefquels, /î-fiT étant continué, pafle 
par le centre C delà Planète, & les parta- 
ge en nombre égal départ & d'autre, vers 
M & vers 5 ; il eft évident quils tendront 
tous à pouflèr la fmface de la Planète vers 
le point A , (avoir tant la moitié des filets 
comprife entre MA & ^ //^, qui pouffe 1» 
partie HA ^ que la moitié comprile entre- 
^ // & iî , qui poufle la partie HÙ^ Car tou- 
tes les Tangentes HA^ TAj menées aux 
couches du fluide par lés poiilts H y Z, lef- 
Quelles indiqueiit les dîreftions en ces points, 
forment autant d^n'gles droits avec les Cor- 
des HD\ TD^ qui fe trouvent en même 
tems les rayons de ces couches, & qui par- 
tant du centre, S , du Tourbillon, & derau- 
tre extrémité, fi, du diamètre de la Planè- 
te, font de la demi-circonference ATHD^ 
le lieu de tous les fommets de ces angles»- 
Donc en ce cas tous les filets du fluide ten- 
dent à foulever la moitié DTA^ & à faire 
tourner le Globe AEDHÏxnx luî-môme, de 
y, ou de H vers A^ Car on peut ima^net 
une infinité de Leviers de la troifieme elpe- 
ce, tels que CT^ qui font comme les" braa 
ou les rayons d'une Roue DHTAE^ pouf- 
fes en des points 7", iC, £, vers Cyf , par 
les filets IT^RH^ & qui doivent feire tour- 
ner la Roue de A vers AT, dans le même 
lens que le fluide. Or fi dan^ le cas du Tour- 
billon infiniment grand, il n'y a aucun filet, 
du fluide qui l'emporte fiir celui qui lui ré^ 

pond 
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pond dans la moitié oppofée,pour faire tour* 
ner la Sphère plutôt aun côté que de l'au- 
tre, tandis que dans le cas du Tourbillon 
infiniment petit , tous les filets du fluide , 
dans les deux moitiés , concourent à la fai* 
re tourner dan» le même fens qu'il tourne 
lui-même ; il eft évident- que dans les cas 
moyens, il y aura toujours quelques filets 
qui remporteront fiir ceux de la moitié op* 
pofée, pour faire tourner la Sphère en mê- 
me fens que le fluide. 

XL. * Pour le voir plus particulièrement, 
foit la Planète /f£Z>//^, entraînée par le 
Tourbillon MmftNjéont le centre ouFoyer 
eft en 5, à une diftance finie, &c. Ayant pro- 
longé cîrculairement le filet R //, qui parta- 
ge le courant Mm en deux parties égales, 
& quipafle par le centre C , mené^la Tangen- 
te HTjén point H, & la Corde HB E à Parc 
HEC: il eft clair que H Tira, couper le dia- 
mètre A D knn pomtT'au deflTus du centre 
C. Et par cpnféquent le filet de fluide R H^ 
qui, daiis le cas pii il fe confondroit avec la 
ligne droite , ne poufleroît la Sphère ni an 
deffus ni au deflbus du point C, la pouflTera 
dans le cas préfent d'autant plus au aeflus du 

S oint C, que l'arc HCE s'éloigne davantage 
'être une droite , & que l'angle -THE , fait par 
la Tangente //y , & la corde ^£, le trouve 
plus^grand. 'Ce qu'il fiiut entendre de même 
d'une infinité d'autres filets pris un peu au 
deflbuS'de/^itf, &dontles Tangentes tom* 
beroient entre C &rr Donc, toutes chofes; 
. ' d'au- 
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d'ailleurs égales, & abftraaion faite des difife- 
rentes vîtefles du fluide, & de la différente 

Ïefanteur des hémifpheres de la Planète, la 
lanete doit tourner dans le même feQs que. 
le Tourbillon, par la feule caufe que nous 
venons d'expliquer. 

XLI. Il s'agit donc de connoitre quelle 
peut être refficacité de cette nouvelle caufe 
de Rotation par rapport à la précédente, 
'pour favoir fi elle fuffiroit feule , malgré les 
différentes vîteffes du fluide, & indépendam- 
ment du différent poids relatif des parties de 
la Planète. 

. Mais il eft évident, qu'il ne fauroit prefqùe 
point y avoir de comparaifon entre ces deux 
caiïfes,par la petitefle comme infinie du bras 
de Levier C 7", eu égard kCf. Car fuppo- 
fant, par exemple, que AEDH reprélente 
la Terre, & que CS contient 22000 C/f , 
ou, ce qui revient ici au même, 22006 B H 
( le point B partageant la. Corde EH en deux 
parties égales); on fait que l'angle CSHy 
ou la Parallaxe Solaire , doit être d'environ 
10 fécondes: d'oiil'on veira par les Tables ,^ 
't>u par l'analogie des Triangles fenjdblables 
CSH^ B/ZZ, que Crn'efl: au'euviron la 
40ooo™«. partie du rayon C A. Mais les vf- 
tefles du fluide au point 7", & au point F'^ 
centre de gravité de l'Hémifphere EHD^ 
ou point de réunion de tous les Efforts du 
fluide contre cet Hémifphere , font com- 
me vTs^ & y773\ & lès impuWîons qui 
en réfultent comme F3, & HS, dont la dif- 
férence cil a à un 400oo^^ près 3 FC; & le • 

point 



s s s C I B N C $ S« 85 

point F, quelque proche de C qu'on puîfle 
le prendre, donnant toujours un bras de Le- 
vier C F plufieurs milliers de fois plus grand 
que G 7*, il eft évident que l'Effort contre 
le point F^ l'emportera prefque infiniment 
fur l'Effort contre le point 7", & fera tour- 
ner la Sphère de D vers £3 c'eft-à-dire^ en 
&ns contraire au mouvement purnalier de la 
Terre. La caufe dont il s'agit eft donc in- 
fuffifante, & ne peut qu'augmenter jM-efque 
infiniment peu celle que nous ayons aflî- 
gnée à la Rotation de la Terre. J'ai fuppo- 
fé l'impulfion totale des filets tels que K H^ 
contre le bras de Levier C 7*, réunie au point 
7*3 quoiqu'elle dût l'être un peu plus près du 
centre C, & devenir par-là d'autant moins 
forte. 

Revenant donc à la première cauie de Ro^ 
tation adoptée d^ns ce Mémoire , & à la 
Théorie qui en fait le fondement, nous 
aiouterons encore ici, en finiffant, quelques 
Kemarques fur les conféquences que l'on en 
peut déduire. 

XLII. En têute PUmete eompofée iune fubs^ 
tance liquide ^ ùu couverte Sun liquide , fa furfa^ 
ce doi$ périodiquefnent ^abaijjer^ ou fe haujfer ^ 
s^approcher^ ou. s* éloigner de 7*j1xe de fa révolu^ 
tion diurne « par la partie qu*elle préfente ou qt^eU 
. le ôfpofe au point central du Tourbillon qui Peu* 
trai»e* 

\ -Cela eft évident par la première Suppêfition 

{^Ârt. yL) & parce que la force Cientrale, 

, ou la Pefanteur univerfelle, qui agit dans te 

grand Tourbillon, & qui poulTe rHémifphe- 

re £/>// ( Fig* 4. ) vers le point S , diminue 

D 7 d'au- 
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d'oU l'on trouvera que ce produit ou ce rap- 
port comçofé donne une quantité die nuue 
confideration, eu égard à la Force Centrifu- 
ge totale. En voici l'exemple. 
>- XLV. La diftance moyenne de la Terre^ 
étant fuppofée comme ci-deffus, de iiood 
de fes diamètres , la différence du poids vers 
le Soleil de la même partie en ^^ , ou en Z) 



{Ftg. 4/) fera {/irt. FI.) comme iiooo à 

IIOOO-+ I ,quî donne une 5500««. de diffé- 
rence. Mais par le calcul de M. Huigens'^y 
la Force Centrifuge totale en /f , ou en Z) , 
que nous fuppofons être des points quelcon- 
ques de l'Equateur, eft à la Pefanteur fpéci- 
que des parties de la Planète vers fon cen- 

tre, comme i eft à 17 ou 289 ; & par les 
Art. XV & XXXVI3 les rayons & les vî^ 
teffes des circulations demeurent fenfible-- 
ment les mêmes, Donc la diminution de la 
Force Centrifuge au point D , en vertu de 
la diminution de Pefanteur des parties de la 
Planète vers fon centre C, & de leur plus 
grande tendance vers le Soleil *Sy ne fera 
que ^ de -ffô?, ou rrérôôy qui ne iàurûit 
être lufceptible d'obfervation. 

D'oii Ton voit que rhypothefe dé la Pe- 
fanteur variable des deux Hémifpheres Ter- 
reftres, & Texplication que nous en tirons 
©our le mouvement diurne , ne fauroit trou- 
bler fenfiblement les Phénomènes connus > 

tant 
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tant da Flux & Reflux de la Mer, que de 
la Pefanteur des corps, & de leur Force 
Centrifuge à la furface de la Terre. 

XL VI. Si l'on fuppâfi Us parties d^tme Plane- 
tjB fTnne Pefantenr Jpécifique différente ^ fenfiHe-' 
ment plus grande dans un Hémifphere que dans 
Fautre , £^ en plus grande raifon , que F Effort 
relatif du fluide qui la doit faire tourner fur elle'' 
même , elle prendra une fituation confiante , par 
rapport à la direélion du fluide qui l*entrmne^ ou 
aux Tangentes de F Orbite^ {2? elle ne tournera 
point fur elle-même. Cela eft évident par les 
Art. XI & XIV , par l'idée que nous avons 
attachée à la Rotation dans tput ce Mémoi- 
re, & par le fens dans lequel nous prenons 
le mot de tourner fur foi même ( toujours relar 
tivement au point Central de la Pefanteur, 
ou à la ligne que décrit le centre de gravité 
de la Planète, & non par rapport à un point 
infiniment éloigné, pris hors de TOrbite, le- 
quel, non plus que le Foyer Supérieur, eft 
de nulle efficacité à fon égard, & n'a nulle 
réalité phyfique). Car tout l'effet de^ l'Ef- 
fort relatif fur l'Héïniiphere fupérieur {tig. 2.) 
n'aboutit, dans le cas de la propofition , qu'à 
donner au Levier GCT^ l'mchnaifon yC^, 
p«r exemple , & à la Planète /lEDH^h fitua- 
tion aedh; ainfi qu'il a été démontré à Pégard 
du Cylindre ( /Irt^ XL ) y ayant alors réelle- 
ment en 3' un poids dont la tendance vers 
le point Central du Tourbillon fait équilibre 
à l'Effort relatif fupérieur. 

XLVII. Si l'Hémifphere de la Lune, qui 
eft toujours tourné vers nous,fe trouve fpé- 
cifiquement & fenfîblement plus pefant que 

ce* 
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celui qui nous eft caché, ainfi que M, Auz^vt^ 
M. Huigens^Sx, quelques autres làvans bom- 
mes l'ont cru, il ne faut point chercher ail- 
leurs la caufe du Phénomène, & pourquoi 
la Lune nous préfente toujours à peif prè$ 
la même face. Un Géomètre qui étant pla- 
cé au centre du Globe Terrellre fuppofé 
tranfparent, verroit faire le tour de ce Globe 
à un Vaifleau dont il n'appercevroit jamais 
Gue le Tond ou la carène, malgré les vents 
oc les impulfions latérales qui le font marcher, 
jugeroit avec raifon que c'en parce que la 
carène eft plus chargée, ou plus pefante 
que la partie fupérieure du Vaiueau, qui lui 
eft toujours cachée. M. Defcarus & fes pre- 
miers Difciples faïfoient bien la Lune plus 
K faute par un de fes Hémifpheres que par 
litre , & pour l'explication du même Phé- 
nomène, mais c'étoit par l'Hémilphere Ik- 
périeur , que nous ne voyons jamais ; ea 
Guoi affûrément ils n'auroient point été fon^ 
dés, s'ils avoîent pris la Pcfanteur au fens 
que nous la prenons ici;* comme il paroft 
par la TTiéorie répandue dans tout ce Mé- 
moire, & par la reftriûion de l'Article pré- 
cédent. Quoi qu*îl en foit, on a tout lieu 
de croire que la Lune n'eft pas le feul Sa- 
tellite qui ne tourne pas fur lui-même, & 
qui conferve toujours à peu près la même 

fofition, eu égard à fa Planète Principale, 
eu M. Caffint a jugé la même choie du 
cinquième de Saturne , & M". Hutgens & 
Gregori * ont penfé que c'étoit une propriété 
des Satellites. 

XLVIIL 
!^ Hnlf. Çp/mnb. p, xit. Gxeg< SthU Fr, 51. L 4* 
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' XLVIIT. Lépofitlon du Ghbe d'une Planète 
par rapport au fluide défèrent^ fcf dans le caf 
ci'dejjus^ ne peut être confiante qu* autant que la 
vtte£'e du fluide demeure telle: ^ cette uîtejpg 
devant changer , comme onfait\ dans toute Orbite 
elliptique y ou excentrique ^ telle que f Orbite de 
la Lune , en raifon inverfe des racines de fes dis- 
tances aàuelles au point Central '^ il fuit que, It 
Globe de la Lune ne fauroit avoir une, pofttion 
eonflante , eu é^ard à la Terre \ mais que far 
une efpece de balancement fur fin centre de gra^ 
vite (sf dans le fins de fa Longitude , tantôt elle 
nous prifentera un peu de t*Hémifpbere qui nous . 
* efi ordinairement caché ^ Ç5P tantèt elle nous cache" 
ra un peu dé celui qu'elle tourne ordinairement 
vers nous y isf cela plus ou moins j filon P inégalité 
de vîtejfe du fluide qui Pentraine. Voyez le» 

Art. XII & Xni, & dans la Fig. 2 , les Hé- 
mifpheresEZ)//, edh, l»B, &c. 

XLIX. C'eft, comme on voit, une cir- 
conftance phyfique, qui n'excludpas la caufe 
optique de liLibration apparente de la Lune^, 
tant en Longitude qu'en Latitude, & telle que 
feu M. Cajfini Fa expliquée. Durefte il mepa- 
Tott difficile d'admettre l'hypothefe des Tour- 
billons 3 fans reconnoitre cette Libration 
réelle dont je viens de parler , comme inti- 
înement mêlée à la Libration apparente. Le 
Géomètre que nous avons imaginé au centre 
.. de la Terre , appercevroit affûrément tantôt 
plus , tantôt moms du flanc de la careiie du 
VaifTeau, félon que le vent; fouffleroit plus 
ou moins fort dans fes voiles, & qu'il le fe- 
Toit pencher plus ou moins d'un côté ou 
d'autre. Et u l'on étoit une fois bien cér- 

taia 
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tain qu'il n'arrive rien de pareil au Globe de 
k Lune 3 ou que cette partie de fa Libra- 
tion s'y raît toujours en un fens contraire à 
celui qui doit réfulter du plus ou du moins 
de vîteffe du fluide ou du Tourbillon qui 
l'entraîne, ce feroit fans doute une nouvel- 
le difficulté à mettre au nombre de celles 
qu'on peut alléguer contre l'hypothefe des 
Tourbillons. Car là Force Centrifuge de 
l'Hémifphere le plus pefant ayant à varier 
dans les alternatives d'augmentation ou de 
diminution réelles de vîteffe, qui -arrivent à 
cette Planète autour des Apfides, devroit y 
produire dans le cas du vuidejune Libration 
réelle en Longitude ,. toujours oppofée à 
celle qu'y produiroit le Tourbillon défèrent. 
Les variétés qui régnent dans la Libration 
de la Lune en Longitude j^ & fa quantité qui 
furpaffe quelquefois les limites qui lui font 
prefcrites par l'Optique & par la Trigono- 
métrie , en vertu de l'excentricité de fon 
Orbite, favorifent encore mon idée par rap- 
port à l'une ou l'autre de ces Librations. 
Auffi avois-je fait il y a quelques années un 
plan d'obfervations , pour démêler cette 
complication de caufes, & pour m'acquitter 

S lus pleinement de ce <jue j'avoîs promis là- 
effus^en 1721 *. Mais je n'ai pu mettre 
mon projet en exécution, faute d'un lieu 
)ropre à obferver le paffage de la Lune par 
e Méridien , ce qui, félon mes vues, y 
étoit abfolument nécerfaire. 
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EXAMEN 

DU VINAIGRE CONCENTRÉ 

PAR LA CE L k E. 

Par M. Geoffroy le Cadet* * 

QUOIQUE le Vinaigre , .qui contient 
l'Acide le plus aftif après l'Acide des 
.►Minéraux, foit une liqueur affez com- 
mune 5 puifqu'on le fait ailement dans tous 
les lieux oii l'on boit du Vin ; le choix qu'on 
en fait demande, quelque attention, & l'on 
doit préférer celui qu'on tire des cantons de 
Vignobles dont les Vins ont leplus de corps: il 
en ell plus fort, plus aftif& moins fujet à être 
altéré par des matières étrangères, dont la 
plupart des Vinaigriers fe fervjent pour le 
rendre plus piquant, ou pour lui donner de 
Ja couleur. Toutes les matières qu'ils y a- 
-joutent , n'augmentent fa force que pour 
un tems, & cette force empruntée devient 
.inutile dans la didillation. 

Il faut auflî préférer celui qui eft pénétrant 
(Se volatil, à celui qui a une odeur de baif- 
Cere, parce que c'eft une .marque prefque 
affûrée que ce dernier" a été fait d'un Vin 
faible, qui commençoit à fe gâter; ainfi. le 
bon Vinaigre doit être acide à l'odorat & au 

goût. 



P4 Mémoires de if Académie Royale 

goût , & il doit par la volatilité de cet Acî- 
e afFefter agréablemt le palais fans âcreté. 
Entre les Vinaigres qui ont ces qualités , il 
faut encore choifir, pour les opérations chy- 
miques^ celui qui eu le plus chargé d'Aci- 
des. 

Il y a plufieurs moyens de s'en aflûrer: 
i'un' des principaux a été indiqué par feu M. 
Homberg, dans un des Mémoires de l'Acadé- 
mie de 1699 5 page 6p &fuiv- & par M. Stahl, 
dans fes Opufcules Chymiques , page 418 ; 
& c'efl: en fuivant leur* idée, que je prends 
pour mes eflàis deux gros de chaque efpece 
<ie Vinaigre que je pefe bien exadtement, je 
les mets dans àes Verres dont les fonds font 
arrondis ; j'y jette peu à peu du Sel de Tar- 
tre pur, bien fec & en poudre fine; ce que 
Je continue de faire jufqu'à ce que la fer- 
mentation cefle. L'Acide du Vinaigre s'amor- 
tit; la liqueur devient un peu lalée, & la 
fermentation celTée 3. je connois le degj-é de 
force du Vinaigre par le plus ou le moins de 
Sel de Tartre quia été nécelTaire pour ab- 
forber l'acide ae cette liqueur, & dont il 
s'eft foulé en fermentant; ce qui va ordinai- 
rement depuis quatre grains, pour les Vinai- 
gres de Paris les plus foibles , jufqu'à huit 
pour lés plus forts. Ceux d'Orléans en abfor- 
oeut onze ; & un Vinaigre qui fera fait de 
bon Vin, peut aller jufqu'à douze ; ce que j'ai 
expérimenté. 

M. Stahl ayant dit dans le Livre déjà cité, 

que l'Acide du Vinaigre^ le plus fort qu'il avoit 

.. pu trouver dans le tems de fon expérience, 

n'avoit pu être abforbé qu'^avec peine par 

deux 
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deux gros de Sel alkali par livre; ce qui ré- 
duit à mes elTaîs , ne feroit fur deux gros que 
deux grains un quarf ; on en pourroit con- 
jeâurerque les Vinaigres de Vins d'Allemagne 
ieroient beaucoup plus foibles que ceux de 
nos Vins: mais il faudroit çn avoir 'de fem- 
blables pour s'affûrer de cette différence d'A- 
-cidité par de nouvelles expériences; ce qui 
ne feroit pas même encore une preuve bien 
certaine 5 puifciue j'ai obfervé dans mes eflàîs, 
que nos Vinaigres les mieux choifis varient 
«ntre eux, & qu'il y a prefque toujours de la 
différence dans leurs degrés de force. 

Il eft difficile de trouver de bon Vinaigre 
à Paris: les Vins de differens crûs qu'on y 
employé^ & les matières acres q^ue les Vi- 
naigriers y ajoutent, quand les Saifons n'ont 
_pas été favorables à la Vigne , en font la 
caufe. 

Les Vinaigres de Bordeaux & d'Orléans 
font ordinairement de meilleure qualité, par- 
ce gue du moins le Vin dont on les fait efl 
toujours de même. crû, & ils font préférés 
avec raifon , puifque celui d'Orléans , dans 
mon eflai, a abforbé quatre grains de. Sel de 
•Tartre de plus que le meilleur Vinaigre de 
•Paris. 

\ Le Vin n'eft pas la feule liqueur qui fe 
convertiffe en Vinaigre : on en .peut feire, 
comme on le lait, de prefque toutes les li- 
jjueurs fermentées ;mais celui du Vin elï tou- 
jours le meilleur, tant pour l'ufage ordinaire, 
que pour les opérations chymiques. Il con- 
tient encore tous les principes du Vin, quoi- 
que dans un arraBgement différent. * 

La 
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La méthode ordinaire des Vinaigriers, pour 
avancer la fabrique de leur ^gnaigrej-efi de 
laifTer une ouverture à leurs Tonneaux pour 
• la communication de Tair chaud ; on peut 
cependant faire d'excellent Vinaigre dans un 
vaifleaù qu'on a fermé avant aue de le retirer 
de la Cave pour le mettre dans un lieu un 
peu plus chaud, afin que par une efpece de 
digeftion; fes principes acides puiffent fedé- 
veloper avec moins aévaporation. Lorfqu'ils 
font liés dans le Vin avec une jufte propor- 
tion de parties huileufes , d'efprits innamma^ 
blés & de flegme , ils fervent à lui donner 
de l'agrément ; mais prenant le deflus dans 
le Vinaigre par une nouvelle fermenta- 
tion, ils fe dévelopent dans tout le flui- 
de , & concentrent la partie inflamma- 
ble, de forte qu'on ne peut la faire repa- 
roître qu'après diverfes opérations, (ans 
lefquelles il feroit difficile de démontrer que 
cette partie inflammable , qui efl: l'Efprit de 
Vin , eft encore prefque toute entière dans 
le vinaigre , & qu'on peut 4'en retirer 
telle qu'elle étoit dans le Vin. Le Sel de 
Saturne ou de Plomb en efl: une preuve, 
puifque ce Sel ne fournit de l'Efprit ardent, 
dans fon anaîyfe , que parce que le Vinaigre 
avoit confervé une partie de les Efprits, en 
fe concentrant avec ce métal; le feu les for- 
ijant à fe féparer, l'Efprit de Vin reparoît fous 
ia première forme. 

Les liqueurs que je retire par la difl:illation, 

d'un Vinaigre dont j'ai connu la force par mes 

eflais, ont entre elles des diflèrences confide- 

râbles, ainfi que je vais le faire voir. 

' J'ai pris une livre de Vinaigre , dont l'Aci- 

. de. 
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de, àVelTai, étoit abforbé par fix grains de 
Sel de Tartre; je l'ai diftillé au feu de Sable , 
& j'ai féparé la liqueur qui diftilloit, en cinq 
portions, dans le courant.de la diftillatîon, 
que j'ai continuée jufqu'à ce qu'il ne me foit 
refté qu'un gros de réfidence dans le vaifleau. 
La première liqueur, qui eft réputée fiegmc> 
avoit une odeur deBaiflîeré. J'en ai fait Teflai 
à deux gros ( qui eft toujours la dofe des effais 
rapporœsdans ce Mémoire}, & l'Acide de ces 
deux gros -a été iibforbé , en fermentant par 
trois grains de Sel de Tartre feulement. 

L'Acide, de la féconde poition , qui com- 
m^nçoit à avoir une odeurmoinsdefagréable, 
a été abforbé par- cinq grains. 

La troilîeme, devenue un peu plus forte', 
a -eu befoin de dix grains de ce Sel. 
La quatrième., de treize grains. 
Et la cinquième, qui étoit la plus forte , 
en a pris dbc-neuf grains. La réfidence reftée 
dans le Vaifleau au poids d'un gi-os, étoit de 
couleur bnine , épaiffe , & chargée d'une 
croûte faline: elle étoit d'une odeur plus pé- 
nétrante que les cinq portions de liqueur 
dont je viens de parler. C'eft cette partie de 
Vinaigre qui en retient le Sel elTeptiel le plus 
adlif ; mais elle eft chargée de la partie llil- 

Ehureufe groflîere de ce même Vinaigre, qui • 
i rend defâgréable à l'odorat & au goût. Cet- 
te réfidence, quoique trop épaifle pour être 
eflayée au Sel de Tartre, doit être réfervé^ 
pour en tirer l'Acide le plus fort. 

En continuant l'examen des Réfidus, qu'on 

abandonne ordinairement comme inutiles a- 

prcs les diftillations, j'ai trouvé qu'on peut 

Mm. 1729. £. en- 
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encore profiter de ce qu'ils ont de plus fort. 
En les diftillant très lentement, on en fé- 
pare plufieurs liqueurs-, dont la plus foibleeft 
de même force que la quatrième ou cinquiè- 
me portion , retirée par le procédé oue je 
viens de décrire, & Ton a à la fin un Efprit 
de Vinaigre très pénétrant & très aftif , mêlé 
d'un peu d'Huile fétide qui le jaunit. La der- 
nière réfidence qui ne mante pas , eft une 
maffe noire , épaiffe & prefque folide , qui 
tient concentré un refte d'Acide qu'on ne 
peut avoir qu'en pouffant la diftillation à feu 
ouvert, après y avoir mis un inteismede. 

. Voilà le détail du travail long & affujettif 
fant qu'on employé ordinairement pour avoir 
un Vinaigre atlif & pénétrant. Il y a. un autre 
moyen beaucoup plus court, & qui donne, 
par une voye très fimple, TEfprit le plus fort 
du Vinaigre; c'eft en le faifant geler à l'air 
pendant les grands froids. 

M. Stahl ne l'ayant qu'indiqué dans le Li- 
vre que j'ai cité, j'ai cru qu'un détail de nou- 
velles expériences" pourroit être de quelque 
utilité. 

Les grands froids de cette année m'ont été 
favorables, ^& j'avois heureufement des ma- 
tériaux tout prêts, comme des Vinaigres dif- 
tillésfimples, des Vinaigres diftillés de Réfi- 
<lus , & des Vinaigres qui avoient été déjà 
concentrés pendant les froids des années pré- 
.cédetites. 

J'ai expofé tous ces Vinaigres à la gelée: 

j'y ai expofé auflî des Vinaigres pris au ha- 

* zard chez differens Vinaigriers, parce que le 

,^choix en étoit alors indificrent, & que j'évi- 

tois 
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tois les diftillations par la concentration. 

Dix-fept à dix-huit pintes d'un de ces Vi- 
naigres 5- qui à Tefllii du Sel de Tartre avoir 
fix degrés de force ( c'eft-à-dirc qu'il falloit 
fix grains de Sel de Tartre pour abforber 
fon Acide) ayant été réduites à fix pintes 
par la gelée, le refte s'étant féparé en gla- 
ces, ce Vinaigre, ainfi concentré, a été ef- 
fayé de nouveau par le Sel de Tartre , & il 
en a fallu vingt-quatre grains pour abforber 
fon Acide- 

Comme la gelée continuoît, & que le froid 
étoit aflez vif pour me faire efperer une plus 
forte concentration , j'ai expofé à Tair cent 
deux pintes du même Vinaigre, que je n'ai 
pu réduire qu'à vingt-une pintes, a caufe du 
dégel qui eft furvenu; & a l'effai, il a porté 
vingt à vingt-un grains de Sel de Tartre. 

Les premières glaces qu'on fépare dans ce 
procédé, font toutes blanches & infipides 
comme de l'eau. A mefure que le Vinaigre 
fe concentre, les lames de glaces devenant 
plus menues, plus (pongieufes, & en foraie 
de neige , elles retiennent entre elles de la 
liqueur fpiritueufe , & il faut commencer à 
les conferVer, lorfqu'ôa s'apperçoit qu'elles 
ont affez d'acidité. 

Il efl; aifé, par ce moyen fimnle, d'avoir 

f>ar degrés un Vinaigre de plus tort en plus 
brt, puifque celui qui ne prenoit avant la 
gelée que fix grains de Sel de Tartre j. a aug- 
menté fucceffivement de quatorze degrés \fic 
force, & qu'il en, a pris jufqu'à vingt grains. 
Cependant il ne e<mvient pas toujours de 
pouflTer trop loin la concentratioa du Vinai- 
£ a gre. 
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grc 5 parce qu'il devient trop épais : fbn Huj 
le & fon Sel eflcntiel fe concentrant^ ce Sq 
acide potirroit relier dans la glace en purj 
perte, & c'cll mêmepai- cette raifbn que j'a 
vertis qu'il faut conierver les glaces , lorf 
qu'elles font devenues afTez acides^ 

Toutes ces glaces ayant été placées dan< 
un lieu tempéré pour s'y fondre , j'ai expofd 
çle nouveau la liqueur a la gelée, & par de 
nouvelles concentrations j'en ai eu vingt pin- 
tes de Vinaigre, dont l'Acide, à l'eliài, a 
été abforbé par huit grains de Sel de Tartre: 
par conféquent ce Vinaigre moyen entre le 
flegme & le premier Vinaigre qui a été con- 
centré , ei\ de même force que bs meilleurs 
Vinaigres de Paris- 

Le Vinaigre que j'avois concentré à la ge- 
lée des années précédentes, & dont j'avois 
huit pintes,^ ayant été expofé de nouveau 
cette année, a été réduit à deux pintes & de- 
mie. Je n'ai pu le concentrer davantage, 
puifque ces deux pintes ne fe font pas gelées 
le 19 Janvier ,.iour du plus grand Aoid. A 
ce pomt de concentration il a pris quarante- 
quatre. gi*ains de Sel de Tartre, & fa glace 
dégelée a confervé encore aflcz de force pour 
fermenter avec treize grains de ce Sel. 

La concetitratiojii du Vinaigre diftilléfefait 
auffi par la même voye: j'en ai -expofé vingt- 
cinq pintes à"la gelée, &; je l'ai réduit infen- 
fiblement & par degrés à quatre pntes : il 
«'eil trouvé très fort, pu ifqu-'il a pris trente- 
huit grains dp Sel de Tartre, & quelesgla- 
,ces dégelées en ont encore pris neuf grains. 
. J'ai aufii pxpofé à la gelée quatorze a quin- 
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:î^:fe.2e pintes de la liqueur diftillée des.Réfidus 
."2^M- du Vinaigre 5 que j*ai réduites à trois pintes 
'.:j c: d'un Vinaigre très acide & très pénétrant qui 
-' :: :' a pris cinquante-huit grains de gel de Tartre; 
iCwf , J'ai expofé la dernière liqueur roufle tirée 
^ du Réfidu de ce Vinaigre diltillé : les premiers 
'iciC'- froids n'ont fait fur elle aucun effet, & elle 
':icr n'a pu fe geler que le 19 Janvier. La liqueur 
j: r- qui s'eft concentrée eft devenue huileufe : 
elle a confervé fon odeur empyreumatiquc, 
Tj 1 mais plus pénétrante: à l'eflai il a fallu, pour 
L: abforber fon Acide, foixante grains de Sel 
.:::: de Tartre, & pour fa glace dégelée, trente- 
fix grains. Ainfî, par la concentration oh 
.;;- abrège confiderablement les diftillatîons du 
Vinaigre, & Ton en retire l'Acide le plus fort;. 
iK mais il faut redlifier par de nouvelles diftilla- 
tiens ces diiférentes liqueurs, afin d'en fépa- 
rer les parties huileufes groflieres dont elles 
i^ font encore chargées. . 

La diftillation au Sable convient polir le Vi- 
• naigre non diftiUé qui a été expofé à la gelée, 

i parce que c'eft la plus aifée & la plus promp- 
te; mais pour les Vinaigres diftiHés,. & qui 
ont jauni vers la fin de la diftillation , ou à la 
1 concentration, il faut les reftifier au Bain 
Marie; & une Cornue eft plus propre à cette 
: redlification que tout autre Vaifleau, parce 

qu'on n'a befein que de faire monter l'Acide 
qui palfe, à l'aide de cette chaleur , prefque 
entièrement détaché ou féparé de l'Huile fé- 
tide trop grolTiere, laquelle refte au fond de 
la Cornue. 

J'ai^dit que le bon Vinaigre n'étoit que du 

Vin qui , fans changer de nature , n'avoit 

E 3 fait 
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fait que changer d'odeur & de goût, puifaue, 
ainfi que je Tai fait remarquer, on peut taire 
du Vinaigre excellent avec du bon Vin , fans 
qu'on puilTe craindre l'évaporation de la par- 
tie inflammable, en prenant la précaution de 
boucher exadlement le vaifleau; par <J)nfé- 
quent l'Efprit de Vin y eft refté prefque en 
entier, comme je l'ai, avancé; mais il faut 
l'en retirer pour le rendre lenfiblô. 

Il femble que lorfqu'on a concentré le Vi- 
naigre par la gelée , & qu'on en a féparé le 
flegme furabondant, il devroît s'enflammer; 
mais cependant il ne le fait pas> parce qu'a- 
lors les Acides & l'Huile grofllere du Vinai- 
gre tiennent encore la partie inflammable 
embarraflTée, & s'oppofcnt à l'adlion de la 
flamme. 

11 faut donc jdiftiller cette liqueur concen- 
trée , afin que l'Efprit de Vin, qui en eft la 
partie la plus légère , puifle fe dégager & 
s'élever; & c'eft lui qui, contre le procédé 
des , diftillations ordinaires du Vinaigre, re- 
paroft le premier dès cette première diltilla- 
tion. Il n'ett d'abord inflammable que comme 
l'Eau de vie; mais en le rediftillant de nou- 
veau au Bain Marie, il met le feu à la Pou* 
dre, comme l'Efprit de Vin le mieux refti- 
fié , avec cette difl'erence que cet Efprit eft 
chargé d'une Huile elTentielle d'un goût acre 
& d'une odeur empyreumatique qui le jaunit,. 
& dont il conferve l'odeur. Cet Efprit, du 
moins celui qui vient le premier, ne retient 
rien de l'Acide du Vinaigre, puifqu'il n'altcre 
pas la teinture des Violettes, & qu'il ^ne fer- 
mente pas non plus avec le Sel de ïartre. 

&i 
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Si Ton retarde confidérlablOTient la diftilla- 
tion de ce Vinaigre concentré ^ on donnera 
le tems aux Acides de s'étendre & d'agir de 
nouveau fur cette Huile du Vin. Alors une 
partie s'en diflîpera, & l'autre partie s'étant 
rencontrée dans l'Acide 3 ne donnera plus de 
liqueur inflammable par la diftillation : c'eft 
ce que fai éprouvé, en diftiUant au Bain 
Marie du Vinaigre concentré par la gelée de- 
depuis plufieurs années. 

C'eft donc en déflegmant le Vinaigre par 
le froid & la gelée , qu'on peut facilement 
retrouver l'Efprit inflammable du Vin, & dé- 
montrer qu'il eft prefque en entier dans le 
Vinaigre; ce qu'on ne {)eut faire apperce- 
voir auflî fenfiblement par les diftillations or- 
dinaires. 

En continuant par le Bain Marie la diftil- 
lation du .Vinaigre concentré , dont j'avois 
employé quatre livres deux onces, il m'eit 
refté , après la diftillation ceiTée , quatorze 
onces de réfidence qui n'a pu monter, par- 
ce qu'elle étoit trop épailTe. Je l'ai trouvée 
couverte d'une croûte faline, qui eft le vrai 
Sel eflentiel du Vinaigre, & qui n'eft plus 
de laméipe nature du Tartre, puifque le Tar- 
tre du Vin eft fans odeur, au-lieu que ce Sel 
du Vinaigre, qui a une odeur pénétrante, 
eft l'Acide du Tartre fubtilifé par fon union 
avec les Soufres. Si alors, au -lieu de Bain 
Marie, on fe fert^d'un feu de Sable doux 
pour continuer la diftillation, fans brûler la 
matière, une partie de ce Sel fe réfoudra, 
& fournira un dernier Efprit acide, qui eft 
le plus fort qu'on puiffe retirer. Une preuve 
£ 4 que 
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gue le Tartre ri'exifte plus dans- lé Vinaigre 
• tous la même forme , c'eft qu'on ne trouve 
jamais de l^irtre dans les Tonneaux des Vi- 
naigriers : on y trouve feulement après, un 
fort long tems Une Lie très fine, que les Vi- 
naigriers nomment la Mère du Vinaigre^ & 
gu'ils confervent avec foin pour la rejetter 
fur les. nouveaux Tonneaux qu'ils font oWi- 
gés de remonter. Cette matière m'a donné 
dans la diftillation ,les mêmes liqueurs que le 
Vinaigre, mais plus huileufes. 

Pour donner une Analyfe complète du 
Vinaigre : après avoir tiré au feu de Sable 
tout ce que les réfidences réunies ont pu four- 
nir d'Efprit acide, j'ai trouvé au fond de la 
Cucurbite une malTe très brune, d'une con- 
fidence d'extrait aflez folide. J'en ai mis 
deux livres avec fix livres de Sablon bien la- 
vé & bien fac dans une Cornue, & en les 
pouffant- à feu gradué, j'ai retii»é d'abord en- 
viron fix onces dHm Élprit acide, fentant 
très fort l'empyrcume-, & qui étoit déjà co- 
loré de quelqiie portion d'huile ; enfuite fept 
onces d'un El]3rit d'odeur urineufe volatil: 
enfin *les vapeurs blanches ont paru, déplus 
épaiffes en plus épaifles: il s'ell attache au 
parois du Balon un Sel volatil concret, & 
j'ai trouvé nageantes for l'Efprrt qu*itre on- 
ces d'Huile ' épaiffe & fétide: le Sel volatil 
concret raffemblé pefoitdeux gros. La ma- 
tière noire demeurée au fond de la Cornue 
m'a fourni, après avoir été calcinée & lelîî- 
vée , un Sel alkali gras qu'il eft prefque ira- 
poflîble de deffecher. 
Avec ces Efprits de Vinaigre, ainfi concen- 
trés. 
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très 3 je fais hTerrefols/e beaucoup plus aifé- 
ment que par le procédé ordinaire. J'employe 
à cette opération TEforit le plus fort, c'ell- 
à-dire, celui quiàl'eflai prend Ibixante grains 
de Sel- de Tartre : le Sel de Tartre étant bien 
foûIé de l'Acide de ce fort Efprit de Vinai- 
gre , je diftille cette liqueur très lentement 
au feu de Sable ; la première liqueur .qui 
vient, a l'odeur de l'Elprit de Vin, & en la 
jettant dans le feu , elle s'y enflamme com-t 
me l'Eau de vie ; la liqueur qui fuit eft aflez 
fînguliere, ce n'eft plus qu'un flegme" em- 

Ereint d'une légère portion d'Huile, qui au 
out de douze ^heures fe colore d'une teinte 
vineufe qu'il conferve aflez de tems , après 
quoi il la perd peu à peu, puis devient jau- 
ne. Par cette nouvelle union de l'Acide le 
plus fort du Vinaigre avec le Sel alkali, je 
retrouve un Efprit de Vin très fort, & moins 
chargé d'Huile. Ce mélange, réduit à ficcité, 
devient une efpece de Terre foliée faite par. 
une voye plus prompte. 

J'ai pris deux onces de cette elpece de Ter- 
re foliée ; & pour en féparer l'Acide du Vinai* 
OTC qu'elle contient,, & l'avoir le plus pur^ 
& le plus débarraflé de fon Huile , je l'ai mis. 
dans une. Cucurbite de Verre garnie de fon 
Chapiteau tubulé & de fon Récipient ; j'ai, 
verfe defliis peu-à peu de l'Huile de Vitriol, 
blanche la plus concentrée : à mefure que le 
Sel de Tartre a touché l'Acide vitriolique , il 
s'eft fait une, fermentation vive , la matière 
s'eft éthaufféé conrideràblemeni:^ l'Acide vi- 
triolique , comme le plus fort , a été abfor- 
hé p« Iç^ Sel de Tartre , & pendaot cette 
£ s unioa 
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union l'Acide du Vinaigre^ comme plus foi- 
ble, s'eft dégagé & s'eft élevé en vapeurs 
blanches. J'ai trouvé dans le Récipient envi- 
ron un gros d'un Efprit acide de Vinaigre 
très volatil & très pur , puifqu'il a été diftiilé 
fans le fecoxirs du feu. Enfui te j'ai mis la 
Cucurbite au Bain Marie, qui n'a rien fait 
monter ; mais en la portant au feu de'^able, 
j'ai retiré encore environ demi^once d'un fé- 
cond Efprit volatil, prefque auffî pénétrant 
que le premier , maie plus fulphureux. J'ai 
trouvé depuis, que ce dernier procédé étoit 
décrit dans les Leçons Allemandes de Chimie 
du Dofteur Roth, chap. 4. page 61. 

La concentration du Vinaigre par la gelée, 
fournie donc un Vinaigre très fort. 

Puis, par la diftillation fans aucune addi- 
^ tion, un Efprit de Vin auffî inflammable que 
s'il eût été tiré des meilleures Eaux de vie. 

Enfui te un premier Vinaigre-plus fort qu'au- 
cun Vinaigre diftiilé par les procédés ordi- 
naires. 

Un fécond Vinaigre beaucoup plus fort que 
ce premier. 

Par la Terre foliée, dont je viens de par- 

Un dernier Efprit encore plus aflnf & plus 
dépouillé d'Huile, que celui qu'on retire par 
Jà longue pféparatioti des Cryftaux de Venus 
ou de Verdet. 
Un Efprit volatil urineux. 
Un Sel volatil en forme feche, ' 
Une Huile épaifle & fétide. 
• Et enfin un Sel alkali. 
' Ces Eiprits volatils de Vinaigre peuvent 

s'em- 
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s'employer avec liiccès dans les cas de Via- 
peurs , oii Ton fe fert de l'odeur pénétrante 
des Sels volatils. 

J>E LA POUSSEE DES FOUfES.- 

Par M. Couplet. * \ 

'Examen que j'ai feit delà pouffée des 

Terres, çonfiderées comme roulantes & 

détachées les unes des autres, contre toutes 
fortes de Revêtemens , & dans toutes le^ 
hypothefes d'arrang;ement de Terres, & la 
détermination que j'ai fait des bafes de ces 
Revêtemens, pour qu'ils puiflent réfifter à la ' 
poulTée de ces Terres & aux efforts acciden- 
tels qui peuvent s'y joindre , en dirigeant l'ef- 
fort compofé dclapouflTée des Terres, des 
efforts accidentels, & de la pelanteur du Re- 
vêtement, vers un point doimé quelconque der. 
la.bafe dudit Revêtement, paroît demander 
que j'examine les pouffèes des Voûtes con- 
tre leurs pieds-droits, dans toutes les hypo- 
thefes d'arrangement de Vouffoirs polis, ou 
non polis ; & que je détermine les épaiffeurs 
des pieds-droits, en dirigeant, comme j'ai 
• feit uans la poufTée des Terres, l'Effort com- 
pofé dé la pouflëe de la Voûte & de la pe- 
mnteur du pied-droit, vers un point donné 
quelconque de la bafe de ce pied-droit. 
Quoique cette matière paroiffe différente 

de- 

£ 6 



io8 Mémoires de l'Academte Royale 

de l'autre , elle n'eft cependant, à le bien- 
prendre, que la même, ou du moins Tune 
paroît être une fuite néceflaire de l'autre; 
c'cft pourquoi je crois placer ces nouvelles 
recherches en leur lieu, en les mettant à la 
luitc delà pouiTce des Terres. 

Ceux qui ont propofé ces deux Problème» 
d'Architedture , en ont bien fenti la liaifon, 
" en les propofanc tous deux enfemble ; & ceux 
qui ont entrepris leur folution, ont confir- 
mé l'identité de cette matière, en travaillant 
à la folution de Tun & de l'autre. 

Les tentatives qu'ils ont faites pour là fo- 
lution de ces Problèmes , nT*ayant toutes paru 
erronées ou infuffifantes, j'ai cru que dans la 
recl\erchc que j'ai faite , il étoit à propos de 
tirer l'examen des Voûtes dès leur premier 
principe, fans m'embarraffer de tout ce qui a 
été fait fur cette matière, quoique j)lHfieurs 
d'zs Solutions que je trouve loient femblables, 
ou bien par la manière de réfoudre, ou bien' 
par les conféquences , à celles de ceux qui 
ont le mieux traité cette matière. 

Je divife ce Mémoire en deux parties. Dans- 
la première, j'examine la forme & la pouffée 
des Voûtes, & l'épaifleur de leurs pieds- 
droits, fans y faire entrer l'engrénement des 
Voufibirs qui les empêchent de glilTér Jes uns^ 
contre les autres^ 

Dans la fécondé partie , je détermine les 
plus petites épaifleurs que l'on puiffe donner 
aux voûtes circulaires uniformes; j'en dé- 
termine auflî les pouflées, en y. failânt en- 
trer Tengréneinent & la liaifon des Vouf-- 
foirs qui les cmpêcheat de gliffer les uns 

con.. 
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contre les autres , ce qui n'a point encore 
été examiné par perfonne , que je fâche. 

Enfin j'y donne Tépaiflèur des pieds-droits 

telle que l'EiFort compofé de la pouflëe de 

la Voûte & de la pefanteur du pied -droit, 

eft toujours dirigé vers un point donné quel- 

-conque de la bafe du pied-droit. 

PREMIERE PARTIE. 

Oh Pon exam'tnt. la forme £5? la ptmffée des Fow- 
teSj l'éfaijfeur de leurs pieds-droits ^ fans y fai-^ 
re entrer i^engrénement çsf la liaifon des Fouf" 
Joirs qui empêchent ces Foufjoirs de gUfJer let. 
uns contre Us autres. 

LEMM.E. 

*• Si la force x fe dccompofe en detix- forces y. 
^ Z.y ces trois forces feront entre elles comme h y 
fût/s d'un Triangle formé par les Perpendiculaires 
menées fur les dire â ions de ces trois for cet. 

Ceci eft démontré dans prefque toutes les 
Méchaniques. . 

Demonstrati on.. 

Soit EG perpendiculaire fur la direftion 
AB delà force ^^ puis /*G perpendiculaire 
ïur la direftion A U ào^ là force ^,.& iH 
perpendiculaire fur la diredlion yf C de la for- 
ce X. Je dis que les trois côtés ///, HG^. 
G /, du Triangle HGI^ exprimeront les for- 
ces 

♦ ris.» u 

£ 7. 
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côtés Â E^ À Fy du parallélogramme expri- 
meront les efforts que cette Clef A fait per- 
pendiculairement fur les Voudbirs voifms. 

Maintenant foit^prolongée la dirctlion Â E 
de TcfFort que la Clef /1 fait fur fon Vouf- 
foir voifm B jufqu'en // ; fie du point B , 
oh cette ligne rencontre la verticale BK^ 
foit pris BH:=:À E, qui eft l'effort que le 
VoulToir B a reçu de la Clef /^, & foit ache- 
vé le parallélogramme HIKB; pour-lors ce 
Vouffoir B preffera fon voifm C avec une 
force B/^compofécde la pefanteur B Ky&L 
de l'effort B H qu'il a reçu de. la Clef /^.. 

Or cette pefanteur B K\ Sccet effort com- 
pofé B / du Vouffoir B contre le Vouffoir 
C feront faciles à déterminer, fi l'on fait at- 
tention que l'effort compofé BI doit être, 
perpendiculaire fur le joint, & que la for- 
ce B II y que ce Vouffoir a reçu de la Clef 
A , ell donnée ^ AE avec fa direction 
AEBIL 

Donc fi l'on fait. B / perpendiculaire fur le 
joint, & fi par le point donné //, l'on tire, 
là verticale ///, & que du point /, oii elle 
rencontre B/, Ton tire /if , parallèle àB//, 
l'on aura un parallélogramme B IIIK.% dont 
le côté vertical B iC*exprimera la pefanteur 
du Vouffoir B ;. le côté B H^ la force que ce 
Vouffoir a reçu de la Clef /f; & la diagona- 
le B /, qui eit perpendiculaire au joinc,. ex- - 
primera l'effort compofé que le Vouffoir B 
ftit contre le Vouffoir C. 

Si l'on prolonge de même l'effort compo- 
fé. B l Jufqu'en L , enforte que C L , pris de- 
puis la verticale CiVa foit égale à B /. ; „& fi 

*,dU 
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du point C, l'on tire CMy perpendiculaire 
ûir le joint ^ &, C N &c LM, verticales, & 
MN, parallèle à CL; Ton aura un paralle^ 
logramme CLMNy dont le côté vertical 
CN exprimera la pefanteur du Vouflbir C, 
le côté C L reffor,t compofé qu'il a reçu des 
deux premiers VoufToirs ASlH , & la diago- 
nale CiV/, qui eft perpendiculaire au joint, 
exprimera TefFort compofé que ce Vouflbir 
& les précédens font contre le Vouflbir D. 

Enfin fi Ton prolonge cet effort compofé 
C M des trois premiers Vouflbirs Â ^ B^ C ^ 
jufqu'en .(?", enforte que DO^ prife depuis 
la verticale Z) P , foit égaleà Cikf, & fi du 
point Dy Ton tire Z?i^, perpendiculaire fur 
le joint, & des points & 2) des verticales 
4. ^ i^ ; & fi du point Q^y Ton mené QP^ 
parallèle k OD^ Ton aura un parallélogram- 
me ^Oi^^P, dont le côté DP expnmera 
la pefanteur du Vouflbir D , te côté Z) (y 3: CAI 
exprimera l'effort compofé que le Vouflbir 
P a.reçu des Vouifoirs précédens. A^B^C^ 
qui le chargent , & la diagonale DQj^ qui efl 
perpendiculaire aii joint, exprimera l'effort 
compofé de tous les Vouifoirs A y B^C ^ Z), 
contre le pied-droit. 

Donc les pefanteurs ou furfaees des Vouf- 
foirs font entre elles comme AG^B K ,CN^ 
DP; 6l les pouflees des mêmes Vouffoirs 
Ibnt exprimées par les lignes AE ^BI^CM, 
DQ'y & ces Vouflbirs feront en équilibre, 
c'elt-à-dire , ne glilferont point les uns con- " 
tre les autres, puifque de la pefanteur de 
chaque Vouflbir & delapreflîôn qu'il reçoit 
de celui qui le.prccede, il enréfulte un effort 

com- 
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compofé perpendiculaire fur le joint du Vouf^ 
foir fuivant, ce qui l'empêche' de glifler, & 
fait qu'il eft en équilibre. Ct qu'*U faikit trouver. 

Corollaire L 

* Comme la ligne ,p ^exprime la pouflee 
réfultante de tous les VoufToirs A^B^C .D^ 
contre le pied-drok, il eft évident que fi le 
joint iJer eft horizontal 5 cette pouiTée D Q^ 
fera perpendiculaire à la bafe du pied-droit, 
& pour-lors il faudfoit que la pefanteur du 
Vouffoir D fût infinie pour réfîuet à la pouf- 
fée C M des Vouflbirs précédens ; car fi le 
joint So-^ fur lequel ce Vouflbir D eft po- 
fé, étoit horizontal, il n'auroit par lui-mê- 
me aucune force pour réfifter à une pouflee 
qui ne lui feroit point verticale, à moins 

?u'il ne fût d'une pefanteur infinie; car ce 
''ouflbir étant d'une pefanteur infinie, & ne 
recevant des Vouflbirs précédens qu'un mou- 
vement fini exprimé par C M^ il ne cederoit 
à la preflîoM finie de ces Vouflbirs qu'avec 
une vîtefle infiniment petite. 

Mais comme un Vouflbir d'une pefanteur 
infinie ne peut avoir lieu dans la pratique, 
il faut fuppofer que le dernier Voufloir, 
dont le jomt eft horizontal, ne fauroit glifler 
à caufe de l'engrénement de fes parties, & 
par conféquent ne fauroit céder , que le pied- 
droit & fon pilier-buttant ne recule. 

Pour cela il faudra confiderer les Vouflbirs 

qui auront les joints trop approchans de l'ho- 

' * * .ri- 
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rizontale , comme ne faifant qu'un corps a- 
vec le pied-droit & le pilier-buttant. 

C O ROLLAiRE II 

* Si le joint .St, qui n'eft point horizontal^ 
eft le dernier que Ton confiaere dans la Voû- 
te 5 il faudra décômpofer la preflion O j^ fur 
ce joint en deux forces Dtf^ D^^ dont Tune 
Z)^ eft verticale, & l'autre Z) ^ eft Horizon- 
taie. ■ ' 

Alors la force verticale D»- ne fera pomt 
effort pour renverier le pied-droit, ^ïi^^is au 
contraire elle^ fera toute employée à rafter-- 
mir; au-lieu que la force horizontale D^ 
fera toute employée à faire effort pour le 
renverfer. 

THEOREME L 

* Lorfque tous les joints de la VouU font dirlg/f 
vers un même point R, comme l'on dit qu^ ils dot- 
vent être dans la Fonte ^ dont P intrados ejl eircu^ 
laire^ fi fon tire une li^ne horizontale quelconque 
Sa, les fcfameurs des Voujfoirs A, B, C, D,, 
feront exprimées par les parties Xy,VX,TV^ 
ST, ^^ cette ligne horizontale renfermées entre 
les joints prolongés de ces Voujfoirs^ 

Leurs poujffees feront exprimées par R X, R V, 
RT, RS, qui font hs prolongemens de leurs 
joints inférieurs interceptés ^ compris entre le 
point de concours K ^Ja ligne horizontale Sa, 
Ji tous ces Voufjoirs font équiiikre entre eux. 
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Ce Théorème a été démontré par M. de 
la Hire & par plufieurs autres Géomètres: 
cependant , comme il eft commode d'avoir en- 
femble tout ce qui appartient à cette matière 

f réfente , & que je crois avoir trouvé une 
)émonfl:ration plus fimple gue les autres , 
j'efoere qu'on ne trouvera point mauvais que 
je la rapportc.- 

D E M O N s T R AT ION. 

Puifque la ligne 5a eft horizontale, elle 
fera perpendiculaire aux direûions vertica- 
les AG, BK^ CNj DP, des pefanteurs de 
tous les VoulToirs qui font équilibre entre 
eux. 

Et de même puifque les lignes RT^ RX^ 
RV^ RT^ /<!iS, font les proloîigemens des 
joints de la Voûte „ ell^s leront pei-pendicu- 
laires aux prelîions AF^AE^B l^C M^DQj 
que les Vouflbirs font fur ces joints; par 
conféquent les trois côtés RX, RT, XT, 
du Triangle RXT^ feront perpendiculaires 
aux trois forces AÈ^ Af\ AG^ 

Donc (par h Lemme précédera ) ces trois 
forces /f£, AF^,AG^ feront exprimées par 
les trois côtés.À^,iîr,zr, de ce Triangle 

Rxr. 

Ceft-à-dire, que la pelanteur yf G du Vouf- 
fôir A fera exprimée par XT; & & pouflee 
-<^£, ou Ton égale BU^ contre le Vouffoir 
B y fera exprimée par A X. 

rar la. même raifon les- trois, côtés F.V, 
RF^ RX, du Triangle KA A', font perpen- 
diculaires aux forces BKy Bi^ Ehi &.par 

con- 
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conféquent ces trois forces feront exprimées 
par les trois côtés de ce Triangle ; fa voir , 
fa pefanteur B K par FX ; l'effort B H qu'il 
a reçu du Vouflbir A^ précédent, par RX\ 
& l'effort Bl réfultant des deux premiers^ 
par R V. 

De même les trois côtés T'F, RV^ KT^ 
du Triangle TV R , font perpendiculaires aux 
forces CJVT, CL, CM. 

Donc (^par le L^mme précédent) la pefen- 
teur C JVT du Vouflbir C , fera exprimée par 
7^/^; Teffort compofé 'C L qu'il a reçu des 
deux VoulToirs précédens fera exprimé par 
R V\ & Teffort compofé CM^ qu'il fait con- 
t4:e le VouiToir D^ fera exprimé par RT. 

Enfin puifque les trois côtés du Triangle 
5 A T font perpendiculaires .aux trois efforts 
DF, DO, DQj, la pefanteur DP, du Vouf- 
foir i>5 fera -exprimée par ST\ l'effort DO 
z=,CMi qu'il a reçu des Vouffoirs précé- 
dons , fera exprimé par RT\ Sl l'effort com- 
Eofé D H rélultant de la, pouffée que tous 
îs Vouffoirs yf, J8, C, £)., font fur le pied- 
droit, fera exprimé par AiS", qui lui ell per- 
pendiculaire. ». . 
. Donc les pefanteurs des Vouffoirs ^, B, 
C, Z>, feront e^Cprimées par XT, yx, Tf^^ 
ST. 

Et les efforts qui fe font fur leurs joints 
inférieurs , feront exprimés par RX^ RF^ 
RTy RS. Ce qu'il falloitdémomrcr. 



Cor- 
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Corollaire. 

t Si du cenfre R de la Voûte, l'on tire 
la verticale R Z fur l'horizontale S a , cette 
verticale RZ exprimera Teffort horizontal 
de la Clef 5 & en même tems l'effort hori- 
zontal de toute la Voûte , ou d'une portion 
quelconque d'icelle, comme il eft évident, 
puifque chaque partie de la Voûte , de même 
que la Voûte entière^ doit faire équilibre 
avec la Clef. 

Cette propriété peut encore fe démontrer 
' de la manière fuivante. 

* L'effort yf £ de la Clef yf fur fon joint 
/3E fe décompofe en deux forces A^y AfA^ 
dont l'une -^/S eft horizontale, & d'autre 
^/t6 eft verticale. 

Mais les côtés du Triangle XR Z font per- 

Ïendiculaires fur les forces AE^ A^^ Â^,. 
)onc la force yf £ eft repréfentée par XR^ 
la force A^pzr RZ^ & la force Aft par .A^Z. 
De même l'effort Z) j^ réfultant de toute 
la Voûte fur le dernier joint ^'cr , fe décom- 
pofe en deux efforts D^j D^, dont l'un 
Z?^eft horizontal, & l'autre ZJ^r eft verti- 
cal. 

Mais les côtés du Triangle RSZ font per- 
pendiculaires fur les trois forces D^, Di"^ 
D îr. Donc S R repréfentera 4'effort réful- 
tant de toute la Voûte, ou de la demi- Voû- 
te, ce qui eft le même, fur.. le dernier joint 
Sv ; le fécond côté SZ repréfentera la for- 
\ ce 

t Fig, U J Pif. X% 
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ce verticale Dtf^ ou la pefanteur de la demi-' 
Voûte; & le troifieme côté RZ repréfente- 
ra l'effort horizontal Z>^réfultant de la demi- 
Voute, 

Ainfi la même ligne R Z exprime la force 
^horizontale dela'Clefy^, auffi-bien que la 
force horizontale de la demi- Voûte entière. 
Ce qHUlfalioit démontrer, y 

PROBLEME IL 

Déterminer U longueur des Vouffotrs ifut par 
Jeur propre poids fe joutiennent en équilibre dans 
une i^oute circulaire , fans y conjiderer V engrène* 
ment des parties. 

Solution. 

*Soit une Voûte dont Fintradps MNOPQRS 
foit circulaire ; & foient les épailTeurs MN^ 
' NO y OQ^j &c. des Vouflbirs égales dans 
l'intrados. 

Il s'agit de déterminer leur longueur TN^ 
XO , &c. telle qu'ils faflent équilibre avec la 
Clef -^, dont la longueur FP eft donnée. 
, Pour cela foient prolongés les joints des 
VoulToirs jufqu'au centre C de la Voûte, oîi 
je fuppofe qu'ils aboutiffent tous. 

Ces joints prolongés formeront des fec- 
teurs MCN, NCO^OCQ, &c. qui feront 
tous égaux &• connus , lefquels feâeurs Je 
nomme /• 

Soit 

* Fig. 3. 
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Soit la pcfanteur de la Clef, que 
j'exprime par la furface iO ^./^ =: /t. 

La pefanteur d'un autre VouflToir 
quelconque L M NT: =zb. 

Le feàcur /C/3, qui contient la . 
Clef, fera '...; :^a^f. 

Et le fefteur LÇT qui contient 
un Vouflbir quelconque B , ^era. . . rs * — f >: 

Comme nous avons fuppofé Tare OQ^:=zk 
Tare MN^ le fefteur ICp> fera femblable au 
feûeur LCr. 

Donc ces fefteurs font entre eux comme 
les quarrés de leurs rayons. 

Ainfi Ton aura cette Analogie 

IC^.LCr-r.FC^iLC*. 
Ccîl-à-dire a^fxb-^fii P^C^ : L C». 

Donc LC* =: ^^'j'Jj^ ; & par confé- 

quent LC ^ ^^~jÇ^. Ce <iu'il falhà 
trouver» 

Construction. 

* Soit décrit un Cercle fur FC pour dia- 
mètre; & du point Z>, ou ce Cercle rencon- 
tre l'intrados , foit tirée l'ordonnée D E. 

Pour-lors le dianietre VC repréfentera la 
pefanteur du fefteur entier /Cû; & CE re- 
préfentera celle du fefteur OCQ\ &c l'autre 
partie VE repréfentera celle du VoufToir Â. 

Car 
f rig. s» 
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Carie fefteur IC^i 0C{1:: FC^: PC^, 
ou DCk 

Mais rC»: DCui VCi EC. 

Donc /C/5: OCQi: FC: EC. 

Donc.fi Pon exprime le grand feâeur/C/» 
par FC^ il faudra exprimer le petit feûeur 
0C(l^2ir EC, & par conféquent la différen- 
ce de ces deux fefteurs, c'eft-à-dire, le Vouf- 
foir Jy par/^Ê, 

Maintenant foit tirée l'horizontale FK^ de 
manière que fa partie HK foit égale à FE. 
<Iar 5 comme Pon a vu ( Theor. L ) les parties 
de cette horizontale Fli devant exprimer les 
Vouflbirs, ou, ce quiefl le hiômê, les pe- 
fanteurs des Vouflbirs que nous exprimons 
par leur furfacé» il faut faire HK :=iFÈy 
puifqu'ils expriment tous deux le Vouflbir A. 

Alors fi Ton veut pour exemple avoir la 
longueur LM ûm Vouflbir B, ou le rayon 
I. C de fon extrados, foit porté G F, qui ex- 
prime le poids du Vouflbir B , de £ en Z', 
puis fur ZC pjour diamètre foit décrit un 
•demi-Cercle qui rencontre en rrhorizontale 
FT qui eft tangente de la Clef A. 

Pour-lôrs il faudra faire le rayon L C de 
îextràdos du Vouflbir B = YCy & par con- 
féquent la longueur LM dM Vouflbir B fera 
égale Ta, 

Car nous avons vu àahîs le Théorème I, 

que la pefanteur du Vouflbir A étoit à la 

pefanteur du Vouflbir B, comme //^: FG\ 

Mais HK étant égale à FE^ exprime la 

pefanteur du Vouflbir A^ dans le tems que 

EC exprime celle du fefteur OCQ^ovl MCN: 

Donc FG exprinae la pefanteur du Vouf- 

Mcm, 472.y> F foir 
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foir B< dans le tems que EC exprime ccfle 
du fefteur MCiVr.. 

Mais FG s= Z£ par la çonftmaion, donc 
ZE -+ £C^ù 2C, exprime la pefanteur 
daVouffoirB, plus celle du feûeur MCN. 

Ceft-à-dire, que ZC eiqprime ù -+/dan$ 
le tems, que f^C e3q>rime ^ -+ /: 

Donc ^-+/: 4-+/:: ZC : FCiiZC^^TCiFC. 
Donc*-4-/:4-+/::rc»:FCS &par confé- 

quent rC! = ~^J^, 



Mais par la folution ^ ^^^y /'sLC 

JDonc LC doit être =î rC, & par conré- 
quent répaîfleur L M du Vouflbir B doit 

être =2 Tx. Ce fu^ilfdlUit trouver. 

Quoique feu M. Parent ait d^'a réfolu ce 
Probl^ne, dont il eft fait Amplement men- 
|:ion dans THiftoire de l'Académie de Tannée 
1704 ; comme j'ai trouvé ma réfolution & 
pia conftmûion beaucoup plus^fimple que la 
-lîenne, j'ai cru la devoir donner à TAcadé- 
inie. 

* Si Pon ne Ce foucioit point ^ faire Vintradof 
de /yf V^^t^ circulaire , ^ qu\n voulut fe conteit^ 
ter que U ligne AB , qui eft également diftamte de 
,V intrados l^ de T extradas ^ fiit circulaire^ il fer 

item 
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iien facile de déterminer les longuettrs FG, Hl^ 
KL, des Vouffairs" qui dnvetu compufer la Vûâ* 
fe^ ertfirte qu^ilsfcient Uns en équilibre entre e»x^ 
en fupfàfant toujours qne l'eHgrénemeHt de leurs 
parties ne faurpit les empêcher de gliffer fnr leurs 
joints : c*eft ce que nous allons déterminer dans le 
Problème fuivant. 

PROBLEME IIL 

Trouver les loniueuts des Poujfoirs JPune VoA*' 
te , teUe qu'un Arc de Cercle ^oit égahment dijiànt 
de Pintr^dos i*f de P extrados de chaque Voujfoir» 

Solution* 

* Soit AB l'Arc de Cercle qui doit êtr« 
également diftanc de Tintrados & de l'extra- 
dos de la Voûte. 

Divîfez cet Arc de Cercle en parties B C^ 
CD, DEy &c. égales entre' elles, , & tirez; 

J5ar le centre Z de cet Arc, & par les divi- 
ionsB, C, Dy E, &c. de ce même Arc> 
les droites ZT, ZV^ ZX, ZT, &c. 

Maintenant tirez une horizontale JT*, tel* 
le que fa partie T Fiait égale à la longueur 
fG que l'on veut donner au Vouflbir qui 
porte fur le Couffinet; ou, ce qui eft le mô- 
me, telle que fa partie ^é, comprife entre 
les joints prolongés de la .Clef, loit égale à 
}a longueur w^ que l'on veut donner à la 
Clef. 
Enfin faites les longueurs FG , ///, KL; 

' &c. 
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&c. des Vouffoirs égales aux parties TFj 
VX^ XT, &c. de rhorizontale, qui fontcom- 
prifes entre les joints prolongés de ces mê- 
mes Vouffoirs 5 de mamêré que l'Arc Â B 
foit toujours également diftant de Fintrados 
& de Textrados de chaque Vouffoir. Cela 
fait. 

Je dis que les Vouffoirs fè foutiendront 
en équilibre dans la Voûte, ffans avoir befoin 
d'en^éner enfemble, pour ne pas gliffer fur 
leurs joints. 

Démonstration. 

Chaque Vouffoir eft égal à fa largeur prife 
par le milieu, multipliée par fa longueur. 

Mais TArc ABcfi élément diftant de 
rintrados & de Tcxtrados de chaque Vouf* 
foir. 

Donc chaque Vouflbfa- eft égal à fa Ion* 
gueur multipliée par la partie de l'Arc AB 
qu'il comprend entre fes joints. 

Mais les joints des Vouffoirs divifent l'Arc 
jiB en parties égales. Donc par la conflruc* 
tion ces Vouffoirs font entre eux conune leur 
longueur. 

Mais les longueurs des Vouffoirs ont été 
faites égales aux parties TF^ VX^XT^ &c. de 
l'horizontale, qui font comprifcs eatre leurs 
joints prolongés. 

Donc les vouffoirs y qui compôfent la 
Voûte, font entre eux comme les parties 
d'une même horizontale qui font comprifes 
entre leurs joints prolongés. 

Donc par te Théorème J ^ les Vouffoirs de 

k 
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la Voûte feront équilibre entre eux , fans avoir 
befoin de s'accrocher les uns aux autres,, 
pour ne pas gliflèr fur kuxs joints • Ce qu^il 

falkit dém9ntrer. 

Remarque. 

^ Comme laDémonftration exige que cha- 
que VouflToir ait fon intrados & fon extrados 
en Arcs de Cercles concentriques , ayant 
tous deux leur centre commun en 2 , pour- 
lors rintrados & l'extrados ne font point des 
Cçurbes parfaites y à moins, que Tépaiffeurde 
chaqup Vouflbirjie foit ii^niment mince. 

C'efl: pourquoî cette conAruftion de Vou* ' 
te 5 aum-bien que la précédente, demande 
que l'on adoudlFe ces Courbes dentelées pour 
les rendre plus graciei^es,. ce qui efl aifé ï 
faire. 

Comme il faut imaginer les VoufToirs les 

i)lus minces qu'il eft poffible, afin de rendre 
es iné^Utés de l'intrados & de l'extrados 
, moins grandes a il poùrroit arriver que l'ho- 
rizontale iK^deviendroit trop écartée du cen- 
tre Z de la Voûte, fi l'on vouloit que les 
parties T'F, FX^ XT^ de cette horizontale 
Fuirent elles-mêmes les longueurs des Vouf- 
ibirs FCGy HCI, KDL, &c. 

Pour remédier à cet inconvénient, on n'ji 
qu'à tirer ime autre horizontale MN plus 

f)roche du centre Z de la- Voûte, & faire les 
ongueurs FG^ HI, KLj proportionnelles 
aux parties OP, PQj ilRy de cette horl- 

zoa- 

f 3 
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zontale, qui font comprifes entre les joints. 
prolongés de ces Vounoirs. 

Il fera même plus aifë de trouver les lon- 
gueurs des Vouflbirs, en tirant une horizon^ 
taie MN^ telle que fa partie P^ comprife 
entre les joints du Vouffoir qui porte liir le- 
Couflînet^ foit moitié de la longueur tG 
que-ron veut donner à ce Vouffoir; car pour- 
lors il n'y aura qu'à porter les parties OP^ 
PQj QJi, &c. de cette horizontale MN, 
de part & d'autre de l'Arc yf B , fur les joints 
des Vouffoirs auxquels ces parties de l'hori- 
zontale appartiennent. 

Conrnie pour exemple , il n'y aura qu'à 
porter OP tn BF, & jBG, pour avoir le 
Vouffoir FCG. 

De même il n'y aura qu'à porter Pjg, en 
DH& £)/pour avoir le Vouffoir HCI, & 
faire la même chofe pour les autres Vouf- 
foirs ; & pour-lors on aura une Voûte dont 
les Voufloirs feront en équilibre, fans avoir 
befoinde s'accrocher par leiirs joints, pour 
ne point gliffer les uns contre les autres. 

Car les parties OP, P^, Q^A, &c. de 
rhorizontale MN^ font entre elles comme 
les parties TF^ FX^ AT, de l'horizontale 
ST. 

Mais les parties TF\ VX^ XT^ &c. de 
l'horizontale ST ^ font entre elles comme 
les Vouffoirs qui comprennent ces parties 
entre leurs joints prolongés, comme lious Ta* 
vons fait voir dans la Démonftration du pré- 
fent Problème, conformément au Théoie* 
Kie I. ' 

Donc les parties 0P\ PQj QR^ &a de 
*^' ' l'ha- 
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Vhorizontale MN^ font entre eUes comme 
les Vouflbirs qui contiennent ces mêmes par- 
ties entre leurs joints prolongés. 

Donc les Vouflbirs qui compofent la Voû- 
te, feront en équilibre entre eux fuivant le 
Théorème L 

THEOREME IL 

* U on aura la pefanteur delà m$itié de laVêû' 
U ^fi du de fous ^ du dejfus de U Clef Pon tire 
deux lignes horiz9ntales ^ c^efi-à^dire^ nne tangin" 
te à l* intrados^ (sf ttne tangente à lUxirad%s , /&jr« 
tts deux menées jujqu^à Ta rencontre du dernier 
joint inférieur du Voujfoir prolongé*^ y lamoitiS 
de lafomme de ces deux tangentes étant multipliée 
far U hauteur de ta Clef qui ejl le premier l/ouf- 
fêir , donnera une furfàce égale à la costpe de Is 
Foûtey (^ donnera far conféfuent lafalidité de U ^ 
Voûte ^ i^ partant fa fefanteur. 

Quoique pluûeurs Géomètres ayént donné 
ce Théoreine, je ne laiflèrai pas d'en donner 
ici la Démonfbration, afin qu'on ne foit point 
obligé dé recourir ailleurs pour rinteUigence 
de ce Mémoire. 

^Démonstration. 

* Les Triangles formés par les joints des 
Vouffoirs prolongés jufqu'à la tangente de. 
l'extrados, font entre eux comme lei»s ba- 
fes prifes fur cette même, tangente- 

De même les Triantes, qui vont jufqu'i 

la 
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la tangente de l'intrados , font auffi comme 
teurs bafes prife fur cette tangente; mais 
les parties de la tangente de Fintrados , cou- 
pées par ces joints prolongés, font entre eK 
ks comme les parties de la tangente de l'eï- 
trados, coupées par ces mêmes joinfe pro- 
longés. 

Donc les Triangles, qui ont leurs bafes 
fiir la tangente de Textrados, font propor- 
tionnels aux Triangles qui ont leurs bafes fur 
b tangente de l'intrados. 

Donc fi Ton retranche- tes féconds Trian- 
gles* de§ premiers dont ils font parties, les 
reftes qui font compris entre ces deux tan- 
gèntes , tant de l'extrados que de l'intrados, 
conferveront toujours le même rapport, & 
feront par conféquent dans le même rapport, 
que les parties de la tangente de l'extrados. 
• Mais {Théor. L) les VovriToirs font gîiffi 
comme ces mêmes parties de tangente; donc 
les Vouflbirs f€iront entre eux comipe les par- 
ties comprifes entre les deux tangentes. 

Mais le premier Vouilbir TT eft égal au- 
premier refte, c'eft-à-dire, au premier Tra- 

ÎezeTT compris entre les deux tangentes.. 
)onc les autres Voulfoirs feront aufli égaux, 
aux autres reftes , chacun au fien ; & par 
conféquent la fomme des Vouffoirs, ou lur- 
face, ou profil, de la demi- Voûte», fera éga- 
le à l'efpaçe compris entre ces deux tangen^. 
te»-. Ce fk^Hfslhtt démontrer. 

Corollaire Iv 

Oonc fi l'intrados d'une Voûte eft reftiligne 
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& horizontale comme dans les Plattes-ban* 
des , fon extrados doit être au0î reftiligne 
& horizontale; car alors les Vouffoirs ou 
Clavaux feront entre eux dans le rapport des 
f^mep^de ces lignes horizontales, comme 
ils doivent être pour feire équilfere entre: 
eux, ainfi que nous l'avons démontré xi-dô*- 
vaut. Théorème h 

Corollaire IL 

' * Donc fi rintrados eft une ligne courbé: 
quelconque, l'extrados fera, auffi une courbe- 
qui dépâidra de la courbure de l'intrados. 

Corollaire IIJ. . 

Donc les Vouffoirs ne font point en équi- 
libre, lorfque l'on fait l'intrados curviligne - 
& l'extrados rêOiligne ; cependant comme- 
Pexpérience fait connoitre que les Vouffoirs 
fie s'échapent point dans cette conflxuûionj, 
quoique l'équilibre n'y Ibit point confervé, 
cela ne peut venir que de Fadhérance que 
les Pierres qui les forment ont les unes avec 
les autres , & par conféqaent de la difficulté 
qu'elles ont à gliffer Tune fur l'autre. D'oîi 
ïon peut conclurre qu'il n'eft point abfolu* 
ment néceflkire de proportionner les Vouf- 
foirs aux parties de l'horizontale dont nous 
venons de parler ci-devant, mais qu'il faut 
feulement avoir égard à cette proportion,, 
lorfque la Voûte eft d'une grandeur confide- 

rable 
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rable & peu épaiffe; car fi la Voûte étoît 
grande & mince, pour -lors, quoique fes. 
Vouflbirs ne pulTent point gliffer l'un lur l'au- 
tre, die pourroit cependant changer fa cour- 
be, c*eft-à-dire, la diminuer dans les endroits 
Suî feroient trop chaînés, & fe convexer 
avantage dans les endroits qui feroient les 
moins chargés. D'oii naîtroit certainement 
la rupture de la Voûte, fi le changement de 
courbure devenoit copfiderable. 

PROBLEME IV. 

Déterminer la cêuriure ftnifirme J^unt V*M€ , 
UlU qu^tlU fe maintienne en équilibre , ^ élont 
nous confijef 9ns les Voujfoirs comme p9lit,^ c^ejl^àr 
Jire^ fans liaifin^ 

Solution. 

* Prenez une'Coîde garnie de poids égaux: 

Soi y feront attachés tout du long à é^esi 
iflances, ces petits poids repréfenteront les; 
VouflToirs effefldfs'^de la Voûte que nous de- 
mandons. 

Appliquez les deux bouts de cette Corde 
fur les deux extrémités de Tintrados, c'eft-à- 
dire, fur les extrémités intérieures des Che- 
vets , d'OLi la Voûte prend fe nâiflance, & 
lâchez cette Corde julqu'à ce qu'elle touche 
l'intrados de la Clef,, que je fiçpofe renver- 
fée , ou jufqu'à ce qu'elle donne une Vouflii- 
rc à volonté. Cette Courbe, eft celle, qu'il 
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convient d'employer, comme nous en don- 
nerons la Démonfiration ci*après. L^^n en 
peut conclurre que fî l'on veut donner une 
épaifleur. uniforme à la Voûte, U faut don- 
ner vers le milieu de la Voûte la cpurbure 
d'une corde lâche, & faire l'intrados & Tex- 
tràdos parallèle à cette co^ lâche.. 

B s'agit donc de démono^r que toutes les 
parties de la Voûte ainfi conftruite , feront 
en équilibre^ ce qui doit arriver, puifque la 
corde lâche donne naturellement cette Cour- 
be , & aue les forces centrifuges de cette. 
corde lâiçhe que je regarde comme une Voû- 
te lenverfée , font précifément les mêmes 
que les forces centripètes de cette même 
Courbe redrefl^e, dont la Voûte en queftioa 
fera formée^ 

La corde lâche peut être confiderée com- 
me un Polygone bCûEFGHA d'une infinité 
de côtés tous égaux entre eux,& par confé- 
quent également pefants ;. ou plutôt, comme- 
une come à laquelle font attachés à difhnces 
^ales un grand nombre de petits poids égaux 
M, N, 0, P, ^, R. 

Cela pofé, fi, d'un pcHnt quelconque iS,. 
Ton tire- des perpendiculaires iV/, SK^ SL, 
&c. fiir les côtés de la Courbe, ces perpen- 
diculaires couperont une ligne horizontale 
C // en des parties égales , parce que les . 
parties de cette ligne horizontale reprèlènte- 
ront les poids M, 'N^ ^0, P, (l^ R, qui 
font tou^ égaux > comme nous allons le fai- 
tft voir. 
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D E M O N s T R A- T I O N. 

Puîfque la corde lâche gB: en équilibre: 
dans toutes fes parties^ le poids N fera enj 
équilibre avec les forces dont les côtés CD 
&DE dn Polygtoe font tirés. 

Ces trois pùilSEtces feront donc entre el- 
tes comme les trois côtés d'un Triangle qui 
feroient perpendiculaires fur leurs directions,, 
c'eft-à-dire, comme les côtés du Triangle- 
STf^j fuivant le Lemme ci-devant. 

Mais ces trois côtés du Triangle STTfont 
perpendiculaires fur les direûions CD, DNy 
DE^ àe ces trois puiflances. Donc »y7're- 
jM^entera la force avec laquelle le côté CD 
eft tiré ; Tf^ repréfentera la pefahteur du 
poids N; & Sf^h force avec laquelle le cô- 
té /)£ eft tiré. 

Par la même raifon^le poids eft en équi- 
libre avec les forces dont les côtés />£, 
£F, font tirés; ainfi ces trois. puiflances fe- 
ront entre elles comme les côtés du Trian- 
gle Sf^Xj qui font perpendiculaires fur les. 
direétions de ces puifiances. 

Ainfi S y reprélentera comme auparavant là 
force ^vec laquelle le côté DE eft tiré, com- 
me nous venons de le voir dans le Trianrfe 
S T'y; VX repréfentera la pefanteur du poids. 
0; & »5 A" la force avec laquelle le côté £ F 
eft tiré.. 

L'on prouvera de même, que dans le Trian- 
gle SXr, le côté SX repréfentera la. force 
dont le côté £Feft tiré comme auparavant; 
te côté AT repréfentera la pefanteur du poids 
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P^ & k côté S Th. force, avec laquelle le 
csôté FG eft tiré*. 

Donc les parties TFj VX, XT^ &c. de. 
Ehorizontale repréfenteront les poids JV, 0^ 
P, &c. qui font courber la corde. 

Mais les poids iV, 0, P, '&c. qui font 
courber la corde font tous égaux^puifqu'ils 
repréfentent les poids des parties égales de: 
là corde. Donc les parties 2"^, VX^ Xr^ 
écc. de l'horizontale doivent être égales >, 
quand elles font formées ou interceptées par. 
des lignes *$"/, SK^ SL^ S%-^ &c. perpen- 
^ularres aux direftions CD^OEjEFyJFGy. 
&c. des côtés de la corde. 

Mais nous avons vu ci-devant, que les: 
poids des Vouflbirs^ étoient repréfentés par ' 
les mêmes parties de cette horizontale; donc 
en donnant à. la Voûte la courbure d'une cor- 
de lâclie, tous les Vouflbirs feront égale- 
ment pefants , & par conféquent la Voûte 
fera d'une épailTeur uniforme.. 

U faut remarquer que cette courbure doit 
être placée un peu au-deffus du milieu.de l'é- 

{^aifleur de la Voûte , ^ & qu'il lui faudra faire 
%trados & l'extrados parallèle, parce que 
cette. courbure eft celle qui doit paffer par 
les centres de gravité des . Vouflbirs ; fi mê- 
me l'on place cette ligne au milieu , entre 
l'intrados & l'extrados , on ne s'écartera pas 
beaucoup de £a vraye pofition, & pour-fors 
il faudra faire les jomts perpendiculaires à la 
courbure de la Voûte, puifque les diredions . 
des puiffances doivent être perpendiculaires 
fur ces joints pour trouver un appui. . 

. £7 eo- 
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Comme dans la pratique l'on fait toujours 
les Voûtes d'une épaifleur uniforme, fur- 
tout dans les Voûtes d^EgHfe qui ont une 
rande portée, il s'enfuit que la courbure de 
corde lâche eft la meilleure de toutes pour, 
la conflarudion de ces Voûtes. 

Si l'on vouloit bâtir fur une partie quel- 
conque de cette Voûte, M fàudroit ajouter 
à la partie correfpondante de* cette corde lâ- 
che une pefanteur proportionnée à celle du 
Bâtiment dont elle devroit être chaînée; & 
là courbe cju'elle indiqueroit , feroit celle 
qu?il faudroit employer. 

ï>RaBLEME V. 

* Dans une Voûte ^ tient ï^tntrâéhs eft chrcu* 
luire f déterminer le point M par lequel l'effort, 
ewnpofé de la demi-Foûie ART£ a^it fur la 
CouJJinetEh.. 

Solution. 

t Cherchez par la méthode ordinaire Té- 
iiergie de chaque Vouffoir par rapport ait 
rayon vertical TC^ 

jDivifez la fomme de toutes ces énergies 

£ar la pefanteur dé la demi-Voûtç AI^^TE^ 
^ quotient fera la difbnce «-^ du centre de 
gravité «• de la demi- Voûte au rayon vertical 
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TC^ comme il di démontré dans la manière. 
de trouver les Centres de 'gravité. 

Par le centre de gravité t de la demi- Voû- 
te jiRl'E^ tirez la verticale Af«; flc parle 
milieu ^ de l'épaiffeur TR de -là Vottç au 
ibmmet ^ tarez l'horizontale ^v. 

Enfin pat le point a, oîi cette horizontale: 
rencontre la verticale a^*, tirez h M perpen- 
diculaire fur le Couffînet E A. 

*Je dis que le point M fera celui p^ le-, 
gud reflPort compofé de la demi- Voûte agit. 
iva le Couflinet. Ce qu'il falUn trouver. 

Démonstration. 

Le point ^ étant le centre dé gravité de 
fa demi-Voûte-^*7!E, il faut que d'un point 
de Ja verticale a^* il y ait deux perpendicu- 
laires A Af , A^, l'une fur le joint vertical TR:, 
l'autre fui* le Couffînet. E A. 

Car la demi- Voûte n'ayant fes appuis que 
fur le k)int vertical TR^ & fur le Couffînet, 
EAy id, pefanteur qu'on peut exprimer par 
Ja verticale a/«. , doit fe décompoier en deux 
autres forces a^, Ailf, perpendiculaires aux. 
appuis 7/^, E/f. 

LtC point p ok l'effort horizontal a^ ren- 
contre le joint vertical. T'^, eft celui par le- 
quel la demi-Voûte comprime le joint vertî? 
cal TR. ^ . 

Donc le point ilf eft celui par lequel l'aur 
tire effort A ifcf 3 agit fur le Couffînet EAi: 
Ce qn^tifalhit. dém^mrer* . 



Re-^ 



Remarque. 

J'ai placé le point/ au mflieu du joint ver-: 
tàcàlTKy parce que c'eft celui qui eft le plus 
écarté de Tintrados & de l'extrados, lefquels 
fontfujets à divers accidens; car il faut tou- 
jpurs placer le point d'appui le plus fureriient 
qu'il eft poflSble;.. 

• Comme ^ pour lafoluùon dt ce Problème^ ilfoM* 
droit chercher Nnergie iC un grand nombre de V^ot^ 
foirs , pour qu*il en puijfe réfufter quelque ftéctfiomy . 
je cross qu*il convient de le r^fiudre d^une waniere- 
plus générale ^ comme on le voit ci- après ^ Probité* 
meVL 

P R O BL EME VL 

^Trouver le centre de gravité- de h demi^VoAte: 
ANDE,^»^ ï* intrados ejl circulaire. 

S o L U T ION. 

* Soient tirées les tangentes /tO\ES^ aux • 
fommets d'intrados & d'extrados, julqu'à ce 

3u'clles rencontrent le joint prolongé ND- 
u Couffinet. 

Ces tangentes feront parallèles, & Felpace* 
AOSE qu'elles comprennent, fera égal à la 
coupe ANDE de la demi-Voute, comme 
nous l'avons fait voir. 

Du centre C de la Voûte foient tirées deux 
droites C.Gy CH^ infiniment proches l'une 

de- 
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dfe Vautre ;refpace G/ qu'elles comprendront 

entre les deux tangentes ES^ AO^ fera é- 

gal à refpace Lm qu'elles comprendront dans 

la coupe de la Voûte 5. c'eft-àrdire,^ que GI 

feya égal au Vouflbir infiniment petit L m\ 

Des extrémités M^ m^ de l'intrados Mnt^, 
du Vouffoir infiniment petit L m , foient ti- 
rées les ordonnées ilfP y !»/>, au rayon ver- 
ticale. 

Soit enfin tirée F^, également difl:anter 
des tangentes parallèles AO^ ES\\\ dï clair 
que l'elpace AOSE, qui eft égal k la coupe: 
4e U demi^Voûte, eit =; FjO x A^, ScGI 
♦^ 7*t y. A E 

^ Cela fait, foit CP:=ix ^ Pf :sidx,C A 
:s:CMz:2r, AE=sa. 

On aura .. . . ., . . . . FNtityrr-^xx. 
Et fa differenrienc. . . .MRr^ ~*'* 



:a 



On aura FJ'par cette analogie, CP;P-^ 
i: CFiFTy c'eft-à-dire,. ;r : Vrr'^xxMr- 

U. — -F7' =: — -i 

•— ffiJrxr'-+ — 
Et là différentielle 7*/ =3 — , * >• 

Multipliant cette différentielle 7*/ par. 

AE = <f ,. le produit — ■ fera la. 

va- 
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Valeur de G/, ou celle du Vouffoir infinî- 
mentpeût Lm, qui €;ft la différentielle de 
la Voûte. 
La différentielle Mm de Tintrados fera 

^ " ' & par conféquent le fefteur 

MCpt fera = —"■'^ . 



«AO-f — JCJ« 



i^oûtant à ce feûeur le VouffoirZilfjla fom- 

me —^'^^ ~ -.- — i s fera la va. 

leur du feaeur LCiC. 
Pour avoir le rayon LCde ce fëâ^ur LCK 

on fera cette analogiç Af Cw i.LCK :: itfc 

: ZTC*, c'eft-à-dire, -""'''* • "'''''' 



^f^tt'^xx ^A^rr— .XI» 



D'oîi Ton tire LC* =irr-+ A^X^x^T^T 



" XX 



Et par conféquent LC,t=:r x >^^H-^H-^ 






Ayant 
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Ayant lès expreffions de i C , MC , Mm^ 
on trouvera par la méthode ordinaire qui fert 
à trouver le centre de gravité de la difFeren* 
ce de deux feéleurs, Pénergîe du Vouflbir 
JL m , par rapport à la verticale AC^ laquelle 

énergie eft = l£^/J? Jâ^J^J^. 

Mettant en la place de LC, Rm^ A£^ 
leurs valeurs^analy tiques. Ton aura. 

' — — i ' ^ 

nei^e ou le momentum du Vouflbir infinî- 
ment netit Lm^ c'eft-à-dire, pour la difFe- 
rentieQe de l'énergie ou momentum delà de<. 
mi- Voûte par rapporta la verticale AC. 

Ainfî rintégrâe de cette différentielle fera 
le momentum de la partie AML^ de la de? 
mi-Voûte. 

Divifant ce momentum ^ — trdK 

^ , ^p— ' l-^SH- -j-parlapefènteuî 



AMT.K^ATHE^Pr^ JvJ^'' x^X^rH--^ 



Le quotient ^ ~= r-i 



pTir-^xx X iwH 



fe^ 
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fera la diftance de la verticale ÂC au centre 
de gravité de la portion de la Voûte yfJtfL E, 
Ce qu^UfaliQtt trouver. 

L'intégrale du derni^ terme -îî^ eft éga- 

leà^-f-. 

Ainfi toute la difficulté confifte à trouver 
- j. 

Rntégrale de ■- '^^^fxx^rH-^/H-^^' que je 

n'ai pu trouver fans fuppofer la quadiuture de 
l'hyperbole équilatere;0Li je la réduis de la 



mamerefuivante,.~rf^;tfx *^^-+ ^*'± 



TTX^^i 



X a4r-+ <ij -+■ XX . 






I 

Pour trouver l'intégrale de cette différen- 
tielle, je la transforme en une autre, en fup- 

pofant *^^"+^^ ^jt^ & par conféquent 



X. 



D'QÎi l'on tire -. dx =i îfL!:=t^itiL£^^ 
Mtiltipliant cette égçilité par la fuîvante 



-.4 



zar-^aa-^xx. ^suar-^aâ-^^-^^—^— 



On 



3>. E s S C 1 E îî C ES. 



Ï4X 
2. 



On aura— rfjr x a « r-+4 ^-+;r x:=, *^^^x4 ^ 

1 



-2 



.1 









Divifant le premîer& le dernier membrede 
cette égalité par ^^ ;= ^^Sl^ ^ Pon aora 




•««f*^2«r-+«^ 



X ««-+a<ir-4-4<a . 



Multipliant enfin par-ii. , l'on aura 



^ rrdx X 2dt'^àa''\-xx rtiu 



B*»>^»jr— f**4 



. Ainfi l'intégrale dd aotre différentielle 



r4^ Mémoires m. l'Académie Royale 



. i 



"-■ -3 — -2- — - fera 3= à rmtégMle 



I ■ 1" 



de ^- ■' ■ X ««-+2<fr-+ «4 dans 

îaqueDe elle eft transformée. 

■ i 

:» , ,■ ' JL 

j— «« ""^ —ho 

" Aiufi Vintégrale de notredîfFerentielle trans- 
forméedépend de la quadrature d'une hyper- 
bole équilatere par rapport à fon fécond axe. 

Câr>y-+'^r^^^ ^^^'-+^^" "+lfej[tlepro- 

duîtde — :;£î^iri: & de 5 du x i/««-4- i<ir-+^#, 

qui eft réiément de la quadrature de l'hyper* 
bolc équilatere par rapport à fon fécond axe, 
& Taxe de cette hyperbole équilatere eft 

zizy lar-Çoa^ & la coupée «, prife fur ce 
fecond axe, ferojit :=z ^^^"^^^ . Ce qu'il Jal- 

hti trêuver. 

Ayant trouvé ce centre de gravité , l'on 
.opérera comme dans le refte du Problème V. 

PRO- 
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P.RO-BLEME VIL 

■En fuppofant les Vauffolrs en /quiUbrc^ trouver 
Vinergie d^une f^oute quelconque four renverfer - 
fin pied' ébroh. < 

'Solution. 

•* Ayant décompofé, luivant le Cor. 2. du ' 
Probl. I. la preffibn MP , que la Voûte fait 
•furie Couffinet, en deuxforcpsilfiO, MN-^ 
dont l'une eft verticale, & l'autre horizon- 
tale , prolongez les joints Ê>f , J9 2, des 
' Couffinet^ , jufqu'à ce qu'ils fe rencontrent 
«n C, puis tirez la corde ÀBj de la Voûte, 
& du point C tirez la verticale C Z> , oui fera 
perpendiculaire au point D fur la corae^B. 

L'on aura un Triangle reftangle ADC^ 
dont le côté ÂD reprélentera l'eflort vertical 
MO 5 que la Voûté fait fiir le pied-droit, par 
4e Cor. Theor. i. 

Le côté DC repréfentera l'efibrt horizon- ^ 
tal MN^ que la Voûte fait contre le pied- 
droit, parle Cor. du Theor.. L 

Et le côté AC repréfentera l'effort que 
ladite Voûte fait perpendiculairemept fur le 
Couflînet EA^. par le Cor. Theor. L parce 
^queles côtés du Triangle ADC font per- 
pendiculaires aux trois forces MP^MO^mPZ, 

Mais le côté AD de ce Triangle emrime 
auffi la pefanteu^de la demi-Voûte ARTE, 
par le Cor. du Theor. I. 

Donc 
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Donc fi Ton fait la pefanteur de la Voû- 
tes/), Ton aura la pefanteur ^Z> de la demi- 
Voûte, ou TefFort vertical qu'elle fait fur le 

pied-droit =3 JL. 

Ainfi la Voûte fera contre le pied-droit 
deux efforts , dont l'horizontal MN eftappli- 

3 né au Levier f^K^ pour renverfer le piéd- 
roit ; & l'effort vertical MO efl: appliqué à 
un bras de Levier FI pour affermir le pied- 
droit , en mettant le point d'^pui en f\ qu 
i un bras de Levier TC/^ fi Ton veut mettre 
le point d'appui en K. 

Donc fi l'on retranche l'énergie de la for- 
ce verticale MO^ de l'énergie de la force 
horizontale Mtf^ le refte fera l'énergie que 
Ta Voûte a pour renverfer le pied-droit. 

JPour trouver ces deux énergies, il faut 
commencer par déterminer le point M. par 
lequel l'effort Ailf agit fur le Couflînet EA. 

Soit donc le point Af , ou le point «r qui 
lui répond perpendiculairement., tel que A m 
ou IH foit tz p. 

Soit de plus ABsza^ & par conféquent 

Soit.;..... Z)C:=*. 

L'épaifleur TR de la Voûte à fon fom- 
met =2 2^. 

Comme nous avons fait Asf, ouIHzzù 
ijous aurons M^ par cette analogie Ad\ 
'DC:: AtiX M». 
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Hf 



Retranchant^ 49, ou IHàe KH^ie telle 
K / fera le Levier auquel eft appliquée lapuif- 
fance verticale MO , pour affermir le pied- 
droite & Tempêcherdêtre renverfé* 

Ajoutant Met = *-^ à la hauteur intérieu- 
re /f //du-pied-droit, la Tomme MI m VK 
fera' le Levier par lequel agira la force hori- 
zontale MN de la Voûte pour renveiïer le 
pied-droit, en le faifant tourner autour dû 
point d'appui K. 

Pour déterminer ces Leviers, & les puil^ 
- fances qui lear font appliquées ,, foit la hau* 
teur intérieure AH ù\x pied-droit =: C, fa 
bafe FH^x. 

FKtz^. 

n * 

L'on aura VK ou HA -^M^rnC H-. ^^ 
MtKIanKH^IH:=:x'^ ^ -^/>. 

Voyons maintenant quelles font les puif-. 
fances. appliquées à ces Leviers Kl, FK. 

Pour les trouver, {bit le rayon AC ou RC^rl 
L'on aura C/>. . . srr H- ^• 

Et /><r fe trouvera par cette- analogie, 
C/>: D A VI Cf.: fc 

Ceft-i-dire, i: ^ :: r H-e:/ic=rll=±ii. 

- Multipliant cette valeur dé ^ o- par 7X = i ç, 

Je produit l^Hliîî fera la furfacé de Tr ^ 

ou de la demi- Voûte AR TE. 
Mcm. 1729. G Mul- 
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Multipliant cette fiirface de la demi-Voû- 
te, qui exprime fa pefanteur, par le Leviçr 



Le produit l?^:rtf£f ^ x^'^^^ fen 

4'énergie de la puiflTance MO que la Voûte 
employé pour retenir le pied-droit. 

^voyons maintenant quelle eft l'énergie de 
la puiffance horizontale MN^ 
' La puiffance verticale MO eH à la puilBn- 
;ice honzontale MN comme AD: DC. 

Ceft-à-dire , -^LLztflL : MN::^: *. 

Ainfi la puiflance horizontale MN=zzr e-{-iee. 
Multipliant cet effort horizontal MN'pdx 

fon levier f^iS:tsC-^.i*^ 



» Lé produit ire-i-iee x C -4- ^? fera Té- 

.jiergie horizontale que la demi- Voûte fait 
pour renverfcr le pied-droit. 

Enfin fi de cette énergie horizontale de la 
Voûte qui tend à renverfer le pied-droit, 

,on retranchjB l'énergie verticale Sllzt-îi* 

y^^-- — -: f queh Voute a pour retenir 
;le pied-droit ; 



Le xcHq irc-i- lee xC'^ ^ -^ «f£^— «« 
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xjf — '^— p fera l'énergie réfultante de la 

Voûte pour renverfer le pied-droit , en le 
feifant tourner fur le point d'appui K* Ce qu'tl 
falloit trouver^ 

P R O B^LËME VIII. 

^ Tronver la bàfs du pleâ-irott telle que P effort 

' compofé de ia pouJJ'ee de la Voûte ^ de la pefanteur 

dudit pie d- droit j oit dirigé vers un point quelconque 

IL diè fa bafe ^ en fuppofant toujours les Voujfoirs 

,fans lisififf. 

S O L U T I O N. 



' Le point vers lequel efl: dirigé Peffort com- 
:pofé de plufieurs puiflànces , ett.je point d'ap- 
pui fur lequel il les faut mettre en équilibre. 

Ainfî il s*ajgît dans ce Problème, de mettre 
l'énergie de la Voûte en équilibre avec celle 
du pi^-droit fur le point d'appui donné K. 

C'eft-à-diré qu'il taut que l'énergie que la 
Voûte a pour renverfer le pied-droit fur le 
point d'appui K , foit égale a l'énergie de la 
pefanteur diiëit pied-droit lur le même poinc 
d'appui K , pour réfifter à la pôuflëe de cet- 
te Voûte qu'il doit foûtenir. «" 

Et comme nous avons trouvé dans le Pro- 
blème précédent, l'énergie que la Voûte a 
pour renverfer le pied-droit, en le faifanc 
tourner furie point d'appui K , il faut main- 

' te^ 

G A 
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tenant chercher l'énergie de ce même pied- 
droit fur le même point d'appui K. 
Pour ceh, foit c0imne dans le Problème 

E-écedent, 
a. hauteur intérieure AHàa pied- 
droit , ou fon égale QG rrC. 

La hauteur extérieure JE G ^zd. 

On aura EQ^. ,' ^^\^g>^ 

6a hauteur moyenne MI fera ..... =3 îzfc^ 

Sa bafe entière FH =r * 

gapaftie G//, ou fon^égaîe Qji. . . ==/ 

FK.... a^i' 

n • 

On aura la bafe i^ G de fon talus... ^x-^f. 
La. furftce du parallélogramme 
QGHA fera ^cf. 

Et la furfacpdji Triangle £iTff fera... ==^^/- 

3Etlafuifaced,uTriangleZ)j2>*fera:.. =^^=^. 

Si l'on multiplie la furface ou pefantëur cf 
du. parallélogramme QGHA par fon bras de 

Levier iC/r= Fi/- IH-^FK:nFH^^ 

Le produit cfx - *-^-.*î^ fera l'éner- 
gie du parallélogramme QGHjl. 
Et ,fi l'on multiplie la pefantëur on fùrfâce 

^^•7^^ du Triangle £/•(? par fon bras de 
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laevier KLrsfL - FK sz i^ -, FR 

== —7 V • 

Le produit ^-^^irr^^Â ^ ^^f^-k llff 

- ''-î^^â-^^* fera- l'énergie du Triangle 

£FG. 

Et fi Ton mifltiplie la pelànteur ou furface 

*^^=^du Triangle EQJ, par fon bras de 
Levier KX=: FH-- XH^ FK^FHr-^ 

te produit é£l=j£l. ^ ^0-^^^ 

^ ^/^^-Jj/i^ fera Fénergië ^ Triangle 

JE £.f fur le noint d'appui A:, 
Enj5n fi 1 oïl ajoute enfémble ces trois 

énergies, leur fomme gfx — -^tL *- Jf^^ 
ifx^ifx ^ dffi'+jff _ Wr^x H - ^/»;e 

■^^2 3 2« 



3 

mx 

3^ "T- 



G 3 fe- 
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fera l'énergie entière du pied-droit fur le- 
point d'appui K. 
Laquelle énergie doit être égale à l'éneigie 

a » n ^ 

que la Voûte a pour renverfér le pied-droit^ 
en le faifant tourner autour du point d'appui 

K^ ce qui donne cette Equation -•^-^ ^ 






X X -^ ^^ ^ p. 



' Multipliant par 6;*, on aura ^cfnx-^cff» 
^ Sc'ftnx H- idkxx -^ dfnx — 3<^fff;r;r ^ 

=3 2rr-+2ir/x 6^;«-i- iî^_ ^ZlTHiLl* 



X ànx-^ômx^^ônp. 

Divifant par ^^«-^j ^i„, l'on aura . 



"^ lin — îrfj» 

FaifanÉ pafler du premier membre dans le- 
fécond, le terme qui ne contient poiut de x; 
& du fécond membre dans le premier^ les 
termes qui contiennent x , J'on awra 

XX 
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Remarqué. 

* Quand les Vouflbirs font tous pofés fuï 
fe Cintre à Texception delà Clef ,. fi on les 
confidere comme polis , enforte que le Cin- 
tre feûl s'oppofe à leur defcente fur leurs 
joints ; 

Pour-lors chaque Vouffofr cofnme MmTP^ 
étant chargé d'autres Vouflbirs KMFZj 
ne, chargera pas le Cintre comme il feroit 
s'il étoit libre, c'eft-à-dire, s'il n'étoit point 
chargé des Vouflbirs K MFZ ; car les Vouf^ 
foirs KMVZ^ en le chargeant, feront ef- 
fort pour le faire remonter fur fon joint : 

Enforte qu'il ne reliera au Vouflbirilfwr^» 
^our charger le Cintre , que la difFererice qui 
efl: entre l'effort qu'il feroit fur le Cintre, 
s'il étoit' libre, & l'effort que les Vouflbirs 
KMFZ font pour le faire remonter fur fou 
joint wT^ 

Suivant cette idée, il en réfultera que de 
tous les VoulToirs KRXZ qui compôfent 
la demi-Voûte en plein Cintre, il n y aura 
qu'une partie K MVZ qui chargera le Cin- 
tre, pendant que l'autre partie MliXVîçxz 
plutôt effort pour s'écarter du Cintre, que 
pour le charger. 

C'eft pourquoi, avant de déterminer lerap- 
port qu'il y; a entre la pefanteur de là demiî 
voûte K K XZ & la cnar^e du Cintre avant 
que la Clef fôit pofée', je crois qu'il efl: à 
propos de^ chercher quelle efl: la portioiï 

iUMVZ 



I3'4 Mémoires de l'Académie Royale 

KMFZ de la Voûte qui charge le Cintre, 
& quelle eft celle MRXV qui ne le charge- 
point. 

P R O B LEME IX; 

* Sêtt une JUnù'Voûti KRXZ^ en fletnCtth 
tre^ &f d'une épaijfeur untforme , dont la Clif 
ZK n^eji pas entare pqf/e. 

On demande quelle eft la portion KMVZ Je 
cette demi ybûte qui charge le Cintre KMR, o» 
quelle eji la portion MRXV ifc eette demi-Voûtt 
qui ne charge point le Cintre. 

Solution. 

Imaginons la Voûte divifée en une infinité 
de Vouflbirs, comme MmTl^ ^ & faifons 
paffer un Arc AD par les centres de gravité 
de tous ces .petits Vouflbirs. 

Soit G le centre de gravité de TArc AD. 

Il fera auflî le centre de gravité de tous les 
Vouffoirs qui font dans KMVZ. 

Par le centre de gravité G^foittirée la ver- 
ticale B N\ par le point Z), qui eft Textrénù- 
téde TArc AD^ loit tirée L'B perpendicu- 
laire fur le joint C V. 

Par le point B, oii f>B rencontre la ver- 
ticale BNy foit tiré B C au centre C. 

Enfin paf un point quelconque JV, de la 
verticale B N, foit tiré NF parallèle kBD^ 
& NL parallèle kBC. 

On aura un parallélogramme B L NF^ dont 

la 
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la diagonale B N étant .verticale, & paffant 
par le centre de gîavitécommunGde tous les 
Vouflbirs KM^Zy pourra exprimer la pc- 
fanteur de tous les Vouflbirs KMTZ. 

Poujr-lorsle côté BLy étant peipendicu- 
faire en D fur le rayon ^C, aulïî biep que 
TArc AD qui eft le lieu de tous les centres 
de gravité des Vouflbirs KMl^Zy exprime- 
fa îefFort que tous, ces Vouflbirs enlemble 
font fur le joint M T. 

Enfin le côté B F exprimera TefFort com- 
pofé que .tous les Vouflbirs font vers le cen* 
cre C de la Voûte. 

Ainfi la pefanteur «de tous les Vouflbirs 
KMf^Z eft à l'effort qu'ils font perpendicu- 
lairement fur Iç joint KC :; B N: B L , c'eft- 
à-dire, comme le finus de TAngle total CBD 
du parallélogramme efl: au finus de l'Angle 
CBN o\x BCEy c'efl:-à-dire::Z^C:££,, 
©u::Z)C:G//. 

Ou bien fi l'on prend y pour le centre de- 
'gravité de l'Arc KM::MC : y/. 
Suit MC=ir. 



•'irx—- *je 






y' z 



Ainfi la pêfanteur KMTZ étant à l'effort 
qu'elle fait fur FC : : MC : y / ; fi l'on expri- 
me la pêfanteur KMFZ par KM;=:^Zy on 
G 6 aU'' 
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aura r : -^ :: Jt eft.à un quatrième terme x,. 

qui fera TefFort BL que la demi- Voûte fait, 
perpendiculairement fur f^C. 

Mais cet effort B L=2x étant perpendicu- 
laire fur'A^C, n'eft plus perpendiculaire fur 
le joint fuivant TC. 

Ceft pourquoi cet effort BL:=ix étant 

Î)rolongé en Qji fi l'on tire D perpendicur 
aire fur TC, & ou'on .exprime cet effort 
B L = -r par t> ii, il fe décompofera en deux 
forces Z>0, OQ. 

L'effort D /ëtant perpendiculaire fur^C^ 
cft entièrement employé à comprimer le joint- 
inférieur TC du Voulibir MmtV. 

L'effort OÇy^ étant fuivant \flfr, eft op-. 
pofé à reffort que le Vouffoir MmTV^xt 
pour charger le Cintre en gliffant fur fon 
joint Tm, 

Ainfi Teffort B L == ;r , que le Vouflbif 
lAmTV a reçu des VouÛbirs précédéns* 
KMVZ , eft à l'effort qui lui réfulte fuivant 
0(l::Dil:OQ. 

Mais leTriangle D04)étznt femblable au 
Triangle MC i» , on a Z)^: Qj\CMiMm^ 

c'eft^à-dire : ; r :..-^^^— - . 

Ainfi l'effort que le Vouffoir itfjwTr aie- 
9u fuivant Qi, èft tr: — — . 

Voyons maintenant quel eft l'effort que le 
Vqufloir -MmTt^ ftâi par lui-même pour- 

com-r- 
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comprimer le Cintre en glîflant fur fon joint 
inférieur r». 

Puifque nous avons exprimé par KM^ là 
pefanteur de la fomme des^ Vouffoirs KMTZj 

iLfaut exprima- par Mm =: — ^-- — , . la 

pefanteur du Vouflbk MmTF. 

Or MC : MR :: la pefanteur du Vouflbfr 
JWmTf^ eft à l'effort qu'il fait pour glilîer fur 
fcn joint Tm. 

G'eft-à-dire r : r^x : : — ^^^ — : à un qua* - 

trione terme ''^ ^''-^ ^ qui eft Teffért que 

le VoufToir infiniment petit Mm 27^ fait poux 
comprimer le Cintre C en gjiilTant fur fou 
joint inférieur Tfli* 

Si de cet effort ';^^;î^' que le Vôuffoif 

^zrx — XX 

Mm Tl^ feit pour defcendre fuivani fon joint - 
r-fw^^on retranche l'effort ^ ''^'' ^ que ce 

t^xrx — XX 

même Vouffoir a reçu des Vouffoirs précé- 
dens dans une direâtion il^ . oppoféé a celle 
de làdefcente: 

, Le refte lÈ ^^'J^ -1^^ feral'ef- 

/^a r X — XX $fz r x — xx. 

fort avec lequeVle Vouffoir MmTV compri- 
me le -Cintre* . 
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o^ft-à-dire^ commQÏAïc KM eH à&nfî- 
mas PM. 

G OR O L L A IRE II I. 

Si Y Arc K M devient ^gal au quart de Ccp- 
dlQKMR^ pour-lors fonfinus Pilf devien- 
dra égal: au raydn C R , ce qui donnera cette 
analogie: 

La pefanteur de la demi-Voûte KRXZ 

eft à l'effort que tous fes Vouffoirs feroient 

• fur le Cintre, s'il étoient libres, comme le 

quart de circonférence KMR eft au rayoo 

CR. 

Ou'bien en multijpliant ces deux derniers 
termes par la moitié duraVon, ce rapport fe- 
ra comme la fupergcie du quart de Cercle 
KCiS eft à la moitié du quarré du rayon >j3U 
feîen :: ll :T j ce qui efi hten diffères du rap- 
port que M. Pitot a donné dans les Mémoires 
âe l'Académie BeJ'ànnée 1726. pp. 317. 313^ 
Remarque fixieme, où il donne le rapport du 

raids de la Voûte ^uniforme en plein Cintre 
la fomme des prenions, que fes Vouflbira 
feroient fur le Cintre de Charpente, comme 
le quarré du rayon eft à la fuperficie da 
quart de Cercle, ou :: 14 : 11. 

L'erreur fera plus facile à appercevoir, fl 
l'on fe repréfente la furface d'un quart de Cy- 
lindTe,dont la hauteur foit égale à fon rayon, 
& l'onglet tracé fur cette furface. 

Car pour-lors l'intégrale des rayons du quart 
de Cercle* fera égale audit quart de furface. 

cy/ 
fris, 9, r ' ^ 
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cylindrique, ou, ce qui eft le même, à la 
moitié ae la furface du Cercle. 

Et rintégrate de tous les fimis du même, 
quart de Cercle], fera égale à la furface de 
Fonglet, qui eft égale au quarré- du rayons 
comme je le vais démontrer. 

L'on a les Triangles CFO, MSm, fent- 
blables , ce qui donne CO : Mnt:*. OFvSnt:- 
Mz\sCO:=zNR, ScOFtizOF, &cSm=:R{h 
Vonc NR x'Mm :r OT: Rii Ainfi NR 
X R 2^=3 Mm xOFj c'eft-à-dire , le reftangle 
JVO eft égal au: trapèze ME.. 

Honc l'intégrale, ou la fomme dé tous les 
NJly qut eft le quarré CL du raypn, eft éga- 
le à la fomme de tous les ME^ qui eft l'on- 
glet KTâ. 

Mais l'ongleriCT^/f e5q)rîîne la fomme de 
tous les finus tirés fur VAtcK T', , & la fuper- 
ficie cylindrique KH eft la fomme de tous 
les rayons tirés d«r.même quart de circonfe* 
rence K7'. 

Donc M. Pitot auroit dû conclure îP«//^ 
jue la pefanteur de, chaque Vouffoir eft à P effort 
pi^il fait fur le Cintre , comme le ra^o» Cm eft 
au finus MR, ^» bien , comme Me eft à MD} 
la pefanteur 4e tous les petits f^oujjoirs fera à là 
charge du Cintre^ cêmme la fomme des MB Wl 
à lafimme des MD,c'e/l-a dire, : :KH; KTAy 
eu bien , comme la furface du demi-Cercle eft ate 
quarré du rayon, éf non pas^ comme le quarré du 
rayon à la furface du quart de Cercles 
. Je ne donne ce rapport que pour m'accom^ 
modôr à rhypothefe de M. Pitot, qui. pré- 
tend qu'il^ft démontré par les principes Au 
Statique j que la peûûteur d'un Vouilbis 

quel-- 
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quelconque eft à l'effort qtfU fait fur leCin-- 
tre, comme le rayon CM eft au finus MR. 

Mais cette propofition de- Statique a'a 
lieu, comme je viens de le démontrer, que 
quand le Voulforr eft libre ^.c'eft-à-dire, n'eft 
chargé d'aucun autre V'ouffoir. 

Mais guand les Vouffoîrs font tous placés 
fur le Cintre, à l'exception de la Clef, l'on 
trouvera le rapport de leur pefanteur à leur 
©hatrge par le .Problème IX & fon Corollaire 
premier, les Corollaires fécond & troifieme 
n'ayant été mis que pour l'hypothefe impof- 
fible de M.Pitot , oii il faudroit fuppofer que 
les VoufFoirs font libres.. 

Jufqu'ici nous avons ^aminé qoelle étoit 
la,propoxtion des Vouffoirs qui pouvoient 
MilTer les uns contrôles autres & s'écbàper, 
lorfqu'ils^ ne feroient pçint équilibre par leur' 
propre pefanteur». Mais çonime nous avons 
remarqué dans le Corollaire troifieme du 
Théorème II, que les Vouffoirs font affez 
adhérens pour ne pouvoir point s'éch^er 
en glilfant les uns fur les autres, toute la 
Théorie précédente deviendroit inutile, fi- 
Ton n'examinoit point la pipportion qu'il con- 
vient d'obferver dans les Vouffoirs qui font 
affez adhérens pour ne pouvoir point gliffer, 
c'eft-à-dire, fi l'on n'çxaminoit point quelle 
doit être la moindre épaiflTeur .avec laquelle 
la Voûte peut fubfifter fans feTCMopre, dans 
rhypothete que les Vouffoirs ne fauroient 
gliflef les uns fur les autres. 

Comme cette nouvelle- manière de confî- 

dérer les. Voûtes n'a point encore été exa* 

minée^ je la donne comme une fuite de ran- 

. , ! cien- 
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cien Syfteme de la Pouflëe. des Voûtes ^ oU 
î-ai confideré les Vouffoirs comme des cori)s 

{)arfeitement polis 3 afin que Ton puiffe avoir 
a différence de ces deux Syljemes;.& c'eft 
ce. que je donnerai dans la ïeconde Partie de^ 
ce Mémoire. 

MEMO! RE 
SUR LE D lAP^HRAGME. 

Par M., S E N A c* * 

DE s Anatomiftes célèbres ont fouiller 
longtems dans le tiflu du Diaphragme j. 
pour en dévetoper là ftruâ:ure. Après leurs 
travaux, il femble qu'on ne puifie attendre de.. 
nous que des recherches ilériles ; mais dans 
la camere obfcure de là Phyfi^ue, les lieux 
le mieux connus oflFrent toujours quelque 
nouveau foeétecle. 

• Les defcriptions les plus exaûes du Dia-- 
phragme- ne nom en donnent que de^ 
idées vagues: levais rappeller en peu de- 
mots ce que les Anatomiftes ont écrit fur - 
ce Mufcle; le détail de' leurs obfervations 
ne fera pas inutfle pour jugar de mes recher-- 
ches. 

Le Diaphragme- eft une cloifon mouvante, 
qui fépare la Poitrine de l'Abdomen; fa cir- 
conférence eft attachée aux bords des côtes, 

au 

f^^»!» Mai I7af , 
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au Sternum , à Tépine du dos. La ftruaure' 
de cette cloifon n eft pas uniforme. Sa par- 
tie moyenne eft tendineufe; on Ta appellée 
lecetgtre nerveux^ Du contour dccé centre 
partent vers les côtes des fibres mufculeufe^ 

S[ui marchent en forme de rayons ; celles qui 
on placées à la partie poftérieuré & moyen- 
fle du Thorax, s'attachent àTépine dudos^ 
& forment deux faifceaux qui defcendent le 
long des vertébrés , on lé^ nofnme les piliers 
du Diaphragme^ OU le mufcle poftérieur infe'rieur. 
Sn fortant du centra- nerveux , ces piliers 
s'écartent l'un de l'autre, l'Oefophage paffe 
dans l'e^aca qu'ils laiflfent entre eux; mais 
après qu'ils ont embraflë ce tuyau, ils ne 
defcendent pas entièrement en droite ^ligne, 
il y a des pa<iuets de fibres^ qui fe détacneat 
du pilier droit' pour s'unir au^ pilier gauche 5 
lequel en envoyé- réciproquement au pilier 
droit; ces piliers fe terminent de chaque ^ro- 
té à des tendons, & c'eft entre ces tendons 
qiie paffe l'Aorte en fortant de la Poitrine. 

Sur une telle defcription il eft difficile d'é- 
tablir l'ufage- du. Diaphrag(ne, & cette diffi^ 
culte m'a ram^é fur les traces^4es Anato- 
miftes. Voici les obfervations que j'ai^faîtes 
fur cet organe merveilleux: je les commen- 
cerai par un détail exaa de la pofition des 
fibres mufculeufes.' 

. - Tout ce qui environne le centre nerveux, 
if, eft une fuite de faifceaux mufculeux, lar- 
ges d'environ deux lignes ; ils ne fuivent pas^ 
tous la^même direÛion, oc ne font pas dif- 
tribués comme des rayons qui partent d'un 
centre ^ ,& qui tombent perpentUculalirément ' 

fur- 
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fur une circonférence. Si des côtes ces faif- 
çeausL étoient prolongés par le centre ner- 
veux, peudenbres le ^ réuniroient aux mê- 
mes points j il y en, a même dont les direc- 
xions font entièrement pppofées ; cette op- 
pofition paroît fur-tout à la partie antérieure 
du Diaphragme: oh y trouve quelquefois un 
double plan de fibres qu'on n'a point' remar- 
qué, qe font deux couches dont l'upe e(l fiir 
1 autre, la cpucbe fupérieure BCC part du 

ë)int B (jjii eft devant le centre nerveux:- 
e ce pomt, qui eft un aflemblage de ten- 
dons, les fibres mufculeufes s'avancent à droit 
& à gauche vers les côtes ; ,dans leur route 
elles deviennent divergentes, & cette diver- 
gence les éloigne un peu du cartilage xiphoï- 
.de : il paroît en certains Sujets que ces fibres^ 
^^n s'écartant,, laiflent un vuîde Z), en forme 
d'Angle, entre «lies & ce cartilage: quel- 
quefois ce vuide n'eft que dans un côte ; je 
l'ai remarqué une fois au côté gauche, tan- 
dis que le côté droit étoit rempli de fibres 
:aflez prelTées les unes contre Içs autres: on 
jtrouve le même vuide lorfque ce plan fupé- 
rieur manque, & on y remarque auffi quel- 
ques variétés. ^ 

Les autres £bres mufculeufes ££, qui 
font une fuite de celles qui compofent le 
JDiaphragme, forment le plan inférieur: el- 
les ne fuivent pas la même route que celles 
du plan fupérieur ; il part de la pointe du 
jCentre nerveux un feifceau ou deux de fir 
bres FF^ lefquelles vjDUt s'attacher au carti- 
lage xiphoide. Les fibres ^ui font à leur^ 
^côtés croifent le plan fupérieur, & elles font 

peu 
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peu divergentes réelles qui viennent desdeux 
•tiers antérieurs G G du centre nerveux fui- 
vènt à peu près la même direC^on que les 
précédentes, c'eft-à-dire, qu'elles marchent 

^ "de derrière en avant, mais elles s'écartent 
un peu plus en avançant vers les côtes: les 
.-fibres mufculeufes H H qui fortent du centre 
nerveux après celles-ci, ne marchent point 
en avant, elles fe rendent aux parties laté- 
rales du Thorax; & les fuivantes // ont une 
direûion qni les porte vers la partie pofW- 
xieure de la Poitrine. 

J'ai conduit l'origine & la direftion des fi- 
bres mufculeufes jufqu'à l'extrémité des cor- 
nes L L du centre nerveux; les autres, c'eft- 
à-dire, celles qui fortent de la partie pofté- 
rieurede ce centre, ont fur les côtes & fur 
j'épine des attaches particulières. Pour les 
décrire, je commencerai par les Piliers du 
Diaphragme. 

Le centre nerveux >^, à fa partie pofté- 
^ieure , forme unjô elpece d'angle dont la 
pointe eft en arc ; des jambes *de cet angle 
naiffent des fibres mufculeufes MM comme 
des barbes de plume ; celles qui fortent du 

^haut de l'arc N font croifées; celles du côté 
gauche viennent du côté droit, & celles qui 
forment le côté droit, viennent, du. côté 
gauche: de ces deux/aifceaux croifës^ celui 
qui eft à gauche eft le fupérieur. 

Ces paquets mufculeux forment les piliere, 
ils occupent les deux tiers des jambes 
de l'angle ; en defcendant , leurs fibres ne 

-marchent pas toutes en lignes droites^ car à 
trois doigts 4e leur origine, le pilier droit 

en- 
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. envoyé un faîfceau P de fibres qui vont fe 
réunir au tendon du pilier gauche, de mê- 
me le pilier gauche donne des fibres au pilier 
droit. Ces deux piliers fe croifent aum mu- 
tuellement jufqu'à cinq fois: mais ces pa- 
quets de fibres qui paflent de l'un à l'autre 
pilier , ne font pas de la même grandeur ; 
.celui qui fe détache du côté droit eft plus 
.mince que celui qui fe fépare du côté gauche, 
& le paquet fupérieur eft fort^ plat & fort 
large : qijelquerois ces croifemens ne font 
pas réguliers , car Tous le premier faifceàu 
.qui va de droit à gauche, j'en ai remarqué 
un fécond qui partoit du même côté, il fe 
réuniflbit en fon chemin au faîfceau qui vient 
le premier de gauche à droit. H y a fans 
.doute d'autres variétés qu'il fufSt d'annon- 
cer. 

Les piliers 5 après leurs divers croifemens^ 
'Continuent leur route fur les vertèbres en 
forme de cône <^; ils fe réunifient à des ten- 
dons R R qui font d'une longuôtir inégale , 
vcomme on l'a remarqué ; cette différence ne 
m'a pas paru confiderable dans quelques jeu- 
îies vSujets ; le tendon droit S , qui eft le plus 
long, eft fduvent double ou triple, quel- 
'^uefois le même fe dr/ife en deux, & ces 
aivifions s'implantent aux verocbres , l'une 
.plus haut, l'autre plus bas. 

A côté de ces grands piliers., un peu au 
,tiefl!us, j'ai obfervé deux piliers plus petits 
7 T: ils font formés par un détachement des 
£bres des grands piliers ; quelquefois un de 
:ces piliers manque. Dans un Diaphragme 
que j'ai jpréftnté -à l'Académie, if n'y en 

• avoit 
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avoit qu'un qui étoit au côté droit ; fon tea- 
don étoit fi long, qu*il defcendoit plus bas 
.que les tendons des grands piliers droits. 
Quand les petits piliers manquent, on trou- 
ve fà leur place des trous, ou plutôt.des fen- 
;tes,pour le paffage des cordons du Nerf in- 
Jtercoftal. 

De ces petits piliers, ou des grands quand 
les petits manquent, s'élève une. arcade ten- 
dineufe r qui va s'attacher à TApophyTe tranf- 
verfe de la première vertèbre aes lombes ;& 
de cette attache part un fécond arc IV formé 
d'un tendon, il va fe rendre à la première 
fanffe-côtè vers le milieu. 

De la circonférence de ces arcades, s'éle- 
.vent jdes fibres mulculeufes: elles montent 
parallelement^vers les cornes du centre ner- 
veux; celles qui fortent de l'extrémité de 
l'arcade attachée à la première côte flottan- 
te , font un peu inclinées vers l'épine ; à 
leur partie fupérieure elles croifent les fibres 
A^qui montent à côté des arcades. 

Ces Arcs tendineux n'ont été décrits par 
aucun Anatomifter cependant le premier eft 
fort yifible^ il embraue le nmfcîe Pfoas à 
fon .origine : le fécond ne fe découvre pas 
avec la même facilité, on le déchire quand 
,oji enlevé le Diaphragme. 

Voilà l'origine & les attaches des piliers 
& des feifceaux. mufculeux qui font a leur 
.côté. On a diftingué ces piliers du refte du 
Diaphragme, & on en a formé des mufcles 
particuliers. Quoiqu'une partie de leurs fibres 
îbitplus élevée que les fibres latérales du Dia- 
pbr^me^ on leur a donné le nom de mufcle 
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inférieur ; mais toutes les fibres mufculeufes 
du Diapliragme fortent de même du contour 
dii c^itre nerveux, pourquoi ,donc y établir 
divers mufcles? 

Après avoir parlé des piliers, nous parlerons 
des ouvertures qui donnent paffage à l'Aorte 
& à rOefophage. Ces ouvertures n'ont pas la 
même forme 3 la fupérieure NP eft formée 
par des fibres qui fe croifent au defllis Ar& au 
deflbus P y l'inférieure n'eft qu'un angle for- 
mé par les tendons des grands piliers & par 
le croifement de leurs fibres mufculeufes. 

L'Oefophage^ en fortant de la duplicature 
. du Médiaftin , paffe par l'ouverture lupérieu- 
re qui eft entre lés gran(i3 piliers ; en arri- 
vant à ce paffage", elle fe revêt de la mem* 
brane qui -recouvre la furface convexe du 
Diaphragme. Sur cette furface, les fibres 
mulculeufes ^'élèvent pour l'entourer. Au 
premier coup d'œil on s'imagineroit que ces 
libres s'attachent au tiffu de l'Oefophage» 
& lui forment des mufcles particuliers ; mais 
elles lui font étrangères , une membrane ccl-^ 
lulaire les lie affez étroitement , & quand oa 
élevé rOefophage, on élevé ces fibres: mais, 
celles qui Aiivent ainû les mouvemens de 
rOefophage, ne font pas les couches des pi- 
liers qui regardent l'Abdomen, ce font tes 
couches fuçérieures qui femblent fe détacher 
d'eux y car il y en a qui femblent appartenir 
à la membrane Qui couvre le Diaphragme , 
ce font celles-là lur-tout qui fe lient à TOefo^ 

Shage. Ce tuyau, en fortant , eft envelopé 
e la membrane qui tapiflè la concavité du 
Diapliragme, & cette membrane forme, de 
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tnême que l'autre, une efpece d'attache flot- 
tante qui pennet à rOefophage quelques 
môuvemens ; elle eft plus lâche dans les jeu- 
nes Sujets que dans les Adultes- 
Un Anatomifte de cette Compagnie a cm 
avoir obfervé quelquefois qtfil y avoit de pe- 
tits mufcles qui de rOefophage fe rendoient 
au Diaphragme, & ces muicles lui paroif- 
foient être la fource de plufieurs môuvemens 
diflSciles à expliquer; mais je n'ai point trou- 
vé de, tels mufcles, je doute mêpe qu'ils 
ayent été obfervés. fl fe pôurroit faire que 
les paquets mufculeux que je viens de dé- 
crire, en eufTent irhpoië, & qu'ils enflent 
P5pm des mulbles particuliers attachés à rOe- 
fophage & au Diaphragme; mais dans les 
Corps les plus réguliers , les variétés de la 
Nature font infinies ; il peut y avoir des Su- 
jets qui ayent ces petits mufcles. . 
'. L'Aorte, comme on l'a remarqué , paflfc 
entre les jambes du triangle T, c'cft-à-dire , 
dans l'écartement des fibres qui fe croifent 
fous rOefophage. Ce vaiffeau eft attaché 
îunérieurement dans fon paflTage. Le lien 
eft plus foible dans'leç jeunes Sujets que dans 
les Adultes. Mais fi rOefophage peut fe mou- 
voir en paiTant par le Diaphragme, l'Aorte 
n'a pas le même privilège ; aufli n'eft-il ^pa^ 
néceflkir&^u'elle puiffe monter ou defcea- 
dre. 

Ce§ ouvertures , comme on vient de le 

voir, font mufculeufes ; elles fe préfentent, 

pour aihfi. dire , d'elles-mêmes aux yeux les • 

moins attentifs: cependant , durant combien 

^de fiecles u'ont-eUes pas écbapé aux recher- 

chçs 
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t:hes des Anatomîftes ? Bàrtholin , s'il faut 
l'en croire , a avancé le premier que I-Oefo- 
phage ne paffe point par le centre nerveux. 
Iv^ais 5 comme l'obferve Morgagni , les Fi- 
gures de Veflingius reprëfentent ce paflage 
-dans la partie charnue du Diaphragme. Pour 
ce qui cft de l'Aorte, Véfale avoit remarqué 
que c'étoit parler improprement, que de di- 
-re qne le Diaphragme étoit percé par ce 
. vaifleau. On peut dire la même chofe des 
trous que, Verneyen marque pour le paflage 
des Nerft intercoftaux, ils ne font qu'un 
'écartement de fibres qui forment les deux 
petits piliers de chaque côté. 

Une troifieme ouverture forme un paflage 
% la Veine-cave : mais avant de la décrire , il 
faut donner une idée de la partie oii elle fe 
..trouve, c'eft-à-dire , du centre nerveux. 

Un aflemblage de tendons fait le tiflli du 
centrenerveùxyf , ils marchent réunis en pe- 
tits paquets, & ils fe croifent les uns les au- 
tres. Dans les uns, leur direftioî\ eft en 
lignes courbes ; dans les autres , en lignes 
.droites. Ces petits faifceaux tendineux pa-, 
roiflent fervir à des plans oppofés de fibres 
mufculeufes. De leur aflemblage réfulte une 
figure irréguliere; elle n'a' rien qui approche 
"/d'un fer à cheval, mais elle reflemble plutôt 
à un Coetir qui a une grande échancrure à fa 
bafe: le côté gauche Z eft plus étroit que le 
'Côté droit c^*- 

Le centre neryeux eft compofé de fibres 

tendineufes , comme on vient de le voir ; 

^cUes foat renftnnées entre deux membranes 

^ Hz af- 
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laflez fortes, qui font la fuite de celles qui cott^ 
vrent les fibres mufculeufeç. 

Ce qu'il y a <Je plus remarquable dans ce 
Cœur tendineux jC'eft le paflàge de la Veine- 
cave; il eft.placé au côté droit ^, pats de la 
pointe de l'angle poftéri^ur, d'oii naiflent les 
grands piliers que nous avons décrits. Cette 
ouverture n'elt point fajte par un anneau 
niufculeux qui puifle fè relFerrer ou fe relâ- 
cher, il n'y a que des fibres tendineuf^ qui 
la compofent. De la pointe de l'angle part 
une bande tendineufe ^^, elle va de droit à 
gauchej & s'incline un peu vers la partie an- 
térieure du Thorax. Une autre oande ce 
vient de derrière en avant le long du côté 
de cet angle, elle rencontre 1^ bajade précé- 
dente, & forme avec elle un nouvel angle. 
Sur les jambes de cet. angle tombent d'autres 
fibres tendineufes dd^ qui par leurs croife- 
mens lui donnent une elpece de bafe circu- 
laire. C'eft dans cette efpece d'angle que 
paffe la Veine^cave ; cette veine prend dans 
fôn paflàge les mêmes envelopes que TOefo- 
phage, mais -elle eft afliijettie par des- atta- 
ches à la pointe de l'angla e e. X2es attaches 
-font aiTez flotfantes dans deijeunes Sujets. 

C'eft à ce centre ou.à cet efpace irrégulier 
^ue fe terminent toutes les fibres mufculeu- 
les; elles foHt bornées extérieurçjnent par 
les Côtes. Bartholin ne reconnoît pa5 ces 
bornes, il étend le Diaphragme* juiqu'au 
;nfiufcle tranfverfe ; avant lui Véfàle l'avoit 
étendu jufqu'au mufcle obliqué afcendanc 
,Çps deux ARatoimfles préteudeAt avoir ob- 

. fer- 
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fervé une continuité entre ces mufcles & lo 
Diaphragme: i! eft vrai qu'à la partie anté- 
rieure j'ai fuivi quelques fibres mufculeufes 
qui fe réuniflbient aux mufcles de l'Abdo- 
men; Morjgagni a trouvé quelques traces de 
cette continuité : mais en général on peuÉ 
affûrer que le Diaphragme le termine aux 
côtes. Ceft aux cartilages que fes fibres font 
attachées, mais elles ne s'étendent point à 
la partie olfeufe; cependant, vers la partie 
poltérieure dii Thorax elles approchent da- 
vantage de l'articulation. 

Les fibres mufculeufes du Diaphragme ne 
fe terminent pas aux côtes par des. tendons 
quign fortent, comme ceux qui font au cen- 
tre nerveun*; l'extrémité des fibres charnues 
paroît feulement appliquée aux cartilages des 
côtes oîices fibres font forcement attachées: 
ce n'eft qu'avec peine qu'on dâftingue quel- 
quefois leurs bornes^ Ceft peuti^être cette 
diflSiculté qui a fait croire que le Diaphrafc 
me & le mufcle tranlverfe étoient formes 
par des fibres continues ; mais en grattant un 
peu avec la pointe du Scalpel, on trouve une 
matière blanchâtre- qui marque les bornes de 
ces fibres. 

Voilà la defaiption du Diaphragme. Je 
viens à fes ufages , qui font plus difficiles 
que la recherche de la ftruaure: ils ne font 
pas moins intéreffans que curieux# L'Infpi- 
ration, l'Expiration, le: Hoquet, la Toux, 
tous ces mouvemens dépendent de fes re& 
forts. Son jeu a fort occupé les anciens Phy- 
ficiens ; mais je ne parlerai point des divers 
fentimens qui font répandus dans une fuite 
H 3 in- 
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infinie de Livres: je confulteraija ftruâure &. 
la pofition du. Diaphragme , & avec ces gui- 
des je découvrirai des ufages dont les Ecri- 
vains ne nous ont point inftruits. 
.. Le Diaphragme forme une elpece déca- 
lotte coupée obliquement.. Les parties laté- 
rales de cette calotte font-fort concaves; el- 
les fe collent toujours aux ailes des Poul- 
mons, qu'elles fuivent dans tous leurs mou- 
T^eïnens. Leur concavité n'efl: point formée 
par la preflîpn des vifceres de TAbdomen: 
j*ai déjà prouvé que la feule forçie de l'air 
élevoit cette voûte ; fi pn en doutoit^ on. 
n'auroit qu'à percer le Diaphragme, l'air qui 
entreroit par cette ouverture, a&iflèroi^cet- 
te cloifon voûtée» 

C'eft à cette même, caufe- qu'on, doit rap- 
porter un phénomène dont j'ai été témoin* 
En ouvrant un Homme, mort d'une Pleuré- 
fie, je trouvai le côté droit du Diaphragme 
extrêmement concave; il. montoit pr^ue. 
jufqu'à Ta clavicule ; le lobe droit du Foye 
rempliiFoit, cette concavité, fans qu'il y eût. 
d'attache particulière: oui pût l'y fîxer^ Après 
avoir fouillé dans la Poitrine, je trouvai le- 
lobe droit du Pôulmon extrêmement petit & 
prefque deiTeché. Dan«:ce.ca&, quelle eft la 
caufe qui a fait du côté droit du Diaphrag- 
me une voûte fi pirofonde? i^. L'accroifle- 
ment de#i Poitrine. étoit. égal de chaque cô- 
té. 2°. Par quelque accident inconnu, le lo- 
be droit du Poubnoft n*avoit pu prendre le 
même accroiffement que Tautre, par confé- 
quent il n'a pu remplir Tefpace que lui for-- 
inoit l'accroilièment du. Thorax pour le rece- 
^ . voir.. 
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VOIT.- Or fi le Diaphragme n'eût eu mie fa- 
eoncavité ordinaire, il y eût eu un vuideenr 
tre lui & le lobe droit du Poulmon ; mais ce- 
vuide n'a pu fe former^ l'air extérieur a pouf-- 
fé le Foye & le Diaphragme contre ce. lobe: 
c'elt par la même raifon que l'air enfoncen 
roit une membrane qui feroit placée fous le- 
récipient de la Machine pneumatique, &- 
qu'il coUeroit cette membrane au fond fi elle^^ 
pouvoit le fuivre ,, lorf(ju'oa retire le pifl:on. 

Les piliers ne paroilFent pas auflî conca- 
ves que les poches latérales,., ils s'attachent 
dans leur route au Médiaftin,, de même qu'une 
portion aflez large da centre nerveux: il 
n'efl: donc pas polfible que la partie moyenne 
du Diaphragme defcende dans>rinfpiration. 

Non feulement le niilieu du Diaphragme 
ne defcend point, quand la Poitrine' fe rem- 
plit d'air; mais ce qui arrive aux autre? mus- 
cles dans leur aûion', n'arrive point aux pi- 
liers: car dans la plupart des mufcles leurs 
extrémités fe rapprochent; or dans les piliers 
la partie fupérieure ne peut s'approcher de la- 
partie inférieure, puifqu'elles tiennent l'une 
6c l'autre i des attaches qui ne peuvent les 
fiiivre: la contraûion des piliers trouve jpar 
conféquent un obftacle iniurmontable. Ce- 
pendant leur flirudure , qui efl: aflez fingu- 
liere, nous annonce des ufages dignes de: 
^otre curiofité. 

La partie fupérieure des piliers fè voûte,. 
& dans la courbe qu'ils formenr^ils reçoi- 
vent rOefophage dans l'efpace qu'ils laiflerit 
entre eux. Si de chaque côté les fibres des 
piliers defcendoient en lignes droites, leur 
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aftion n'eût rien produit fiir rOefophage,, 
elles n'âuroient pu le prelTer en fe raccour- 
cifTant; deux lignes droites tirées par leurs 
extrémités ne preflent point ce qui eft à 
leurs côtés^ De plus, le haut des piliers eft 
immobile, comme je l'ai prouvéj il ne peut 
donc être tiré en bas : par conlequent fi les 
fibres des piliers defcendoient en lignes 
droites , elles n'âuroient point- d'aftion fur 
rOefophage. 

Mais l'arrangement des fibres mufculéufes 
des piliers expofe l'Oefophage à leur preP 
fion. D'abora ces fibres fe croifent à leur 
naiffance ; enfui te elles fe croifent par une di- 
reûion toute contraire, au deflbus de l'Oe- 
fophage. Ce tuyau eft donc entre ces fibres 
qui l'étrandent , pour ainfi dire ;^ car dès 
qu'elles agiitent, leur traftion oblique rappro- 
che les deux côtés des pilier^â & les appli- 
que à rOefophage. . 

Voilà donc un des principaux ufages des 
piliers, lequel dépend des fibres croifées. 
11 falloit que la partie moyenne du Diaphrag- 
me fût fixe ; la pofition du Cœur demandoit 
un foutîen qui ne fût pas expofé à .des fe- 
coufles continuelles. Ces attaches qui fixent 
là partie. moyenne du Diaphragme, s'oppo- 
Yent à l'aftion des piliers. S'ils euffent été- 
compofés de fibres qui euflent continué leur 
route depuis le centre nerveux jufqu'aux ver- 
tèbres fans (b détourner, ils ièroient inuti- 
les à rOefophage. La Nature a trouvé une 
refTource dans le croifement des fibres ; ce 
croifement donne à l'Oefophage une elpece 
de Sphincter qui oppofe une digue aux matiè- 
res. 
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tes renfemiées dans l'Eftomac: il peut arri- 
ver quelquefois dans ce Sphinûer un reffer- - 
remenc qui arrête les matières qu'on avale. 
]'ai ouvert un Homme , qui eft mort après 
avoir mangé avec avidité : tout rOefophage 
étoit plein jufqu'à l'orifice de l'Eftomac , qui 
étoit vuide y de même que les inteftins. Ne 
çourroit-on pas dire c^ue le refferrement des 
libres des oïliers avoit arrêté les alimens à 
l'entrée du Ventricule? Il eft certain au moins 
que les agitations de. rOefophage mettent 
iouvent ces fibres en jeu ; on en trouve une 
preuve dans le Hoquet, qui n'eft qu'une ia- 
Ipiration fijbite. 

On voit en général l'ufage des croifèmens 
des fibres des piliers: mais pourquoi ces croi- 
fèmens fontrils multipliés? Deux plans qui 
fcroient venus des deux piliers,. & qui au- 
roient pafTé l'un fur l'autre, n'auroient-ilspas 
été fumfans? C'eft-là une queftionqueiepro- 
pofe. Je (n'ai point trouvé de réponfe.latis- 
fiaifànte. Je remarquerai feulement, i^. Que 
la couche fupérieure, c'eft-^dire, les deux 

Sremiers faifceaux mufculeux qui te croifenc 
u côté de la Poitrine , peuvehjt. embralTer 
Îjus facilement rOefophage, parce qu'ils 
ont féparés des autres, & attaches à la mem- 
brane c[ul recouvre le Diaphragme. 2®. Ouq 
ces failceaux entrelaflës peuvent embraffer. 
plus facilement l'Oêfophage, de mên^e que 
nous ferrons avec plus de facilité un corps^ 
lorfque l'ayant entre les deux mains, nous 

Î)aflbns les doigts de l'une entre les doigts de 
fautre. 3p. Que tous ces divers plaîis croi- 
fis nous donnent la fecilité de faire agir fépa- 
Us i& 



/ ■ 

T^g KIeMOIRES DE L^ACADEMRCE RoYALE 

rément divers paquets de fibres. Ceft-là ce- 
*que je propofe, plutôt comme un doute , que 
Comme une répoiïfe qui explique Tufage de 
ces croifemens. 

Après le croifement dès fibres des piliers,, 
fuit le paflage de l'Aorte.. Te^ne m'étendrai 
pas fur cette ouverture, yai déjà marqué 
que ce vaiffeau étoit attaché à la pointe de 
l'angle que forment les piliers au. deffous de 
rOefophage. Cet angle mufculeux & tendi- 
neux ne pourroit donc. pa« être en mouve- 
ment, fans entrainer ce grand, vaifleau ; mais 
un tel mouvement n*èft pas à craindre. La 
contraûion des fibres croifées ne peut don- 
ner que de très légères fecoufTes à l'Aorte; il 
iie peut, en réfulter qu'une légère compref- 
fion qui ne lauroit nuire au cours du lang. 
Au refte, cette compreffion n'eft pas d'un 
grand fecours pour faire marcher le chiledans 
le canal thoracique.. Les Ecrivains qui ont 
trouvé une grande reflburce dans cette com- 
preffion, tfavoientpas fans doute confultéla 
pofition des parties : la pulfatio;i de l'Aorte 
ell bien plus efficace pour la progreflîon de 
cette matière laiteufe qui nourrit les corps,, 
& repare leurs pertes. 

Nous avons examiné, les. mouvemens des 
grands piliers. Les petits, qui font au nom- 
bre d'un ou deux de chaque côté,, n'oflrent 
rien de fort fingalîer dans leurs ufages; ce 
ne font que des ouvertures qui donnent paf 
fage à des nerfs: ce qu'il y a de plus remar- 
quable ^c'eft Toubli ou la négligence des Ana- 
tomiftes , qui n'en. ont point pjlrlé. Les ar- 
cades font fur le mufcle Pfoas & fur le quar- 
'- • • ré,, 
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jé\ elles font tèiïdineùfes, & elles reçoivent 
fui; leur circonférence des fibres mufculeufes 
qui n'auroient pu être attachées que fort ir- 
régulièrement, St qui auroient pu être déran- 
gées plus facilement par les mouvemens des 
deux dernières côtes qui font flottaptes : ces 
arcades leur fervent de liens. 

Les autres parties du Diaphragme ofirent 
des phénomènes. qui ne font pas moins dif- 
ficiles que curieux. Nous avons dit que le 
milieu du Diaphragme ne defcendoit point 
dans* rinlpiration 5 & qu'il avoit une ficuation 
fixe ;. il n'y a que des cas finguliers oii ce 
milieu fe trouve afiàiiTé, Dans le Corps de 
M. le Marquis du Palais, le Cœur étoit de- 
venu monftrueux par fa groiTeur, il avoit 
foulevé les côtes par là pointe ; la partie du 
Diaphragme qui le foutenoit , /étoit enfon- 
cée dans F Abdomen, & formoit une èlpece' 
de poche. Hors des cas extraordinaires com- 
me celui-ci , le milieu du Diaphragme eift tou- 
jpurs voûté & immobile. Quelles font donc 
les parties qui font en mouvement dans la 
refoiration ? 

^ il n'y a, comme je Tai dît, qile les parties 
latérales poftérieurs qui foient en mouvement 
dans rinlpiration ; elles font comme deux 
poehes , dont le fond defcend & monte con^ 
itnuellement.* Il defcend, lorfque les fibres 
mufculeufes fe raccourciuent par leur con- 
traétionr il remonte par l'adion de l'air, qui 
ne pouvant s'infmuer entre lé Diaphragme & 
les ailes du Poulmon , les colle toujours de 
telle manière, qu'il n'y a point d'eipace en- 
tre ce mufcle & la bafe du Poulmon. Ce que 
^6 je 
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je dis du Diaphragme, doit fe dire des Pod* 
mons à Fégard. des parois du Thorax, l^os. 
Poulmons n'abandonnent jamais ces parois-, 
l'air les y colle toujours.. S'il y avoit un es- 
pace entre la fiirface des Poulmons & la. 
ÉleurajCet efpace feroit vuidc,ou plein. Le 
vuide ne fauroit être fuppofé ; & la plénitu- 
de d'air, ou de quelque autre matière, nui- 
roit à- la refpiration. Je n'ignore pas que M;. 
* Morgagni eft dans des idées contraires; mais 
des expériences que je rapporterai aflleurs 
mtobligent de m'écartjer du fentiment de ce 
.grand Anatomifte , à -qui nous devons tant 
de découvertes. 

Ces poches font par leur aûion les princi- 
paux organes de rinfpiration:.cependant,Wpl- 
ferd Senguerd avoit retranché le Diaphragme: 
du nombre des mufcles qui font nécefFaires 
pour refpirer. Son fentiment if étoit fondé 
Que fur une Machine qui avoit quelque ref- 
Icmblance avec le Thorax. Voyons cepen^ 
dant fi le Diaphragme eft d'une néceffité ab^ 
folue dans l'infpiration.. 

Pour que l'an* entre dans les Poulmons^ 
& qu'il les gonfle, il faut que les cStes s'é- 
loignent ; alors par fa pefanteur fede. l'air 
entre dans les bronches, gonfle les véficules, 
G-eft-à-dire , les elbaces celluleux ; par ce 
gonflement, le Poulmon s'applique aux côtoa 
qui le fuyent. Or les côtes peuvent s'écar- 
ter fans le fecours du Diaphragme, elles ne 
demandent pour cet. écartement que Taftion 
des mufcles mtercoftaux ; ces mufcles ne font 
point dépendans. du Diaphragme dans leur 
jeu. II. eft donc évident quej'infpiration peuti 

s'exé-- 
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^'Mécuter fans le fecoiirs du Dkcphragme; la. 
concavité même de. cette cloifcm peuts'affeifV 
fer fans le fecours defes fibres mufculeufes*, 
car, comme je l'ai prouvé, cette voûta n'en: 
formée que pat la preffion de l'air: dès qua 
les Poulmons fe gonfleront, elle s'afFaiflera.. 
Ce que la Théorie nous apprend, l'expé- 
rience le confirme. J'ai ouvert un Cadavre 
dont le Foye étoit collé à tout le. Diaphrag- 
me & aux côtes.- Il eft certain que dans ce 
cas, ce mufclene fervoit point à 1 infpiration; 
cependant elle s'exécutoit, guoiqu'avec un 

f)eu de diffici^lté. Je pourrois rapporter ici, 
'obfervation de M. Waflenaer. Ce Médecin 
écrivit à Diemerbroeck, qu'il ,avoit. ouvert 
un Cadavre oii il n'y avait nul veflige de 
^Diaphragme, le Foye feul collé aux côtes fér 
paroit la Poitrine de l'Abdomen. Selon les 
apparences, cçtte . obfervation eft femblable 
à celle de ceux qui ont écrit. qu'ils avoienc 
trouvé des Cœurs Tans Péricarde ; ce . n'étoient 
. que des Cœurs malades, qui s'étoient collés 
aux facs qui les renferment. Le Foye dont 

Îarle W^enaer , étoit collé fans doute au 
)iaphragme; Mais là Taupe prouve encore 
mieux que le Diaphragme n'ell pas eflTentièl 
'à la refpiration, car elle n'a qu'un Diaphrag- 
me membraneux qui n'eft qu'une cloifoapâ 
fîve. . 

Mais pour mieux m'aflÛrer que Ttolpiration 
ne demande pas abfolument le. concours du 
Diaphragme, j'ai encore eu recours à l'ex- 
périence : fans elle nos raifonnemens ne' font 
tirés fouvent que des preuves très foibles. J'ai 
.donc pris un Chien, & je lui ai coupé, lés 
H T nerfs 
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nerfs dîaphragmatiques : après cela Tinlpira- 
tion a continué, mais avec des cîrconftances 

Îui m'ont découvert un autre ulage dans le 
diaphragme- J'en parlerai dans un autre en- 
droit, & je conclurai feulement que Tinfoira- 
tion peut s'exécuter fans le fecours du Dia- 
phragme. 

Œioique le Poulmon puifle abfolument fe 
gonHer (ans que le Diaphragme y contribue^ 
3 faut avouer que ce mufcle aide les mufcles 
intercoftaux. Si ces mufcles écartent les cô- 
tes des Poulmons, d'un autre côté la con- 
vexité des poches latérales' du Diaphragme 
récarte de la partie inférieure des ailes pul- 
monaires. Ilfe formeroit donc un double vui- 
de^^fi le Poulmonne fe remplifToit d'air, l'un* 
feront à côté & l'autre au bas des Poulmons. 
Mais l'écartement des côtes & du Diaphragme 
donne aux Poulmons la facilité de fe gonfler 
de deux côtés; fans le Diaphragme, le Poul- 
monne* pourroit s'étendre qu'en fuivant le 
mouvement des côtes; mais lorfque la con- 
vexité du Diaphragme s'afFaîfle, le Poulmon* 
peut s'étendre intérieurement vers l'Abdo- 
men. 

En même tems que le Diaphragme fèvori- 
fè rinfpiration,il paroît y apporter un obfta- 
cle; carnous ^vons prouvé que l'infpiration 
fe forrioit en partie par l'écartement des cô- 
tes. Or^Ie Diaphragme par fon aftion s'op- • 
pôle à cet écartcinent , puifque fes fibres 
mufculeufes ne peuvent fe raccourcir fans ti- 
rer >xrs le centre nerveux les côtes auxquel- 
les elles font. attachées. 

L'expérience confirme cette retraftion des 

Cfi- 
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eôtes VÊTS le centre nerveux. Quand j'ar 
coupé les nerfs diaphragmatiques , les côtes^^ 
inférieures fe font jettées extraordinairement 
en dehors , elles formoient au bas du Tho- 
rax une vafte circonférence, en même tems 
le Chien refpiroitavec difficulté. De-là il' 
s'enfuit que l'aftion du Diaphragme eft dou- 
ble, ip. Elle abaiflfe la concavité de ce muf- 
cle, & cet affaifTement facilite la re^iration,- 
2». Elle retient les côtes, qui feroient em- 
portées e&dehors par les mûfcles inlpira- 
ceurs. 
Quoiqu'on n'eût pas entièrement dévelo- 

Î;é raftion du Diaphragme, on avoit cru que 
finfpiration dépendoit de la contraftion do 
ce mufclc ; Bartholin eft preftjue le feul des- 
Modemes qui ait: fuivi une opinion contraire: 
mais lorfqu'ii a fallu • déterminer qiJ^ls mûf- 
cles faifoient l'expiration, on a troi^é quel- 
ques difficultés., Je crois cependant que dans 
Kaflion du . Diaphragme on en peut trouver- 
le dénouement ; fi on examine bien la pofî- 
lion de fès 'fibres, on verra qu'il eft en mê^- 
me tems un mufcle infpirateur & expirateur. 
Il eft certain que les fibres mufculeufes an- 
térieures ne s'aftaifFent point comme les po- 
ehes latérales durant Tinfpiration-, leur pofi- 
tion en eft une preuve; elles font attachées 
à-des points fixes par le Médîaftin, il eft donc 
impoflîble qu'elles entraînent ces points vers 
ks^ côtes; ce feront donc les côtes qui fe-» 
ront portées vers ces points fixes par Taftion 
des nbres mi^fculcLifes antérieures. Or les 
côtes ne peuvent être tirées par ces fibres, 
qu'il n'arrive un refferrement à. la Poitrine,, 

fie. 



3«4 Mémoires de l'Académie Royale 

& tout reflerrement produit une expirations 
Cette expiration eu fur-tout évidente dan» 
la Toux 5 dont on n'a point ,donné la caufe 
clairement, i^. II eft certain que dans la 
Toux les côtes fe baiffent, & que la poitrine 
fe rétrécit: ce ne font donc pas les mufcles' 
intercoftaux qui agiffent alors, car leur aftion 
élargit la poitrine, a^. Le ventre fe gonfle ^ 
quand on touffe : ce ne font donc pas les muf- 
cles deTAbomen qui agiffent alors, comme 
en l'a cru; l'aâiiôn de ces mufcles doit né- 
ceffairement refferrer le ventre: il n'y a fans» 
doute que' les fibres antérieurs du Diaphrag- 
me qui puiffent produire ce mouvement. Par- 
là on expliquera un phénomène fréquent dans 
la pratique. Lorfqu'on a touffe violemment^ 
on fent une grande douleur dans la partie an- 
térieuret^e.la poitrine : le fi^e de cette dou- 
leur peiir être 'dans les fibres antérieures du* 
Diaphragme, Je parlerai dans un autre Mé- 
moire , de l'aflion de la Ïrachée-Artere dans, 
te Toux. 

Il rette à' expliquer plufieurs phénomènes 
qui dépendent du Diaphragme. L'Etemue- 
ment, le Hoquet, le Ris, tous ces mouve- 
mens n'ont d'autre caufe que la communica- 
tion des nerfs qui fé rendent à ce mulcle j 
mais je n'ai eu en vue que les mouvemens 
qui dépendent delà fh-uthire mufculeufe & 
de la pofition des fibres.. Il ne me refte donc 
à pariiir que du centre nerveux, qui eft une 
partie paiiîve dans le Diaphragme. 

Les anciens Philofophes ont demandé pour- 
quoi le Diaphragme n'étdit pas entièrement 
mufculeux.. JRjolana.dit quele centre ner- 
veux. 
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\€ùX étbit néceffaire pour arrêter les- vapeurs 

3ui s'élèvent du basr ventre ; elles trouvent 
ans cet efpace tendineux une efpece d'é- 
ponge qui les imbibe* Il n'eft pas étonnant 
que- cet Anatomifte , à qui les converfa tions 
ni les Ecrits d'Harvée n'avoient pu défiller 
les yeux au fujet de la Circulation , aitadoç- 
té un tel raifonnement. Si l'on pouvoit pé^ 
nétrer les vues de la Nature , encore plus 
obfcures que fes-produâions , ne pourroit-on 
pas dire , que fi tout le Diaphragme eût été 
mufculeuxj les fibres n'auroient pu fe réunir 
qu'avec peine, vers le milieu , elles auroient 
formé des paquets qui euffént été fort-.preC- 
fés, & leur preflîon eût été un obftacle au 
jeu du Diaphragme ; mais par una. figure ir^ 
régulière , la Nature a ménagé à ces fibres 
une circonférence plus étendue: cette cir- 
conférence préfente plus de points aux pa- 
quets mufculeux i)our les recevoir, que fî 
elleavoit été ri^liearei. 

Tel eft l'avantage que nous trouvons dans 
cette partie, qui eft pfefque dans l'inaftion; 
tandis que les parties qui l'environnent font 
dans un mouvement continuel, elle n'eft é- 
branlée que très foiblement par les efforts 
de la refpiration, fon mUieu eft entièrement 
immobile* Cette pofition fiable donne au 
Foye une attache fixe,, il eft lié alTez forte»- 
ment au centre tendineux près de la Veine- 
cave ; & par-là on peut juger fi le Foye defr 
cend, comme l'on fe Telt imaginé, quand. le 
ventre s'affaifle. On a cru que dans la Parar 
centhefe le Foye defcendoit & entrainoit le 
Diaphragme; mais le point fixe qui fufpend 

le. 
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le Foye , ne peut defcendre. Dans le Ca- 
davre, quoiquon tire le Foye en-bas, €>r 
n'ébranle pas le Diaphragme: le Foye lui- 
même ne defcend point, quoiqu'on entev? 
les inteftins ; on remarque feulement que B 
lobe gauche fe baiffç un peu ^ mais cet aifeîl 
fement n'entraîne point le Diaphragme. Il 
faut donc chercher une autre caule à la défkil; 
.lîince qui arrive dans cette opération, lors- 
que l'écoulement des eaux fe fait tout dp 
fuite. Voici une explication plus naturelle 
de ce phénomène. L'eau qui remplit le bas- 
ventre dans l'Hydropifie .; comprime l'Aorte 
& fes ramifications; le fang ne peut donc y 
entrer avec la même facilité que lorfqu*il 
n'y a point d'eaudans l'Abdomen ; fon cours 
étant plus difficile à caufe de l'enflure, il fe 

forte vers la tête en plus grande quantité, 
)e-là viennent les Hémorragies auxquelles les 
Hydropiques font fujets.. Mais lorlque l'eau 
Ibrt du bas-ventre après la ponûion, l'Aorte 
.n'eft plus prefTée ; le fang peut donc y ren- 
trer avec moins de difficulté,^ il y entre par 
conféquent en plus grande abondance. Or 
il ne peut entrer dans ces artères en plus gran- 
de abondance, qu'il ne fe détourne de la tête;. 
le cerveau fera donc moins preffé, il aura 
moins de mouvement, il envoyera moins de 
fuc nerveux dans le refle du corps : c'eft ce 
défaut de fuc nerveux, qui fera la caufe de la 
défaillance dans la Paracenthefe. Je ne don- 
ne point cette explication comme jine nou- 
velle idée, je veux feulement l'oppofer au 
fentiment de ceux qui attribuent cette défail- 
lance à la defcente du Foye. C'étpit l'opi- 

nion: 
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^e laquelle il fort une liqueur blanche, vif- 
queufe, capable feulement de noircir quet 
ques charbons médiocrement allumés ^ oc de 
Kiciliter le paflàge à la Salamandre, qui fort 
du feu, & fuit avec toute la vîtefle dont el- 
le eft. capable. • 

M. de Maupertuis s^eft particulièrement 
attaché aux Salamandres terreftres de Bre- 
tagne ; pour moi je n'ai, examiné que celles 
des environs de Paris, & luj-tout les Aqua- 
tiques : & l'entreprife étoit moins dangereu- 
fe, car la -plupart des Auteurs qui ont écrit 
fur la Salamandre , alIÏÏtent que le' venin de 
la Salamandre aquatique n'eflpas auflî à crain- 
dre que celui de la terreftre. 

J'ai parlé de cette diffindlion^Me Terrrf- 
ttes & d'Aquatiques , pour m'accommoder au 
langage des Auteurs ; toutes celles que j'ai 
vues étant réellement amphibies," & ne pou- 
vant être appellées aquatiques que parce 
qu'il s'en trouve un plus grand nomJDre dans 
l'eau que fur terre: car celles que j'ai prifes 
dans reau font devenues terreib-es , lorfque 
je les ai-ôtées de l'eau; &. quelques-unes que 

i''ai trouvées fur terre, ont vécu dans l'eaa, 
orfque je les y ai mifes : mais les unes & 
les autres m'ont paru aimer mieux la terre, 
foit qu'en effet elles y foient mieux que dans 
. Teau , foit que l'eau du je les mettois ne leur 
convînt pas autant que celle oii je les avois 
trouvées. Je ne nie pas cependant qu'il ne 

fmifle s'en trouver en d'autres endroits, qui 
oient uniquement terreftres; mais cdles-là 
ne font point l'objet de mes recherches, 

rfea 
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-n'en ayant poiiit trouvé aux enviroos .de 
Paris. 

Je ne m'arrêtetai donc point aux diftinc- 
tjions qu'en ont. faites les Auteurs, qui tous 
les ont rangées fous les deux clafles généra- 
les de Terreftres & d'AquatiqiKis, a dont 
la plupart ont confondu enfemble plufieurs 
çfpecesyQU les ont diftinguées mal à propos, 
ou même ont donné^ comme générales dos 
çfpeces particulières à certains raf s. Je n'en- 
treprends pas non plus de combattre aucun 
de cçs Auteurs^ ni de fairecine Hiftoirecom- 
plette des Salamandres: mais je rùp renfer- 
me dans les bornes de ce que j'ai pu connoi- 
tre par moi-même, & je vais décrire, le 
plus exactement qu'il me fera poflîble, les 
différentes efpepes que j'ai trouvées dans 

^ plufieurs campâmes des environs de Paris; 
oc ce qui me fait préfumer qu'elles font com- 
munes à tout le Pai's, c'eft que dans chacun 
de ces endroits j'en- ai trouvé de chacune, 
avec cette différence, qu'en certains endroits 
& en certain tems il y avoit des efpeces qui 
fe trouvoient plus fréquemment que d'autres. 
Il eft affez difficile âe flataer de combien 
,. d'efoeces on trouve de ces Salmandres., car 
le fexe & l'âge font de grandes variétés dans 
la même, & pendant prefque toute l'année 
on en trouve de tous lés âges; cependant 
en ayant examiné avec foin plus cfe deux 
çens,prifes en divers endroit? &. en dîfferens 
tems ae l'année, je crois jîouvoir les réduire 
h trois elpeces, dans chacune delquelles le 
inâle eft différent de la femelle. Je vais dé- 
CTrepar ordre ces dijfferences, & je rappor- 
terai 
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terai enfuite les changemens qui leur arrivent 
dans les différens âges , & qui font communs 
au mâle & à la femelle dans chaque elpece. 
La première eft celle que j'appellerai la 
frrojfe Sûlâm^nàre mire. Elle eft longue d'en- 
vîron cinq pouces; elle a, comme Ton fait 3 /a 
■forme d'un Lézard, fi ce n'eft que le corps eft 
plus gros, & que la queue eft platte ; fa peau 
'fi'eft point écàilleufe comme celle du Lézard, 
mais remplie de petits tuberctfles & comme 
.chagrinée ; elle eft^brune fur le dos & jaune 
fous le ventre, &. eft toute parfemée de. ta- 
ches noires, rondes, d'environ une ligne de 
diamètre ; ces taches font peu apparentes fur 
le dos, mcûs très diftinftes fur le ventre, à 
•caufe de fon jaune orangé. Tout le* long 
du corps de l'Animal , vers les côtés, & fur- 
tout proche de la tête , les petits grains qui 
forment la tilTure de la peau font blancs pour 
la plupart, il y en a même quelques-uns juf- 
ques vers l'origine^ de la queue. La tête eft 

1)latte & large comme celle de la Grenouille^ 
a gueule eft tort grande, les yeux affez gros 
:& laillans; on voit au dèlTus de la mâchoire 
Supérieure deux très petites ouvertures , qui 
font les narines. Les pattes font brunes par 
.iié{rus,& jaunes par defibus, & parfemées 
,de taches noires comme le refte au .corpa; 
'Celles de devant n'ont que quatre doigts^ 
:mais* celles de derrière en ont cinq. La 
queue, qui eft environ longue comme la 
inoitié du corps, reflemble à celle du Tê- 
^jtard, fi ce n'eft qu'elle eft plus grofle &plus 
charnue. On ne. peut pas facilement diftin- 
guer le fexe par les parties extérieures de la 
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génération, elles fpnt pareilles dans i*un & 
l'autre, & à rinfi>eâ:io^ on les jugeroit tou- 
rtes femelles; maisvil y a dans d'autres par- 
/tics du corps deux marques très fenfîbles qui 
diftinguent les mâles : ia plupart des Auteurs 
-i«s ont prifes pour des mardues caraftérifti- 
ques d'éîpeces différentes^ oc cela en amul- 
. tiplié le nombre beaucoup plus qu'il ne doit 
rétre. Les mâles de cette elpece ont lur le 
. dos une peau large de deux lignes ou envi- 
ron , dentelée comme une fcie, qui ptend 
fon origine vers le milieu de la tête entre 
les deux yeux, & fe termine à l'extrémité 
de la queue ; elle eft plus -étroite, & rarement 
dentelée le long de la queue ; mais elle élar- 
git tellement la queue, que les mâles paroif- 
ient l'avoir de moitié plus large que les fe- 
melles. Cette membrane fe rétrécit confi- 
dcrablement , & devient prefque à rien vers 
; l'origine de la queue^ ce qui lui fait une ef- 
pece d'interruption, après laquelle elle rede- 
vient auflî élevée qu'elle l'étoit fur le dos. 

L'autre marque qui défiene les mâles, eft 
une bande argentine qui eîi: de chaque <?6té 
de la quçue ; -elle a environ trois lignes de 
largeur à l'origine de la queue, & va en di- 
minuant jufqu'au bout. Cette bande eft moins 
marquée, lorfque les Salamandres font jeu- 
nes ; mais elle devient plus fenfible au bout 
de quelque tems : elle ne fe trouve jamais que 
dans les mâles , non plus que la membrane 
dentelée dont je viens déparier CFî^: i.J) 

La féconde efpece de Salamandre n-erf dift 
•ferente de la première que par la grofleut; 
«Ue eft du refte prefque eutieremeot femblar 

ble. 
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TjIc, & il y a dans celle-ci les mêmes -diffé- 
rences quj caraftérifent le' mâle. Je pénfob 
d'abord que c'étoit la môme efpece, & que 
c'étoit l'âge feul qui les rendoît de groflèur 
différente; mais comme dans tous les tems 
de l'année j'en ai trouvé de cette petite ^- 
pece, & que je n'en ai point trovLxi dans Te- 
tat moyen qui devoit être le paflàge de l'une 
à l'autre , je me fuis déterminé à la regarder 
comme la lèconde efpece^ que j'appelle la 

petite Sédamândre mire, 

La troifieme efpece eft à peu près de la 
groffeur de la féconde , & les différences en- 
tre le mâle & la femeûe font auffi confidera- 
bles que dans les deux premières. Le mâle 
a environ trois pouces de lon& ileft jaxmâtre 
comme les Grenouilles ordinaires, & quel- 
quefois brun. Le corps eft parfemé de ta- 
ches rondes \rès noires , & beaucoup plus 
diftindles que dans les autres efpeces. Sur 
la tête 5 au-lieu de taches rondes, ce font 
des bandes qui partent du col, & vont fe 
réunir vers le bout du nez. Le long du dos 
& de la queue eft la petite crête dentelée^ 
gui eft auffi parfemée de taches noires; les 
découpures en font moins profondes que daas 
les mâles des autres eQîeces, & la membrane 
eft moins large. La bande argentée, qui 
dans les deux autres elpeces éft au milieu de 
la queue, eft dans celle-ci tout le long de la 
partie intérieure ; elle ne fe trouve qu'aux 
mâles, & ne paroît point lorfqu'ils font fort 
jeunes. 

• La f^^melle eft d'un jaune plus pâle , la 
«ouleur €lt pltt8 égale^ & il B'y a point de 

taçlie 
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taches fur le dos; la crête dentelée ne s'y 
trouve point non plus que dans les autres fe- 
melles, & le dos eft affez ordinairement plat, 
quoique répihe du dosfafle quelquefois une 
petite éminence/ lôrfqu'elles commencent à 
maigrir. 

- Ces trois efpeces font allez différentes en- 
tre elles pour qu'on ne puiiîe pas les confon- 
dre, ni môme prendre le mâle pour la femel- 
.le; mds il y a dés Variétés confiderables , 
dont quelques-uns font, ordinaires à toutes 
les efpece^, & dépendent de l'âge de l'Ani- 
mal, d'autres font païticulieres à quelques 
Salamandres, ce qui ne doit pas faire pouc 
cela une efpece particulière , mais qu'on doic 
regarder comme les taches que le hazard fait 
rencontrer fur là peau de diiterens Animaux. 
La couleur des Salamandres en général eft 
moins brune lorfqu'elles font jeunes , & les 
taches font mieux marquées , & même cel- 
les de la troifieme efpece font d'un jaune fore 
clair lorfqu'elles viennent de riaitre, & in- 
fenfiblement elles bruniïTent un peu. Il leur 
arrive un changement û fïngulier, qu'il n'a 
encore été obfervé que dans un feul Animal^ 
qui eft le Têtard, encore n'en a-t-on donne 
jufqu'à prefent aucun détail exadb. Mais j'af 
appris que M. Duverney en avoit fait un tra- 
vail particulier, ce qui m'a fait abandonnée 
toutes les idées que j'aurois pu avoir fur ce- 
la, perfuadd que rien ne lui aura échapé fur 
une matière oui a fait l'objet de fon étude; & 
ainfi je me reftreindrai à parler du changemenc 
gui arrive à la Salamandre. 
Je trouvai au Printems de l'année dernière 
Mm. ï-ji^. I q{^ej. 
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rquelques petites Salamandres qjû avoîent vas 
Tendroit oii font les oui'es dans les Poiflbns, 
de petites houppes fransées qui fe tenoient 
droites dans Teau^ & reffembloîent à des o- 
reilles aflez longues : je n'en trouvai d'abord 
qu'à de petites Salamandres, mais quelque tems 
après j'en vis de longues d'environ trois pou- 
dres qui en avoient auffi, & il s'en rencontra 
dans un baflîn qui eft dans une avenue de 
Maàbns , une allez grande quantité pour que 
je pufle_avoir la commodité ^e le* examinar 
avec foin. Je fus fort furpris de voir qu'el- 
les avoient des oui'es comme les Poiiions, 
ce que je n'avois jamais itpmarqué dans au- 
cun de ces Animaux , & qui ne le trouve, à 
,ce que je crois, dans aucun des Auteurs qui 
en ont parlé. On voit deux paneaux très mm- 
,ces qui s'appliquent exadlement fur les ouTes, 
lorfqu'eUes font hors de l'eau, enforte qu'on 
a peme à les appercevoir, La féconde Figu- 
re repréfente cette Salamandre dans fon état 
naturel. La troifieme'Figm-è eft une Sala- 
mandre pareille, à Jlaquelle j'ai fendu la peau 
qui joint les deux paneaux des ouïes; Tuu 
des côtés eft relevé & retenu avec une épin- 
gle: on voit en cet état quatre petites côtes 
dentelées qui s'écartent les unes des autres à 
,caufe de la fituation forcée du paneau- Ces 
.côtes font en forme de demi-anneaux, & ré^ 
pondent toutes à la même cavité, enforte 
qu'on peut paffer entre chacune 'd'elles une 
petite fonde qui va fortir par l'autre côté; 
on la peut auffi paffer par deflbus chacune de 
ces côtes, ce qui fait voir .qu'il n'y a nulle 
^cIoifoQ entre elle$. Csfbnt ces cotes aux- 

qudr. 
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tjuelles font attachées les houppes frangées ; 
Tarrête ou le milieu de chacune d'elles fe 
termine en une efpece de plume dont la tige 
.eftaflez'folide, & efttevetue des deux cô- 
tés d'une frange, très femblableà celle d'u- 
jie plume ; ces trois ou quatre plumes for- 
tent de deflbus la partie fupërieui'e du pa- 
4ieau, en regardant l'Animal par deflTus le 
.dos; & comme ^lles fortent toutes par le 
même endroit, elles femblcnt tenir enfem- 
i)le, mais en les examinant avec attention, 
,on voit gue chacune d'elles a fon origine a 
l'extrémité d'une de ces côtes ou anneaux 
cartilagineux dont je viens de parler. Ces 
côtes vues à la Loupe, font telles qu'on les 
voit (Fig. 4. ) & les houppes comme dan» 
rlaFigure5. 

Ayant gardé pendant quinze jours dans 
l'eau plufieurs de ces Salamandres panachées, 
& que je croyois alors être une efpece parti- 
culière, je trouvai que quelques-unes avoient 
entièrement perdii leurs panaches , & que 
d'autres les avoient tellement diminuées, 
qu'il n'en paroiflbit plus que la tige; elles 
avoient toujours cependant la tête un peu 
plus détachée du corps que les Salamanares 
ordinaires. Voulant fouleyer les paneaux pour 
voir les quatre côtes dont j'ai parlé , ce que |e 
faifois d'abord avec beaucoup de facilité, je 
trouvai qu'ils étoient prefcpie entièrement 
appliqués à la peau qu ils couvrôient alors , 
& qu'il n'étolt demeuré qu'une très petite 
ouverture; quelques jours après, cette ou- 
verture étoit entièrement fermée: j'en diflë- 
i^uai une alors, je ne trouvai plus ces paneaux 
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dillindls que j'avois vus dans les autres, & 
dans la même , trois femaines . auparavant; 
ils faifoient corps avec la'ipeau ; les côtes, 
dont Us ne fe féparoient plus qu'avec peine 
& à Taide du fcalpel, étoient jointes enfem- 
blepar une membrane cartilagineufe prefque 
aufïi épaifle qu'elles , mais beaucoup plus 
molle, & qui le coupoit plus facilement^ 

Il m'a paru qu'à mefure que leurs paneaux 
fe fermoient, elles faifoient plus d'efforts 
pour fortir de l'eau; peut-être perdant infen- 
flblement Içs oiiïes de Poiffon, cet élément 
leur devenoit-il moins propre : elles y vi- 
voient cependant , & j'en ai confervé dans 
l'eau pendant plufleurs mois après la perte 
4e leurs ouïes, mais elles faifoient aflez fou- 
vent effort^ pour en fortir; il eft vrai auffi 
que dès te tems qu'elles étoient panachées, 
& qu'elles avoient leurs ouïes, elles paroif- 
ioient avoir plus' d'inclination à demeurer fur 
terre qu'à rentrer dans l'eau, lorfque je les 
en avois tirées ; ce qui vient fans doute de 
ce que l'eau dans laquelle je les mettois n'é- 
tpit pas autant de leur goût que celle dans 
laquelle je les avois trouvées. 
' Il arrive à toutes les Salamandres, qui font 
dans l'eau, de quelque âge & de quelque 
efpece qu'elles foient, une.chofe que je crois 
particulière à ce feul Animal ; elles chan- 
gent de peau pendant le Printems , & l'Eté 
..tous les quatre ou cinq jours au moins, 
ejles s'aident des pattes & de la -gueule 
.pour s'en dépouiller,* & Ton trouve quel- 
.quefoîs ces peaux entières nageantes dans 
UlcAu i l'Hyver elles n'eu changeât qu'en- 
viron 
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viron ^ous les quinze jours. Cette peau eft 
très mince, j'en ai étendu quelques-unes avec 
affez de difficulté fur un verre plan pour les 
regarder, au Microfcope ; elles m'ont paru 
forttranfparentes, & toutes formées de très 
petites écailles, qui pourroient bien être les 
envelopes applaties des mammelons ou tu- 
bercules du cuir. J'ai vu arriver un accident 
à quelques-unes à Toccafion de ce change- 
ment de peau; il leur reftoit à l'une des pat- 
tes une portion de cette peau qu'elles ne 
pouvoient dépouiller entièrement, & qui fe 
corrompoit, &leur pourriflbit la patte, en- 
forte ^qu'elle leur tomboit en entier: elles 
n'en mouroient pas pour cela , ôc j'en ai 
confervé très longtems après cette perte: 
elles perdent bie» plus ordinairement de la 
même façon quelqu'un de leurs doigts, & 
ces fortes d'accidens leur arrivent plus fou- 
vent aux pattes de devant qu'à celles de der- 
rière. 

J'ai vu quatre ou cinq fois fortir du corps 
de quelques-uns de ces Animaux par Tanus, 
un corps rond d'environ une ligne de diame- 
metre, & long à peu près comme le corps 
de la Salamandre; elles étoient un jour en- 
tier à s'en délivrer tout à fait, quoiqu'elles 
fiffent fouvent des eiForts pour le tirer avec 
les pattes & avec la gueule. J'ai pris un da 
ces corps que j'ai lavé, il étoit rempli d'une 
eau bourbeufe gue j'ai fait fortir par un trou 
que j'ai été obligé de faire àlamiwibrane qui 
la contenoit ; j'ai étendu cette membrane lur 
' un verre, elle étoit telle qu'on la voit (Fîg. 
6. ) Etant vue au Microfcope , elle étoit par- 
/ 3 fc* 
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femée de petits trous ronds difpofés très ré* 
gulierement: Tun des bouts conteuoit un pe-^ 
tit os pointu affez dur qu'elle entouroit, &. 
auquel elle étoit adhérante;, l'autre bout, qui 
fe terminoit en pointe, laiflbit voir à Toeil 
deux, petits bouquets de poil fort long qui 
fortoient par deux petits trous voifins Tun de 
fautre; ces poils vus au Microfcope, étoient 
revêtus de petites franges femblables aux plu- 
mes d'Autruche. Je n'ai pas pu découvrir ce- 
que c'étoit que ce corps,, m quel étoit fon 
ufage, n'ayant fait cette obfervation que 
quatre ou cinq fois feulement , & les Sala- 
mandres s'étant très bien portées devant & 
après cette évacuation : j'ai feulement con- 
jpûuré que ce pouvoit être le dépouillement. 
de quelque membrane iatérieure qui ne fe- 
fait que très rarement.. 

Elfes font leurs œufs dans les mois dfAvrit 
& de Mai. D y en a ordinairement une ving- 
taine qui forment deux colomnes. jointes en- 
ièmble, & femblables à deux filets de grains., 
de chapelet. Cet aflemblage eft formé par 
une matière vifqueufe aflfez fôlide qui paroft 
contenue dans une membrane déliéCi car el- 
le ne s'attache poiïlt aux doigts. JEUes fe 
délivrent de leurs œ^fs de la même manière 
qu'elles font du. corps dont je viens de par- 
^ ier , & à mefure qu'ils fortent ils demeurent 
collés au-deflbus de la queue. Je n'ai vu for- 
tir les çBufs de cette manière qu'aux Sala- 
mandres ^ la troifiçme e&ece, Se j'ai remar- 
.qué que Tes autres les font différemment; 
car dans les vailFeaux oii j'en ai confervé,. 
J'ai fouvent trouvé des œufs féparés les uns. 

de&. 



DTZ $ Science $. fQçf 

dès autres , & dont la forme eft fi régulière*- 
ment arrondie ,. qu'ils paroiflent n'avoir ja- 
mais été joints. 

]e n'ai jamais vu éclorre aucun de ces œufs,, 
quoique l'en aye mis dans différentes eaux ^ 
à divers degrés de chaleur, & même fur ter- 
re ; je n'en ai jamais tarouvé non plus qui ne 
fiffent que d'éclorre, elles font làns doute- 
fi petites alors , qu'elles échapent aux filets 
& même à la vue.- Je n'en ai point vu faire 
fes petits vivans,ce que Wrfbanius dit avoir 
vu, & que M. de Maupertuis a auflî remar-- 
que ,, ayant trouvé' des petits tout formés 
dans nûjp Salamandre terrcftre qu'il' a diffé- 
quée; u eft vrai que là mêîjie avoit auffides 
œufs adhérans à l'ovaire^ ce qui fait qu'on 
peut regarder cet Animal comme ovipare Se 
vivipare. On pourroit préfumer que les ter- 
reftres feroient vivipares, & les aquatiques 
ovipares ; mais s'il eft vrai qu'il y en a qu'on 
ne peut ranger dans^ une de ces claffes, à 
ïexclufion de l'autre, telles 91e font toutes 
celles qui m'ont paflë par lès mains , qui font 
réellement amphibies , ne feroit-il pas per- 
mis de conjefcurer que dans l'eau eJUes font 
ovipares , ^ que fur terre elles font leurs 

f petits vivans? Si la conjedlure eft hardie, ne 
e feroit-il pas encore plus d'affûrer que cela 
ne peut pas être? Quoi.au'il en foit, l'expé- 
rience Pourra nous en. inftruire quelque jour, 
& confirmer une idée que je ne donne que 
comme la plus légère conjefture. Avant de 
paflèr à la diffpftion de la Salamandre, voici 
encore quelques obfervations générales qu'il 
eflbon de. rapporter. 

• / 4. . Lorf- 
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Lorfqu'elles font dans Teau, elles vien- 
nent fouvent à la fuiface pour refpirer, elles 
expirent auffi fouvent Tair du fonds de l'eau, 
& quelquefois elles accompagneut cette ex- 
piration d'un petit cri. Il y a peu d'Animaux 
auffi fobres que la Salamandre ; j'en ai con- 
fervé plus-, de Gx mois lâns manger, parce 
que je ne favois abfolument que leur don- 
ner. Je leur ai vu manger quelques Mouches 
à demi mortes , qu'elles ont bien de la peine 
à mâcher, encore n'y en avoit-il que quel- 
ques-unes qui en vouluflent ; j'en ai vu man- 
ger cinq de fliite à la même , mais elles s'en 
pallbient à merveilles lorfque je m leur en 
donnois point. Je leur ai donné ce Printems 
du frai de Grenouille, qu'elles aiment affez; 
ce n'étoit pas du frai de Grenouille ordinai- 
re, mais de celui qui fe trouve en.efpecè de 
longs filets, dont les grains font fort noirs 
& petits , & la liqueur vifqueufe qui les en- 
toure efl extrêmement tranfparente. C'efl: 
de ce frai qfte naiffent de petits Têtards 
noirs auxquels je vis l'année dernière Venir 
les pattes, quoiqu'ils ne fuflent pas plus gros 
que des Lentilles ; elles mangent de ce mi, 
mais fans avidité; elles mangent auflî quel- 
quefois de la Phnte appellée Lenticuta aqua- 
tica. Voilà les feules cnofes dont je me fors 
apperçu qu'dles fe nourriflbicnt. \ 

Le grand froid qu'il a fait cet Hyver, m'a 
donné lieu de faire une obfervation à laquel- 
le je ne me ferois pas attendu. Le 6 Janvier, 
dix-huit grofles Salamandres que j'avois dans 
Teau depuis deux mois, gelèrent pendant la 
nuit; je les trouvai preïque, toutes engagées 

dan& 
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dans la glace & fans! mouvement; je rompis 
la glace , & j'approchai du feu le vaifleau oh 
elles étoient, elles commencèrent à remuer 
un peu, & devinrent au bout d'une demi- 
heure auflî vives qu'elles étoient auparavant; 
parmi celles-là il y en avoit une qui depuis 
qu'on l'avoit pêchée, avoit une playe au deP 
lous de la patte de devant, par laquelle il 
• fortoit d'abord un lobe des facs graifTeux ; 
ce lobe fe détacha peu à peu, la playe s'aç- 
grandit, & une partie des inteftins en fortoit 
lorfqu'elle fut gelée comme les autres ; elle 
n'en a pas été plus incommodée pour cela, 
& a encore vécu un mois depuis. J'ai re- 
marqua qu'à mefure que l'eau fe dégeloit> 
elles expiroient toutes beaucoup plus d'air 
qu'à l'ordinaire ; elles avoient apparemment 
rempli leurs facs pulmonaires le plus qu'elles 
avoient pu , lorfque l'eau avoit commencé àt 
fe geler. Voulant voir enfuite ce qui arrive- 
roit en pouffant l'expérience plua loin, j'en 
mis une feule dans un vafe rempB d'eau, ^ue 
i'expofai à la gelée; elle demeura trente-fis 
heures dans la glace, enforte que s'étant re- 
tirée dans le milieu,, elle en avoit environ 
l'épaiffeur de deux pouces, tout autour d'elle ; 
on remarquoit feulement dans l'efpace qui 
l'environnoit, un peu d'eau qui pouvoit oc- 
cuper à peu près la place d'une petite Fève,- 
& une petite bulle d'air des trois quarts moins 
groffe: je coupai la glace par le milieu, & 
je trouvai qu'elle s'étoife confervée un eipace 
de la groflèur d'un petit œuf dans lequel elle 
étoit toute pliée, & qu'il y avoit un canal de 
b groffeur d'un crin de Cheval qui communi- 
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quoit à l'air extérieur en traverfant la glace^, 
& venant aboutir à laîfurface fupérieure. La 
Salamandre étoit très engourdie, & ne pou- 
voit fe déplier; je la mis dans l'eau froide. 
Cil elle s'étendit peu à peu, & au bout d'une 
heure elle étoit aufli vive que les autres. 
Tant d'Auteurs qui ont écrit que la Salaman- 
dre vit dans le feu, ,ferôient bien furpris de 
voir que non^feulement le fait qu'ils ont avan- 
cé eft faux, mais qu'au contraire elle vit réel- 
tement affez longtems dans la glace ; je dis 
aflez longtems,. car elles n'y vivent pas tou- 
jours, & k longue durée de la gelée mefour- 
niflbit une trop belle occafion de pouffer l'ex- 
périence jufqu'oii elle pouvoit aller, pour ne 
pas en profiter. J'en mis une autre dans un 
pareil vaiffeau pendant fept jours &lept nuits,, 
expofée à la plus forte . gelée.; mais l'eau ge- 
la Il bien , qu'il ne refta aucun efpace autour 
de la Salamandre, ni de communication avec 

, ï'air extérieur , & jç là trouvai morte : je 
crois cependant que ce n'jeft pas le tems 
qu'elle demeura dans la glace qui la fit mou- 
rir, car j'ai appris depuis de plufieurs perfon- 
nés, que l'onavoit trouvé en. Eté des Gre- 
nouilles dans des morceaux de glace qui a- 
voientété confervés dans les Glacières ; ainfi 
51 y a apparence que la Salamandre y auroit 
vécu de même:. mais, le froid augmentant 
toujours, l'eau Te gela toute entière, la com- 
munication avec l'air extérieur fe ferma, &. 
la glace. fe dilatant de plus en plus, la Sala- 

^mandre fut plutôt écrafee& étouffée, qu'elle. 
ne mourut de froid. . . 

Quoiqu'elles âyent la vie très dure^ il y a^ 

une. 
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une façori de î-^*- v^W'-^ mourir en très peu de 
tems; .eUe cit i, .. ue dans Wrfbanius, & 
j'ai expéi'iuieîue qu'elle étoit vraye. J'ai jette- 
fur une des groues Salamandres du Sel en 
poudre, felle a d*abord tâché de fe (auver, 
mais ne le pouvant pas> elle a fait divers 
mbuvemens à droite & à gauche, & a ex- 
primé par toutes les parties de fon corps, 
& fur-tout le long.de la queue, de ce fuc 
laiteux qui leu? couvre tout le corps, lorf- 
qu'ellcs ont peur, ou qu'elles foufFrent; îes 
mouvemens ont redoublé, peu après elle 
s'en: roulée pendant environ une mmute fur 
le dos & furie ventre, & enfin eft demeurée* 
làns mouvement & fans vie environ trois- 
minutes après que j'ai eu mis le Sel. 

Nous allons préfentement pafler à Texa-- 
men anatomique des parties intérieures de' 
la Salamandre. Je ne prétends pas faire un* 
détail exaél de toutes fes parties, mais je 
rapporterai feulement ce qui m'a paru fingu- 
lier & différent de ce oue la plupart des Au- 
teurs ont écrit de ces fortes d'Animaux. On^ 
peut regarder comme épiderme, la pellicule 
dont elles fe dépouillent tous les quatre ou 
cinq jours. Si Ton diflëque la Salamandre 
lorfqu'elle vient de s'en dépouiller, il eftim- 
poffible d'en détacher une autre; mais fi elle 
eft prête à la quitter, elle s*enleve tr^ fa- 
cilement. Cette peau étant vue au Microfco- 
pe, paroîty comme je l'ai déjà remarqué, 
n'être qu'un tiffu de très petites écailles, ou 
plutôt l'envelope des. màmmelons du cuir ; 
au deflbus de cette peau on trouve le cuir, 
qui eft tout parfemé de petits grains corn- 
l 6" ' me 
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me du Chagrin; il eft affez folide, & on le 
détache des mufcles auxquels il eft adhérent 
par des fibres lâches. Il y a au bas-ventre 
trois mufcles très diftinûs ; l'un droit, avec 
des digitations, couvre la région antérieure^ 
& les deux autres obliques, en fens contrai- 
re , font les parties latérales. Ayant détaché 
ces mufcles, on trouve le péritoine, qui eft 
tout parfemé de points noirs, il eft adhérent 
au foye par un petit ligament qui defcend 
en ligne droite tout le long du foye. Le 
péricarde femble être formé par une conti- 
nuité du péritoine, qui eft plus parfemé de 
points noirs que le refte. Le cœur eft au 
deflus du foye, & appliqué immédiatement 
fur Tœfophage. Le foye eft très grand, & 
féparé en deux lobes; ibus le lobe droit eft 
la véficule du fiel qui n'eft attachée que par 
fon canal, elle eft tranfparente & remplie 
d'une liqueur verdâtre. Au deflbus du foye 
on voit quelques replis des inteftins , les facs 
grailfeux qui font d'un jaune orangé , & les 
ovaires dans les femelles. . Dans Thypogaftre 
on trouve la veSîe, qui eft adhérente au péri- 
toine par un petit vaifleau qui pourroit bien 
être l'ouraque; fi on la fouffle par l'anus, ou 
le canal commun, on voit qu'elle eft en for- 
me de cœur. Il y a aux deux côtés du foye, 
& fc long des ïàcs graifleux, deux elpeces 
de facs ou veffies remplies d'air, très minces,, 
longues , & finiflknt en pointe. Voilà toutes 
les parties qui paroiflent, lorfqu'on a ouvert 
la capacité du ventre. Voici maintenant cel- 
les qui font plus cachées. Le foye étant ôté, 
& les intefans détachés depuis Tœfophage. 

iuf^ 
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Jufqufis fous la veflîe, l'ayant alors coupé ou 
Soigné de Ik place , on ôtera les facs grait 
feux qui font communs au mâle & à m fe- 
melle, H fera facile de les arîacher; on ver- 
ra qu'ils font féparés en plufieur? lobes, & 
entourés d'une membrane très déliée, parfe- 
mée de vaiffeaux fanguins qui les attachent 
aux ovaires & "aux trompes dans les femel- 
les, & aux envelopes des tefticules & du ca- 
nal défèrent dans les mâles. Pour fuivre d'a- 
bord l'Anatomie du mâle, nous remarquerons 
qu'il y a le long de l'épine depuis environ le 
• tiers de fa longueur à commencer par le coF 
jufqu'au canal commun, deux petits tuyaux 
blancs que f appelle canaux déferens , qui font 
plufieurs plis -& replis, & qui fe terminent 
en devenant à rîen par leur partie lûpérieure- 
dans la membrane qui les attache, oc abou^ 
tilïent vers l'anus à rfejftrémité d'un petit 
faifceau de filets blancs qu'on peut regarder 
comme les véficules f^minales ; ce petit fùif- 
ceau remonte le long du canal défèrent 
& des reins, & a environ fix à fept lignes de 
long. 

J'ai trouvé beaucoup de variété dans les 
teilicules de cet Animal ; le plus^ fouvent il 
n'y en a que deux qui font d'un Blanc jaunâ- 
tre y de la forme d'une petite Fève, aflez 
longs , & ayant chacun une efpece de petite 
glande plus blanche & prefque tranlparente, 
appliquée fur leur partie fupérieure, enforte 
qu'elle femble ne faire- qu'un corps avec le 
tefticule, & qu'elle n'en eft dîftinguée que 
par la couleur ; quelquefois les tefticules font 
e^formede poire alTez îrféguliere^ & dont 
^1 la 
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la pointe eft tournée vers le bas ; aflez fba- 
vent ils font joints l'un à l'autre par une es- 
pèce de petit corps glanduleux qui paroît être 
de même fubllance qu'eux;. quelquefois on 
en trouve diftin<5tement quatre , dont les 
deux inférieurs font plus petits que les fupé* 
rieurs , ils font en ce cas-là plus irréguliers , 
leur furface eft rabotéufè & inégale, & il ne 
fc trouve point alors cette glande qui dans 
quelques autres cas joint le droit au gauche. 
J'avoue que quoique j'aye diflequé un grand 
nombre de ces Animaux, je n^ai pu trouver 
aucune raifon de ces variétés ; il ne m'a pas 
même paru que l'âge y fît rien, & j'ai trou-- 
vé la même irrégularité dans les differensâges 
& dans les différentes eipeces. 

La partie fupérieure de chaque tefticule 
eft attachée aa fac pulmonaire vers le milieu 
de fa longueur par*in petit vailfeau ligamen- 
teux, ou plutôt ce petit vaiffeau ne fait que 
paffer ctons la memorane qui attache le lac 
pulmonaire, & va fe perdre dans la même 
membrane proche du canal défèrent qu'elle 
envelope aufli ; il y a app^ence que c'eft ce 
vailfeau qui fert à conduire la femence dans 
le canal défèrent,. car c'eft la feule commu? 
nication qu'il paroiffe y avoir du tefticule à. 
ce canal dans toute fa longueur. Avant de 
fuivre le canal défèrent jiifqu'à l'endroit oh il 
fe termine vers l'anus, j'obferverai que l'on- 
trouve dans les mâles deux corps chariius 
plats, qui font arrondis par leur partie fupé- 
rieure , & fe terminent en pointe au col de- 
là veffie; ils font envelopés dans un des plis 
du péritoine, & font immédiatement appli- 
qués. 
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^ués fur la veflîe, tels qu'on les voit en /1. 
(/ÎF. 7.) Leurfubftance eft molle & graffe, 
& us le vont terminer au deflbus du pubis ,> 
qu'il faut couçer pour les fuivre jufqu'à leur 
extrémité, qui va fe confondre dans Tinfer- 
tion commune du reftum, de la veflie & des 
canaux déferens. L'extrémité de chacun de 
ces canaux fe termine, comme nous venonsf 
de le dire, dans une efpece de faifceau de 
petits vaiflèaux blancs , longs de huit à neuf 
lignes, qui s'étendent le long des reins, & 
femblent fervir de véficules féminales, car 
ils font remplis d'une liqueur blanchâtre, 
femblable à celle qui eft dans le canal ; ils 
font tous joints enfemble par une membrane* 
qui les envelope, & ils fe terminentauffi-bien 
que les reins dans l'infertion commune dont 
nous venons de parler. A l'extrémité de cet- 
te, infertion eft un corps cartilagineux, long 
-d'environ deux lignes, il eft en forme de: 
mitre,, dont la pointe eft en haut, & félon* 
toutes les apparences il tient lieu de verge 
dans cet Animal, car il eft vraifemblable que 
k Salamandre s'accouple réellemrat. Quoi- 
que j^ne l'ayè jamais vu, malgré le long , 
tems que j'en ai gardées, &les fréquentes 
obfervations que j'ai faites ; mais ce qui doit 
déterminer en faveur de Taccosplement, ç'eft 
que les ^amandres foni^ vivipares. Wrf ba- 
nius rapporte qu'il en a vu une faire trente- 
quatre petits tous vivans,«& M. de Mauper- 
tius m'en a donné une- dans laquelle on voit 
plufieurs petits très bien formés dans une/ 
des trompes. Si l'on vouloit faire une diftinç- 
tion, fie aire. que les terreftres font vivipares. 
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& par conféquent fe doivent accoupler, mais 
gue les aquatiques font ovipares & frayent 
feulement à la manière des Poiflbns, je ré- 
pondrois que les organes paraiflent les mê- 
mes dans les unes & dans les autres , & 
au'ainfi il y a apparence que la génération fe 
oit faire de la même manière. 
On trouve dans les parties intérieures de 
la femelle des différences très fenfiblès , & 
les organes plus diftinfts. En ouvrant la ca- 

Î)acité du ventre ,• on découvre les ovaires & 
es facs graîflèux di^ofés à peu près de la 
manière qu'on les voit(iî{*8.J. Il faut ôter 
les facs graiffeux pour voir avec plus de faci- 
lité les ovaires avec leurs attaches ; les fies 
graifleux font comme dans le mâle attachés 
par une membrane déliée , parfemée de pe- 
tits vaiffeaux fanguins: lonqu'on les a enle- 
vés, on voit que les ovaires. font compofés 
de plufieurs lobes renfermés par une même 
membrane que les fépare entre eux, & les 
attache tous aux facs graiflfeux, aux trompes 
& aux facs pulmonaires, vers le' même en- 
droit oii les tefticules paroiffent y être atta- 
chés dans les mâles; cette membrape eft 
toute parfemée de vaifleaux fanguins qui fe 
partagent en très petites branches fur toute 
fa furtace des ovaires. Les œufs ne font point 
fîottans'dans la capacité de l'ovaire, mais ils 
y adhèrent intérieurement, enforte que faî- 
fent un trou à latnembrane deTovaire, & 
foujSlant par ce trou j elle paroît n'être qu'un 
tiiTu d'œufs; il y apparence que ces œufs fe 
détachent & tombent dans la capacité de l'o- 
vâirc pour pafTer de làdans. la trompe, mais 

in 
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je n'en ai jamais trouvé dans cet état -là a. 
& je les ai touioiirs vus adhérens à la mem- 
brane. 

Lorfqu'on a enlevé les ovaires, on décou- 
vre les trompes qui font longues à peu près 
comme tout le corps de l'Animal, y compris 
la tête & la queue ; elles prennent depuis le 
col, & faifant plulîeurs plis & replis, elles 
fe terminent à l'anus. M. Duverney a fait 
voir qu'elles avoient à leur extrémité fupé- 
rieure une efpece d'ouverture ou de pavillon 
par lequel entrent les œufs. M. Duverney 
penfe que les œufs fortent de Tovaire en le 
détachant de leur calice, qu'ils flottent pen- 
dant quelque tems dans la capacité du ven- 
tre , & qu'ehfuite car le mouvement des muf- 
cles ils font continuellement portés vers la 
partie fupérieure du corps, d'oii fls' entrent 
dans le pavillon de la trompe. Pour moi, 
comme j'ai diffequé un grand nombre de Sa- 
lamandres, & que je n'ai iamaîs trouvé ces 
ceufs vagues & flotcans dans la capacité du 
ventre, & que M. Duverney dit auflî n'en 
avoir point trouvé , je ferois tenté d'explr- 
quer la chofe aune autre façon. Je crois 
que les œufs s'étant détachés cie la membra- 
ne de Tovaire, & ayant flotté au dedans, font 
conduits par cette même membrane , fans 
en fortir, jufqu'au pavillon de la trompe oii 
ils entrent , foit pdr la preffion plus forte 
qu'ils fouffrent dans cette envelope, foit par 
les autres œufs qui les pouffent continuelle- 
raent. T'avoue que ce paffage ne fe voit pas 
bien diftinftemeht, & que je n'ai jamais trou- 
vé d'œufs dans lle^ace qui' eft entre les ovàî- 

r es 
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res&les trompes. Mais premièrement, il n'feft 

Eas poflîble de fixer oh fe termine la mem- 
rane des ovaires, parce qu'-elle s'applique à 
plufieurs endroits vers les côtes &ies trom- 
pes, & qu'elle eft alors fi déliée , que pour 
peu. qu'on là force,, elle fe déchire très fa- 
cilement. L'extrémité fupérieure des trompes 
fe termine aufli de la même manière dans- 
une membrane ou pellicule déliée qui paroît 
avoir communication avec celle des ovaires, 
& pourroit très bien n'être qu'une extenfion 
de la même. Enfin quoiqu'on ne voye pas 
les canaux de communication^, . rien n'empê- 
che qu'il n'y en ait.- Il eft certain que les 
œufs çaflent de l'ovaîre: dans la trompe, 
puifqu'ils fe forment dans l'un^à qu'on en- 
tarouve très fouvent dans l'autre ; & il me 
paroît plus vraifemblable qu'ils foient portés^ 
de l'un à l'autre par un canal formé par la 
membrane qui envelope ces deux or^^nes, 
que de fuppofer qu'ils flottent; dans la capa- 
cité du ventre ou on ne les trouve jamais , 
& oii le moindre féjpur feroit capable de les 
corrompre.- 

Lorfque les œufs font entfés dans les trom- 
pes, ils acquièrent beaucoup plus de groflèur 
qu'Us n'en avoient dans l'ovaire; &jlorfqu'ils 
lont arrivés à l'extrémité inférieure, ils for- 
cent par le canal commun. J'ai fait fur les 
œufs de différentes, efpeces de Salamandres,, 
une remarque qui m'a paru finguliere , & 
dont j'ai déjà dit un mot au commencement 
de ce Mémoire. Dans les Salamandres que 
•j'ai appellées de la première & de la féconde 
eipece^. les œufs font, détachés les uns des 

au- 



i> E s s C I E N c E s» ail ^ 

autres ; & dans celles de la troîfieme , ils 
font joints en forme de chapelet: ce qui éta-^ 
blit entre les deux premières èfpeces & la 
troifîeme une différence très marquée. Les 
trompes font remplies dans toute leur lon- 
gueur d'une liqueur épaiffe. trouble 3 jaunâ- 
tre ; & comme elle eft en affez grande quan- 
tité 5 & qu'elle ne fort point par le canal 
conmiun, je croirois aflez aifément que c'eft 
ee qui forme la matière vifqueufe qui entou-- 
re les œufs^ & que c'eft ce qui fert. de pre- 
mier^ aliment au petit gçrme qui vient d'é- 
dorre.. 

L'extrémité des- trompes efl plus brune que 
le refte, & elles fe terminent avec le reûum 
& le col de la ve0ie dans un gros mufcle,, 
auguel eff auflî attaché l'extrémité des reins 
qui font longs d'environ fix lignes,. & adhé- 
rent aux trompes dans prefque toute leur 
longueur 3. deforte. qu'en enlevant ce mufcle,. 
on enlevé en même tems les reins , les trom- 
pes 3 J'inteftin & la veffie. Si l'on Ibuffle par 
ce canal commun,, on remplit d'air les trom—. 

Bes d'ùnbout à l'autre,, l'inteftin & la veffie, - 
n'y a point de matrice dans cet Animal, ce ~ 
font les trompes qui en fervent, puifqi^'on' 
y trouve quelquefois, des petits tout formés;- 
Si l'on foûffle par la gueule de l'Animal, on^: 
enfle auffi l'inteftin & les facs pulmonaires fur 
chacun defquels on voit un petit vaiffeaufan- 
, guin qui part du cœur, & jette des rameaux 
lur toute l'étendue du fac. Je n'entrerai point 
dans le détail du refte de l'Anatomie de cet 
Animal, parce que cela me meneroit trop 
loia,.& que ce n'eft pas l'objet que je me fuis 

pro- 
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propofé ; mais je remarquerai feuleme 
avant de finir, une analogie qai ell entre. ii _^ 
Salamandres & les autres Animaux oui <>nW7 
des oui'es : c'eft qu'un peu au delTus ae- l^ea-^^ 
droit oii fe terminent les trompes , on v^îtpi?^ 
deux branches d'un gros vaifleau fanguiîiC^/ 
tuéleiongdes vertèbres, qui vont dan$ les: \ 
deux pattes de devant. Environ deux lignea 
plus haut 5 ce même vaiffeau fe fépare eTl\ 
deux, & s'étend dans la fubftance charnue 1 
qui OTvelope les côtes que l'on voyoit fous ^ 
les paneaux, quand l'Animal avoit des ouïes. /i 
Ces côtes qui alors étoient feparées , font ^ 
■jointes enfuite par les chairs & les membra- \] 
nés 3 & font attachées l'une à l'autre alterna- 
tivement par les bouts,, c'eft à dire, qu'elles 
font une efpece de ziczae; elles font beau- 
coup plus moUes alors qu'elles ne Tétoîent 
dans le tems des. ouïes, & ne font prefque 
•que des cartilages,' exce^ïté celle qui eft la 
plus éloignée de la mâchoire^ gui eft toujours 
ofleufe & féparée en deux en torme de four- 
che vers le milieu de la longueur. Cet Ani- 
mal pourroît encore fournir un grand nom- 
bre d'obfervations, mais ce travail ne laiffe 
pas d'être plus affirfettilTant qu'on ne penfe ; 
cependant ce n'eu: qu'à ce prix qu'on peut 
efperer de faire quelque progrès dans la con- 
noiffancc de la Nature. '- 
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SVR LA THÉORIE 

DES MOUFEMENS VARIES,^ 

Çejlkdire^ qui font continuellement accélérés,^ 
•H Continuellement retardés» 

Avec la manière d^ejllmer 4a Farce des Corps tn 
piouvement* 

Par M. le Chevalier de Louvïlle. * 

LA fcience du Mouvement en général eft 
cette partie de Mathématique qui a reçu 
le nom de Méchanlque^^ qui confidere les loix 
que la Nature fuit & obferve dans la com- 
munication des mouvemens;c'eftè dire, cet- 
te loi générale & immuable, avec laquelle un 
corps qui a reçu du mouvement, le commu- 
nique en tout ou en partie, à un autre, foie 
que celui-ci eu ait déjà , ou qu'il n'en ait 
point. Car pour l'origine primordi^e du 
mouvement , c'eft à dire la première jcaufe 
qui le produit dans la Nature, en forte que fi 
tous les corps qui compofent ce qu'on appel- 
le la Matière^ étoient en repos, qui eft-ce qui 
pourroit les mettre en mouvement , c'eft une 
chofe hyperméchanique, & qui eft au-deflUs 
de nos idées, qui ne s'étendant gueres au delà 
de la matière , de l'étendue & du tems , ne trou- 
ve 

<♦ 22 Juin 171^, 
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ve dans aucune de ces trois chofès rien <pï 
puifle produire un mouvement qui fa'y feroit 
pas. Car un corps en repos ne peut en mou- 
voir un autre, ni fe mouvoir lui-même: fl 
faut donc, pour qu'un corps fe puiffe mou- 
voir, qu'il mi furvienne quelque chofe qui te 
faiTe paffer du repos au mouvement; oc ce 
quelque chofe-là, quel qu'il foit, a recule 
nom de Force motrice^ ou umplement AQtmrce. 
Il faut doncj pour produire du mouvements 

Suatre chofes, de la Force, un Corps ou un 
lobile, de TEfpace, & du Tems; & ces 
quatre chofes en produifent encore une cin- 
..quieme, qui eft ce qu'on appelle la Vîteje^ 
,qui mérite d'être confiderée , & qui n'eft 
oqu'un certain rapport entre deux des quatre 
.-autres, comme entre la force & la ma(ie,ou 
entre l'efpace & le te^is. Tout cela feit donc 
-ecinq quantités qui fonbà confiderer dans les 
mouvemens,dont les rapports foumiffent un 
.certain nombre de Théorèmes généraux qui 
font le fondement de la fcience des Mécna- 
niques. Ces Théorèmes font d'ordinaiire à 
la tête des Traités de Méchaniques; mais 
•comme ils font fort fimples, & n'occupent 
que fort peud'efpace, j'ai cru qu'il étoit à 
propos de les mettre ici en peu de mots^ 
afin de ne point renvoyer le Lefteur ailleurs; 
voutre que ceux qui les fàvent pourront aifé- 
ment les pafler. On défignera à l'ordinaire 
chacune de ces cinq chofes par la première 
lettre de Ion nom; lavoir, on nommera la 
force/, la mafle ou la quantité de matière 
du mobile w, l'efpace parcouru par ce mo- 
l>ile ^ j le tems employé à parcourir cet ef- 

pa« 
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pace f 5 & la vîtefle av«c laquelle cet efpaçe 
aura été., ou devra être parcouru , ». 

Plus la force qui fera employée à mouvoir 
jun même corps fera grande, plus la vîtefFe avec 
laquelle ce corps fe mouvra lera grande en mô- 
.me raifon; & fi une même force eft employée à 
.mouvoirdeux corps inégauxen mafles , plus le • 
.corps mû par la même Force aura de maffe, 
r& plus la vîtefle de ce corps fera petite : « 
;au contraire plus la mafle fera petite^ & plus 
fa vîteflfe fera grande, & cela ep raifon réci. 
proque des maflcs., enforte que la vîtefle fe- 
,ra toujours comme une fradbion dont le nu- 
jnerateur fera/, & le dénominateur fera nt^ 

enforte qu'on aui^ toujours « = — . Ce li- 
gne d'égalité fignifie plutôt, efl: comme, que 
eft égal : car il. n'y a point d'égalité entre des 
quantités difparate's ou hétérogènes , c'eft 
plutôt une égalité de raifon dans les varia- 
tions qu'on luppofe qui doivent arriver à ces. 
mêmes quantités, ou à quelques-unes d'elles. 
Ainfî on ne pourroit pas dire, eh parlant de 
quantités confiantes, a eft comme ^, cela 
*" ne fignifieroit rien. Mais on peut dire ax 
.;eft comme ^y, àcaufe des variables x &y^ 
lefquelles foit qu'elles augmentent, ou qu'el- 
les diminuent , leur produit ax , après le 
changement, doit toujours être au produit 
ky^en même raifon qu'il étoit avant le chan- 
gement. On aura donc ce premier Théorè- 
me u =-£-, ce qui en donne un autre/c:«»«r. 

Ceci eft dilputé par d'habiles Géomètres* 
mais on compte de l'établir d'uùe manière lU 

fo- 
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fplide dans ce Mémoire, qu'on efpere quB 
ne reftera aucun doute fur cet article. 

On fait encore que la vîtefle , dans les 
mouvemens uniformes , eft d'apicant plus 
grande, que le mobile parcourt, en tems 
^al, un efpace plus grand; & que quand 
un mobile parcourt un même efpace en dif- 
ferens tems , la vîtefle efl: d'autant plus gran- 
de, que le tems employé à le parcourir eft 
plus court: donc la vîtefle efl: encore pro; 

portionnelleà.cette ftaftion -^, Donc on 

aura uzn — . 

Puifque l'on ^f^mu^ & que « =--, on 

aura /=: -^ 5 mais non pas f-=,me ^ comme 

quelques Géomètres l'ont avancé; cela n'eft 
vrai que quand le tems pendant lequel les ef- 
paces font parcourus efl: le même, car ce rfeft 
que dans ce cas que l'efpaçe parcouru eft 
comme la vîtefle ; & alors cet efpace repré- 
fentant lavîteflTe, l'on aura/ =/»^ 3 mais ce 
n'eft que dans ce feul cas. 
De ce qu'on a « = -j-, on en tire ^ «sa ^, 

e'eft à dire, qu'en tout mouvement uniforme,. 
Tefpace parcouru eft en raifon compofée de 
la vîtefle & du tems, ou comme le produit 
de ces deux quantités. 

L'équation /=? »î« fait voir que guand les 
vîtefles de deux corps font en raifori récipro- 
que à leurs mafîes, ces corps 'ont des forces 
^ales; & réciproquement, que quand les for- 
ce? 
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cfes de deux corps font égales 5 leui^ vîtefles 
font en raifon réciproque à leurs mafles. 

Frincip€ fuffofé fâr tous ceux qui ofit traité des 
losx du MoHiement, 

Tout Corps qui a reçu une impulfion ou 
:une force qui Fa mis en mouvement, con- 
tinueroit éternellement de fe mouvoir avec 
la même vîteffe, & Clivant la même direct 
tion, s'il ne furvenoit point 'de caufe qui 
augmentât ou qui diminuât fa vîteffe, ou 
qui le détournât de fa route. Ceft un prin- 
,cipe que tous les Méchanicîens regardent 
comme un Axiome, ou comme une vérité 
încontéftable, & qui n'a pas befoin d'être dé- 
montrée , c'eft-à-dire , que l'efpace qu'un 
corps mis une fois en mouvement parcourt, 
augmente uniformément en raifon des tems 
pendant lefquels le mobile continue de fe 
mouvoir; enforteque telle eft la nature de 
l'efpace parcouru par un corps qui fe meut, 
que d'augmenter continuellement, & même 
continuement, fans qu'il foit néceffaire qu'il, 
lurvienne à ce corps de nouvelles impulfions; 
enforte que ,". quoiqu'il n'arrive pdmt dans 
la Nature de changement fans ^ caufe , ce 
n'eft point un changement à cet efpace que 
d'augmenter, c'eft fa nature, & il faudroic 
au contraire de nouvelles impulfions pour 
l'en empêcher, ou pour raccélerer. "Mais il 
n'en eft pas de même de la vîteffe avec la- 
quelle ce même corps fe^meut, fa nature eft 
toute, différente, elle eft conftante par e!le- 
mSme, elle ne peut augmenter ni diminuer 
lans caufe, il faut qu'il lurvienne i un corps 

Mfm.\^i'9^ K ^e 
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de nouvelles impulflons pour que fa vîteflè 
foit accélérée ou retardée; & comme il n'y 
a point dans la Nature d'impulfion continue, 
& que la vîteflfe d'un corps ne pçut augmen- 
ter ni diminuer qu'à mefure qu'il reçoit çlc 
nouvelles impulfipns, & cela dans rinflant 
inftant indivifible ,t3ui les reçoit y il s'en- 
fuit que la vîteflè d'un corps ne peut croî- 
tre ni diminuer que par iauts , fubfuUim^ 
& non pas continuement comme f ait ï'efpar 
.<;e parcouru ; ce qui fait que Ton ne peut 
pas regarder l'Accélération comme une quan- 
tité continue ^ mais difcrete , qui fuit p» 
coi^féquent uneJoi différente <ie Tefpace: ce 
qui efl: caufe qu'il arrive fouvent que Tefpa- 
ce parcouru augmente, pendant que la vî- 
cefle diminue, comjnbe dans les eoips pefaas 
qui montent par une :impulfion qu'on leur 
aura imprimée de bas en haut, dont la vî- 
teflè va en diminuant, pendant que l'efpace 
.qu'ils parcourent en montant va toujours en 
'augmentjant jufqu'à un certain point; ou bien 
que l'efpace augmente dans une certaine prq- 
!portion , & que la vîteflè augmente fuivant 
une proportion toute différente, comme dans 
Jes corps qui tombent par leur propre poids, 
qui parcourent en tombant des elpaces qui 
croiffent comme les quarrés des tems , pen- 
dant que là vîteflè ne croît que dans la rai- 
fon Ample des tems. , ^ ^ :, 

Or la raifon de cette différence elt facile 
à expliquer Suivant THypothefe de Gali- 
lée, un corps- expofé à Taftion de la pef^- 
tèur, foit qu'il monte, ou qu'il defeende, 
;reçoic ea tems égaux m nombre égal d'im- 

pui- 
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puMioîis égales de vîtefle qui le pouffent de 
haut en bas , & qui lui impriment des accé- 
lérations, s'il defcend, dont la fomme eft com- 
..me îestems :par conféquent cette vîteffe qui 
-eft comme lafoiïime de toutes ces impulfions, 
■croîtra comme leur nombre, & par confé- 
quent comme les tems ; au-lieu que l'efpace 
parcouru augmente par la même raifon qui 
Fait augmenter la vîteffe, qui eft comme les 
rtems, & a outre cela une raifon pour aug- 
menter , qui lui eft particulière, qui eft la 
lîdurée de Ion mouvement, qui le feroit aug- 
menter comme cette durée^ quand même il 
ne furviendroît au mobile aucune accéléra- 
tion. Donc Fefpace^ a deux raifons pour 
augmenter enrailon des tems, pendant que 
la vîteffe tfen a qu'une, ce qui fait que cet 
efpace augmente en raifon doublée des 'temsy 

{rendant que la vîteffe n'augmente que dans 
a raifon fimple des mêmes tems. 

On peut encore démontrer cette vérité 
de cette manière. Lorfque la vîteffe d'ua 
mobile augmente , ou diminue continuelle- 
ment en raifon des tems, on 2i u:=:t: or par 
xe que nous avons dit ci-deffus, la vîteffe 

peut toujours être exprimée par ~ , donc * 

-en mettant cette expreffîon au lieu de-«, on 

^ura — =/, d'oii l'on tire ^t=//, c'eft-à-dire 

que dans cette hypothefe les fefpaces parcou-"^ 
rus font comme les quarrés des tems , & les 
^tems, par conféquent, comme les racines 
.des efpaces ; ce qui fait que fi Ton prend l'ef- 
^pace parcouru pour la ligne des abfciffes d'u- 
K z ne 
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ne Courbe, les vîtefles que le mobile apia 
à chaque point de cette abfcille, feront re- 
prefcntées par les appliquées d'une parabole; 
îi au contraire on vôuloit que les vîteifes 
d'un mobile augmentaffent pu diminuaffcot 
enraifop des.elpaces parcourus^ on auroît 
u;=:e, & en mettant au lieu de u^ ik valeor 

~y on ^urqit -^ =o ^^ "^J" ^ ^^ quî-donoc- 

roit t=ii 3 ce qui eft pne efpece'd'énigme à devi- 
ner. On en donnera l'explication en fon lieu. 

Quant à la force que le mobile tombant 
acquiert par Taâion de la pefanteur, il eft 
viuble qu'elle n'augmente, non plus que la 
vîteffe, que par le nombre des iiupulfions du 
fluide qui caufe la pefanteur , puiique la rai- 
. fon qui fait ajigmenter l'efface ne fait poiot 
.augmenter la force : car il eft clair qu'un 
corps qui reçoit une impulfion qui lui impri- 
,îne un certain degré de forcf^^^n même cems 
qu'elle lui imprime un degré ac vîtefle, n'aug- 
mente point la fprçe ni la vîteffe de ce corps 
pendant les intervalles de tems qui font entre 
ces impulfions, & qu'il n'y a que l'efpaçe 
parcouru qui ai^gmente toujours pendant ces 
intervalles: donc la force ne peut point aug- 
^jnenter en raifon doublée des i:ems comme 
J'efpace , mais en^aifon fimple de ces tera?, 
comme la vîteffe. 

Comme la matière que nous traitons ici, 
cfai concerne les mouvemens accélérés ou 
retardés , eft peut-être une des plus abftrai- 
t^$ (le tQutçs les Mathématiq^jes, on ne fau- 
i-oit trop l'^ciaircir, Ûc pour cela il ne fuifit 

pas 
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pas de la traiter géométriquement ^ comme 
font la plupart des grands Géomètres , qui 
en écrivent , fans s'embarraflef s'ils font en- 
tendus de leur« Leaeurs3,& s'ils ont les mê- 

• mes idées qu'eux de la matière qu'ils trai- 
tent: il faut tâcher de leur donner les mê- 
mes idées des chofes que nous en avons , & 
de bien définir tous les termes" dont nous 
nous fervîroris, afin qu'on n'attribue point 
aux chofes définies une idée différente -de 
celle qui leur convient ; & pour cela il efl 
necefTaire d'entrer dans une efpece de Mé- 
taphyfique nette ôcprécife, qui non-feulement 
convainque Tefprit, mais qui l'éclairé. M. 
Leibnitz eft celui de tous qui me paroît avoir 
le mieux éclairci ce qui regarde les différen- 
tes efpeces de réfiftances , quoiqu'il ne l'ait 
fait qu'en peu de mots. C'eft pourquoi je 
crois ne pouvoir mieux faire que de rappor- 
ter ici ce qu'il en a dit dans les Aftes de 
Leipfiçk de l'année 1689, pag. 39&4O5 que 
nous allons traduire mot à mot; & nous fe- 
rons voir qu'une propofition qu'il donne fur 
ce qu*il appell'e la Réfidance àtkfilue, & qui 

• eft d'une évidende inconteftable, eft entière- 
ment contraire à fon principe des forces vi- 
ves 5 par lequel il prétend que les forces des 
corps en mouvçment font comme lesquarrés 
des vîtelfes de ces corps ; d'oii nous conclur- 
rons que ce principe eft faux, puifque s'il 
étoit vrai, fa propofition qui eft très claire, 
& très bien démontrée, feroit fauflë. Voici 
ce que dit M. Leibnitz. 

,, Il y a de deux fortes de réfiftances des 

„ milieux. Tune àbfolue, & l'autre refpec- 

K i „ tive. 
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35 tive, qui le plus fouvent concourent en- 
3, f^mble/ La réfiftance abfolue efl: celle qui. 
„ confomme. une quantité égale de force 
3, ésLîis le mobile , foit qu'il fe meuve avec 
3, xsxe petite yfteffe ou avec une grande, 
33 pourvu qa'il fe meuve ; & cette rélîftance 
^ eft produite par la glutinofité du milieu,. 
^3 qui niit le même effet que fi les parties' de 
^3 ce milieu étoient attacnées les- unes aux 
33 autres par des fils qu'il fallût rompre. Cet- 
3, te même réfiftance a lieu dans les frotte- 
^, mens que caufent les furfaces rudes & ra- 
33 boteufes aux corps qui gliflent delTus;, 
33 car il faut que ces corps quife meuvent fur 
^ ces furfaces , ufent, ou du moins abaif- 
^ fent ces obftacles5Conime ils abaiflèroient 
^3 des poils élaftîques 5. qui après cela fe re- 
^3 leveroient :. or pour tomprimer un reffort^ 
5, ou pour rompre un' fil, il fmit toiyours 
„ employer la même: force , & il n'importe 
3, quelle foit la vîtefle de* l'agent. La réfif- 
53 tance refpeâive vient de la denfîté du mi-^ 
35 lieu, & eft plus grande. félon que la vîtef- 
3, fe du mobile eft plus gjrande, d'autant que 
jy les parties dont le. milieu eft compoié,, 
33 doivent être mifes^ ea mouvement par le 
3, mobile qui k pénètre; xir pour mouvoir 
33 quelque chofe il faut y ouployer de la. 
33 force, & une force d'autant plus grande, 
^, que le mouvement, communiqué aux par- 
33 tiés du milieu eft plus grande c'eftàdire, 
3, que la vîtefle du mobile qui le pénètre eft 
yj plus grande.. Or la réfiftance d'un fluide 
3, en repos , contre un corps en mduve- 
jy ment qui le pénètre 3 eft égale à la force 

,, d'uiïj 



© E S^ § C I E N C E Sr MJ 

^ d'un fluide en mouvement qui heurte con-^ 
^ tre un corps en repos , qui eft plus gtan-' 
3, 'de loi^fque la vîtefle du fluide efl: plus gran- 
5, de; comme nous voyons des corps qui 
^ font mus par le vent ou par Teau, & même- 
yy des corps pefans qui font foutenus par un 
yy^ jet d'eau, lorfque ce jet a une vîtefle affez 
^y impétueufe pour cela^ quoique dans ceci il 
yy fe mêle aufli de la réuuaiïce abfolue, dont 
\y il faut cependant faire abflradtion , lorfque 
yy nous voulons confidererlaréfiftancerefoec- 
yy tive, conrnie û la ténacité du milieu etoit 
yy nulle. Il y a encore cette différence en- 
yy tre ces deux dpeces- de- réfiftances , que 
yy là réfiftance abiolue dépend en partie de 
,, la grandeUr de la- furface du mobile, ou 
yy de fon contaft ,. & la refpeûive au con- 
yy traire dépend de fa folidité. Dans l'une 
„ & dans l'autre efpece de réfiftance on ren- 
yy contre un paradoxe,, qui eft que le 'mobi- 
jy le pénétrant dans un milieu uniforme, .& 
yy qui réfifle dans toute fon étendue, n'eft 
^ jamais réduit au repos par ce milieu: ce- 
„ pendant un corps^ qui fe meut avec une 
yy vîteflfe qui lui a été imprimée, dans un 
„ milieu dont la réfiftance eft abToIue , & 
„ qui n'eft point: accéléré- d'ailleurs 5 a un 
„ certain terme de pénétration dans ce mi- 
,,^lieu, dpntil approche en ligne droite de 
yy plus en plus,, lans cependant pouvoir ja- 
yf mais y arriver^ j'appelle ce terme la plus 
„ grande pénétration exclufive qu'un corps- 
„ qui fe meut dans un milieu gm réfifte le- 
„ Ion la réfiftance refpeftive, & qui eft uni- 
„ formément accéléré ( à- la manière d'un 
it 4 yi corps 
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nuellement, enforte que la différence de- 
vient à la fin infenfible, de manière ce- 
pendant qu'il ne l'acquiert jamais parfaite- 
ment. Et cette vîteffe eft celle-& même 
avec laquelle un fluide mû de bas en haut 
pourroit foutenir un corps pefant à la ma- 
nière d'un jet d'eau. 



De la Réjijiame abfihe. 
Article P r e m i e R; 

3^ Si le mouvement du mobile eft uniforme 
,j par lui-même , & qu'il foit également retardé- 
„ par le milieu en raifon des elpaces parcourus; 

„ ( I ) La diminution des vîteffes eft propor* 
5, tionelle à l'augmentation des efpaces parcou- 
3ji rus : ( c'eft l'hypothefe du cas dont s'agit. } 

„ (2} Les vîteffes font proportionnelles 
3 j aux efpaces \ les vîteffes perciues , aux ef- * 
3, paces parcourus ; les vîteffes reftantes,. 
'33 aux efpaces qui reftent à parcourir. Sup- 
3, pofant les augmentations iie refpace é^- 
33 les entre elles 3 les diminutions des forces. 
3, feront égales Qpar U i», art. ). Or fi lés 
33 diminutions des forces d'un même mobile 
3, font égales 3 les diminutions des vîteffes 
33 feront auffi égales , (car les forces fond 
3, comme les quarrés dès vîteffes , & les 
3, quarrés étant égaux, tes côtés feront auflî 
3, égaux}; «c'eft pourquoi les éiémens des 
3, vîteffes perdues font comme les élé- 
33 mens des efpaces parcourus , & Jes élé- 

33 mens. 
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„ mens des^vîteffes réfidues comme ceux 
„ des efpaces qui reftent à parcourir. Donc 
yy les vîtefles font comme les efpaces. C'eft 
yy pourquoi fi la vîteiTe initîalç eft* JEy 
,3 refpace entier que le mobile peut parcou- 
,, rir dans le milieu réfiftant eft la droite ÂB, 
yi la partie déjà parcourue -^ikf, celle qui 
„ refte à parcourir MB ; la vîtefle reliante 
35 MCy ou /IF, la vîtefle perdue F£, la 
-^, ligne £Cfi fera une ligne droite". Jufqu'ici 
ce font les propres termes de M. Leibnitz* 

On peut remarquer qu'il y a une contra- 
didkion mamfefte entre le Théorème de M. 
Leibnitz, &fon principe particulier touchant 
le rapport des Forces aux vît^es des Corps, 
qui eft qu'il prétend que les fOTces des corps- 
en mouvement font comme les quarrés de 
leurs vîtefles , puifque fa propofition n'efl: 
vraye- qu'autant que les vîteltes font comme 
les forces 5 puilqu'il ne s'agit dans ce Théo- 
rème que desibrces qui diminuent en même 
xaifon que les efpaces augmentent. Ot les 
efpaces parcourus augmentant par la^ fuppo- 
■fition en raifon arithmétique continue, il efl: 
fur que les forces diminuent 'dans la même 
raifon;. paf conféquent la Courbe dont les 
appliquées repréfentent ces forces à chaque 
pas que fait le mobile , ne fera pas une Cour- 
be, mais une ligne droite , dont la propriété 
eil d'avoir fes appliquées en même raifon que 
les abfcifles qu'on fuppofe croître également,^ 
ou arithmétiquement. Donc fi les vîtefles 
font aufll repréfentées par les appliquées d'u- 
ne 

♦ Eign X* . " , 

Ks 



225 Mémoires de i^KcKDturt Royale- 

ne ligne droifô , ces vîtefles feront toiqoiUT 
comme les forces, & non pas comme leurs 
racines, puifque fi cela étoit, ces vîtefles 
feroîent repréfentées par les appliquées d'une 
Parabole, contre la Démonftration de V Au- 
teur. Et il ne fert de rienr de dire ce qu'il 
dit, &. qu'il a inféré entre deux parenthefes 
Ç* car les forces font comme les quarrés des: 
vîtefles, & les quarrés étant égaux , le^ cô- 
tés font auflî égaux); puifqu'il ne s'agit pas 
ici de quarrés égaux, mais au contraire de 
quarrés qui vont en diminuant continuelle-^ 
ment dans une certaine raifon. Or ces quar- 
rés diminuant en progreflîon arithmétique,, 
fi ies vîtefles ^ient comme les racines dé- 
cès quarrés, elles ne diminueroient pas en 
progreflîon arithmétique^ mais comme les. 
appliquées d'une Parabole^ Suppofons, par* 
* exepiple, que les forcés foient 4, 5, 2, i>. 
lès vîtefles correfpondantes, félon M. Leib^ 
niez 5 devroient être 1/45 ^3, v^2,yi, qui\' 
ne font pas une progreffion arithmétique; 
donc ce principe efl: contraire k fa propre 
Démonftration. 

Mais il me paroît néceffaire d'ëciaircir urt 
peu plus que l'on n'a encore fait , ce que 
c'eft que la réfiftance, & que l'accélération, 
dont l'un eft le contraire de l'autre, & de 
donner une image de l'idée qu'il s'en faut 
former dans les dîfierentes hypothefës qu'on 
peut faire. Nous commencerons par la réfis- 
tance abfolue dans l'hypothefe que cette ré-^ 
fiftance eft en raifon des efpaces parcourus ,.. 
qui eft celle qui paroît la plus fimfle. Ima- 
ginons pour cela, deux rangs de Toiles for- 
te^ 
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eement tendues, comme dans la Figure 2, 
C D^EFyOh les lignes marquées i, 2, 3, 4, j, 
&c. repréfentent autant de Toiles vues de> 
profil, tendues verticalement ou perpendî* 
Culairement à rhorizon. Suppofons que deux 
corps égaux en malles ou en poias & ei¥ 
grolTeur À &B viennent avec telle» vîteiTes- 
qu'on voudra traverfer ces Toiles fuivant de^ 
direélions CQ,, EFy parallèles à l'horizon y 
& qu'ils rencontrent par conlëquent toute» 
ces Toiles perpendiculairement. On fuppo- 
fe que la peUanteur tfagiffe point Sur ces- 
deux corps pendant leur route, enforte qu'ils^ 
fe meuvent toujpurs* horizontalement: il e(t 
évident que pour favoir les rapports des for^ 
ces qu'avoient ces deux mobiles, lorfqu'ils? 
ont commencé à rencontrer ces Toiles, il 
n'y a qu'à ccftmpter les Toiles que chacune 
d'eux aura percées avant que d'avoir perdu 
jK)ute fa force, & que le nombre des Toiles- 
percées exprimera au jufte le rapport des- 
forces de ces deux corps, en fiippofant qu'S 
. fallût une force égale pour percer chacune- 
de ces Toiles. Il eil: évident que ce n'eft ni 
Eefpace que ces corps auront parcouru, ni- 
le tems qu'ils auront employé à leparcourir^ 
qui pourront faire connoitre le rapport de 
leurs forces primitives ; mais s'il falloit plus 
de force pour percer les Toiles d'un rang 

Sue celles de l'autre, la force qu'auroit per- 
u chaque corps dans fa route , feroit en rai- 
fon compose de la force qu'il auroit fallu 

5our percer chaque Toile , à du nombre des 
^'oiles qui auroient été percées. 
. Si- Ton fuppofe préfentement qu'on con- 
^ K.6' Aoiffe.. 
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noîffe la fituation des Toiles, & que Ton 
fâche, par exemple, que toutes les Toiles 
qui compofent la fuite C Z>,repréfentées par 
les lignes i, 2, 3,- 4, 5, &c. font à égale 
diftance Tune de l'autre , alors leur nombre 
fera comme Telpace qu'elles occupent : ainft 
conûoiflànt l'elpace que le corps pénétrant 
aura été capable de traverfer avant que d'a- 
voir perdu toute fa force, on connoitra par- 
là le nombre des Toiles percées, puifque ce 
nombre fera comme l'elpace parcouru; mais 
cet efpace parcouru fera comme la force que 
le hiobile aura perdue ; donc la réfiftance ou 
la perte de force qu'aura fouffert le mobile 
pénétrant fera, dans cette hypothefe, com- 
me la vîteffe perdue : & c'eftf dans cette mê- 
me hypothefe que les réfîftances font comme 
les viteffes ; non pas que la réiftance de 
chaque Toile foit comme la vîteffe, puifque 
ces réfiftances font toutes égales entre elles, 
& que les vîtoffes vont toujours en dimi- 
nuant , mais parce que le nombre des obfta- 
cles que le mobile aura rencontrés fera com- 
me la vîteffe, & que la réfiftance totale doit 
être eftimée par le produit de la grandeur ou 
de la force de chaque réfiftance, & du nom- 
bre des mêmes réffllances. 

Il eft évident que pour tranfporter cette 
théorie à .un- milieu réfiftant, il n'y a d'autre 
changement à y faire , que de fuppofer, 10. 
Que ces Toiles font infiniment proches Tu- 
ne de l'autre. 20. Que chaque Ttoile ne con- 
fomme qu'un degré infiniment petit de la for- 
ce du mobile , afin q.u'avecune force finie il 
puiîTc parcQurir un efpace fini, &.pfercer. une 

la-- 
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fofinîté de Toiles> puifqae par cette ftippofi- 
tionU y aura toujours dans' un elpace fim une 
Hifinité de Toiles à traverfer, D'oîi il eft aife 
de concevoir que fi l'on prend la droite * 
CD pour repréfenter la route du mobile /f ,, 
& qu'on la divife en une hifinité de parties; 
égales, de chacune ddfquelles on élevé à. 
cette ligne des perpendiculaires qui fe termi- 
nent toutes à la ligne G D , .qui fait avec CD 

tel angle qu'on voudra GDC^ & qui coupe. 

cette ligne CD au point D, auquel on fijp-. 

pofe que le mobile pénétrant étant arrivé, il. 

ait perdu toute fa force, il eft clair que tou-, 

tes ces appliquées GC^ NI, feront entre 

dles comme les abfcîffescorrefpondantesÇZ),. 

ID Se que ces appliqjiées repréfenteront les. 

forces qu'aura le mobile, aux points C & / de. 

fa route. Mais fi les vîteffps du même, mo- 

bileétoient comme les racines des forces 5. 

ces vîtefles feroient auffi comme les racines. 

des abfciffes, ou comme y CD h vTd, oit 
comme les appliquées /L , CK, de la demi- 
.parabole DLM\ ainfi les forces étant re- 
préfentées dans Fhypothefe préfente i^af les^ 
appliquées d'une ligne droite qui diminuent 
en progreffion arithmétique, les vîtefles fe- 
roient repréfentées.par les appliquées d'une 
parabole, qui fuiveht une ra^fon toute diffé- 
rente. Ce qui eft déjà contraire à la propo- 
fition de M. Leibnitz , que nous venons de 
rapporter. ^ ^ ^ 

Si Ton veut préfentement fe former une 

image. 

^1 . 
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image de rAccélérâtîon, fuiyanç la même hv^ 
potfiefe, qui foit telle que les vîtefles du 
mobile accéléré augmentent en raifon des es- 
paces parcourus , d eft évident que ce fera 
précifément le contraire de la refiftance; il 
n'y aura qa'à luppofer qu'au-lieu que le mo- 
bile pénétrant rencontroit à chaque pas qu'il 
faifeit, une Toile qui lui feifoit perdre un 
degré de-force infiniment jpetit, il rencontre- 
au contraire une impulfion-: infiniment petite 
qui accélère fa vîtefle d'une quantité toa^ 
jours 'égale. Il s'enfuit de cette fuppofitron,> 
que fa vîtefFe augmentera comme l'efpace* 
parcouru; & en fuppofant que le mobile par- 
te du point D * pour aller vers C, fa vîtefle- 
au pomt. / fera repréfentée par l'appliquée 
/iV, & au point C par l'appliquée C G de la 
drdte Lf^^ faifant avec DC tel angle CDG 
qu'on voudra; & comnle ces appliquées IN, 
C G , font entre elles comme les abfcifles 
correfpondantes. Z)/,Z>C:; & qu'on, fuppo- 
fe que ces abfcifles croiflent arithmétique- 
ment, il s'enfuit que les appliquées qui re- 
préfentent les vîtefles du mobile croîtront 
dans -la même progreflîon, D'oii l'on voit 
qu'on ne doit pas prendre pour règle géné- 
rale de l'accélération^ ni de la réfifl:ffîce5. 
qu'elles font comme le. produit de la gran- 
deur de chaque impulfion, par le tems que 
ie mobile accéléré ou retardé aura été expo- 
fë à Taftion de ces mêmes impulfions, puif- 
que cela n'efl: vrai que quand Iç tems eft 
comme le nombre, des impulfions; comme 

dans. 
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dànsr ÎTiYpothefe de Galilée , oîi un corps 
foit qu'il tombe , ou qu'il monte, reçoit un 
nombre d'impulfions proportionné au tems 
qu'il eft expofé à Taftion dq la pefanteur: & 
comme on luppofe que chaque impulfion eft: 
égale en. force à une autre, TèfFet total qui^ 
eft toujours ert raifon compofée du nombre - 
& de la grandeur des impuluons^fera comme* 
les tems , puifque dans cette hypothefe les* 
tems font, la mefure du nombre que- le mo-- 
bile en reçoit. Mais il n'en eft pas demê-- 
me dans l'hypothefe que nous venons d'exa- 
miner, ni dans toute autre oii la mefure des- 
impulfions reçues ne fera pas réglée fur les- 
tems, mais fur telle autre efpece de quanti- - 
té qu'on voudra, comme par exemple , fur 
l'elpace parcouru,- comme dans l'hypothefe* 
précédente. Ainfi la règle générale pour tou- 
tes fortes d'hypothefes d'accélération ou de: 
léfiftance, eft que l'effet de cette-^ accéléra»- 
tion ou de clîtte réfiftance eft toujours en raî- 
fon compofée de la grandeur des vimpulfions : 
parleur multitude, ou-comme le produit de* 
ces deux quantités.* Pour diftinguer ces deux 
efpeces de quantités l'une de l'autre, j'appel- 
lerai dans la fuite la force de chaque impul- 
ixon^ Force ou f^tejje infttmtanée ^ qui n'eft ( 
qu'un înftant à fe communiquer; & Force ou 
yttejfe aiîuetle^ celle qui eft comme le pro- 
duit de la force de chaque impulfion par le 
nombre çiue le mobile en reçoit en teras égal. 
La première eft, à ce qu'il me paroît, la mê- 
me chofé que ce que ceux qui foutiennent 
fe fentiment de M. Leibnitz, nomment For- 
u mme ;. &.la féconde eft en quelque façoa 

cei! 
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ee qu'ils appellent Force vive , quoiqu'il ne 
paroiffe pas bien clairement ce qu'ils enten- 
dent par ce terme , en ce qu'il me lemble qu'ils 
confondent aflez fouvent fous ce làême nom 
deux fortes de Forces qui font différentes, 
& que j'aurai occafion dans k fuite de diftin- 
guer. 

Ceci fait auffi voir l'a raifon pour laquelle 
on dit ordinairement que Taftion des fluides 
contre les obftacles qu'ils rencontrent eft 
-comme les quarrés de leurs vîteffes ; car fi 
deux fluides homogènes fe meuvent avec des 
vîtefles différentes, les impulfions infl:anta- 
nées du fluide le plus vîte feront plus fortes 
en même^ raifon que fa vîteffe fera plus 
grande; &puîTque ces fluides font homogè- 
nes, par la fuppofitioUj les petits globules 
élémentaires dont ces fluides font compofés 
feront également éloignés les uns des autres: 
il y aura donc en tems égal un nombre d'im- 
pulfions imprimées en l'obftacle qui leur ré- 
Cfte ^ d'autant plus grand que là vîteiTe du 
fluide fera plus grande , & cela encore en ^ 
même raifon que fa vîteffe. Donc l'impul- 
fion totale en tems égal , qui eft ce que 
j'appelle Fone aâuelle, lera^Gomme le quarré 
de la vîteffe. Mais il me paroît néceffaire de 
fajre l'application de ce principe à quelques 
hypothefes d'accélération & de rénftance, 
afin d'en faire voir l'univerfalité. Examinons 
donc la réliftance que M. Leibnitz appelle 
Refpeéïhf^ qui eft celle oïl le mobile péné- 
trant reçoit de chaque particule du milieu 
réfiftant^ une impulfion ' proportionnée à la 
vîteffe de ce mobile. II eft évident, que ce 

corga 
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corps fouffrira de la part de ce milieu de» 
pertes de vîteffe qui feront en tems égaf 
comme les quarrés de fà vîteffe; car la gran- 
deur de chaque impuMion étant comme la vî- 
teffe, & le nombre des obftades qu'il ren- / 
contrera étant comme l'efpace parcouru, le* 

guel efpace eft en tems égal encore comme 
L vîteffe du qjéme mobile , il s'enfuit que 
ce mobile fouffrira une diminution de vîteffe 
qui fera comme le quarré de fa vîteffe. Ainli 
ayant pris , comme dans le Mémoire de M» 
Bemoulli, page 73 de fott difcours /» maints 
volutilefat cji , un point fixe A * pour le corn-- 
mencement de la ligne des Abfciffes, & ima- 
giné la courbe DhF^ dont les appliquées 
DAy EB repréfentent les vîteffes du mobile- 
pénétrant aux ipoints A &, B de fa route , 
oc ayant mené é^e infiniment proche de fl £ » 
& la petite ligne Ge parallèle à l'axe AB^ 
on nommera AB Çx) Bby oxxGc {dx)BE 
(u) GE {du)\. Préfentemcnt pour avoir Tex- 
preffiondè GE(,du)^ oit plutôt— àu^ lorf- 
qu'il s'agit de rélQftance , car dans ce cas 
cette quantité eft négative, c'eft à-dire, de 
la diminution de vîteffe que doit fouffrir le 
mobile en traverfant le petit efpace Bh(dx) 
fl. faut confidérer' que la g^ndeur de chaque 
impulfion que recevra le mobile de la part 
des particules dont le miUeu eft compoféy. 
étant, par l'hypothefè, proportionnée à* la 
vîteffe («) du mobile, & le nombre qu'il en 
rencontrera en fon chemin en traverfant le 
petit efpace B* C^'^) étant comme cet efpa- ^ 

ce- 
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ce, laréfiftance totale qu'il fouiFrira fera en 
Taîlon compofée de la vîteflfe & de Telpace 
parcouru, ou comme udx^ On aura' donc 
— duzi udx^ ou.fi Ton veut repréfenter Tu- 
nité par une quantité conftante {a) pour 
remplir la loi des Homogènes, on aura— ^«f 

== ^, ce qui donné ^ ^* =2 dx. Ce qui 

jftut voir tout d'un coup, & fans aucun cir- 
cuit, que cette Courbe Z)£F eft la Loga- 
rithmique ordinaire, dont la Soûtangente eft 
.là conftante (<), ce qui eft conforme à ce 
M. Bemoulli a trouvé a fa manière dans l'E- 
crit dont nous venons de parler. Nous ferions 
îd l'application de ce mêmeprincipe à d'autres 
hypothefes,fi nous a'apprénendîons point de 
BOUS trop étendre^fùt cet article, & que ce- 
la ne nous empêchât de- pouvoir traiter avec 
aflez d'étendue dWres matières plus impor- 
«antes, ce qui feit que je'paflfe à ce qu'il y» 
de plus effentiel à examiner dans le Mémoi- 
re que nous venons de citer; fauf à y rêve- 
Bir, fi cet Ecrit ne le trouve pas trop rem- 
pli: finon, ce fera pour un autre^ Mémoire- 
qui fuivra celui-ci; 

Sur la Mifure de U Fora des Refforis dans les 
ntêuvemens qt^ils peuvent imprimer aux corps 
dans raeciliration^ eu désni les réjiftances fusils 
peuvent leur caufer. 

Un corps n*a de force^ que quand il eft en 
mouvement,. & il n'en fauroit communiquer 
s'il n'en a ; donc il n'y a que les corps en 
mouvement qui puiflTent en mouvoir d'autres. 
Cependant on éprouve en ployant un reObrt,. 

qu'l 
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qu'il a une force qui réfifte à la main qui le 
comprime, & que cette force eft d'autant 
plus grande qu'on le comprime davaniage, 
quoique ^e reffort foit en repos ; il faut donc 
recourir â quelque matière gui toit en mou* 
vement , fi l'on veut expliquer philofophi- 
quement d'oii lui vient cette force; & com- 
me on ne voit rien autour dé ce refTort qui 
fe meuve, il faut en conclure que c'eft une 
matière invifible j mais qui n'en a pas moins 
de force , & par conféjïuent pas moins de 
vîteffe. Il eft donc certain que c'eft une ma- 
tière invifible ,. comme , par exemple , un: 
fluide qui eft en*mouvement,qui fait la force _ 
des relTorts ;; d'oti Ton. doit conclure que- 
cette matière agit à la manière dès iluides qui 
n'agifTent pas: de toute leur mafle à la fois 
contre les^ obftacles qu'ils rencontrent, mais 
qu'ils ne frappeiït ces mêmes obftacles que 
par des impufiîons répétées & fucceffives > 
Gui leur impriment,, lorfque ces obftacles ce-»- , 
aent à leur effort^ des vftefles- proportion- 
nées à la vîtefle du fluide accélérant, ft au 
nombre d'impulfions que ce même fluide eft: 
capable d'imprimer en tems égal ; c'eft à dire^. 
que l'effet de cette accélération eft en raifon^ 
eompofée de la vîteffe , ou de la grandeur de 
chaque impulfioa, &. daqpmbrede ces mê-- 
mes impullions. 

On doit penfer la même chofe d'un corps 
'*pefant pofé fur un plan horizontal. Si ce plan 
eft affez folide pour réfifter àla pefanteur de 
ce coips, ce corps étant en repos, n'a au- 
cune force à communiquer au plan qui le 
fijpporte ; ainfi , à proprement parler , ce 

n'eft 
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-n'eft point ce corps qui eft en repos qui prrf- 
fe le plan , mais un fluide invifible qui le 
frappe continuellement j & dont les impd- 
fions l'ont toutes égales en force, & dont la 
multitude ouJe nombre eft comme les tenw: 
c'eft-là le fondement de la célèbre hypo thefe de 
Galilée. Mais quand l'obftade qui réfifte à l'ef- 
fort d'un reflfortbandé, ou à la pefanteur d'un 
corps, a une force infurmontable , alors il ne 
faut avoir d'égard qu'à la force de chaque im- 
pullion, qui eft ce que j!appelle force t^ilumét- 
pét, & que M". Leibnitz iSc Bemoulli nom- 
ment torce morts ^ & que tout le monde con- 
vient être comme la quantité de mouvement, 
ou comme le produit de la mafle par la vî- 
tefle de chaque impulfion; car le nombre 
des, impulffons n'y entre pour rien, en ce 
qu'elles ne s'accumulent point, comme elles 
font loriqu'elles agiffent contre des obftàcles 

3ui œdent; chaque împuUîoa étant éteinte 
ans rinftant.même qu'elle frappe, elles pé- 
nflent en naiflant, comme dit fort bien M, 
BeiBoulIi, & leur effet ne furvit jamais à 
teur aûion; de forte que fi l'obftacle qui ré- 
fifte a affez de force pour réfifter à la pre- 
niiere impulfion, jl rétiftera à la féconder & 
à la troifieme, & ainfl à Tinfini , chacune de 
ces impulfions n'jdoutant rien à celles qui 
les ont; précédées. Mais il n'en eft pas de mê- 
me de 1: effort d'un fluide contre un obftacle 
2ui cède à fon impulfion. , toutes ces impul- 
on s'accumulem enfeijîble, la première im- 
prime un petit degré de vîtefle au mobile, 
la féconde y en ajoute un fécond degré, la 
troifieme y en ajoute un troifieme, & ainfi 

tant 
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tant que le fluide agira contre le corpç qu'A 
accélère, enforte que TefFet total 4e ces ac- 
célérations dans un tems donné, fera con> 
xne le produit de la force de chaque impuû 
ifion par le nombre des impulfions que ce 
^uide-ea aura imprimé pendam: la durée de 
4bB aâiop. 

Je conviens donc avec M'«- Lèîbnitz & 
Bemuulli, qu'il eft à propos de diftinguer 
différentes fortes de forceou d'impulfions, 
& même je vais faire voir qu'il y a des cas 
Oii il eft abfolument néceflàire aen diftin* 
ffuer de trois elpeces diferentes, fîfon veut 
2vitér la coftfuuon & la méprife. Mais je ne 
.conviens pas avec eux de ce qu'ils appellent 
J^or e v.ve , parce qu'ils nomment de ce mé- 
,me nom deux fortes de forces qui font quel- 
ujuefois différentes 5 & que je diftingue; & 
.outre cela je ferai voir qu'on ne peut point 
,dire que tQute force vive eft x:omme le pro- 
.duit ge la maffe d'un corps par le quarre de 
,fa vîi;çffe. A l'égard dç ce qu'ils appellent 
Force morte ^ îl me paroît quç c'.çft la même 
que ce que j'ai nommé f'vrce inftantétmée\ le 
Oiom n'y fait rien, dès que l'on'convient de 
4'idée qu'on a d'une choie. . 

.•S«r trois afférentes espèces de. Forces f«*/7 ^Jl »/- 

ceffûire de dtftinguer dans VaccélJrâtton cnufé^ 

far le déùandemevt des refforts, 

Nou»? avons vu cî-deffus au'on ne pouvoit 
attribuer la çaufe de la force de; reflbrts ban- 
-dés qu'au mouveuient de quelque fluide in- 
vviiibie qui tendok eoutinuellemeut à écarter 

fune 
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4'une de l'autre les branches d'unreffort com- 
.primé^ & que <:et effort devoit par confé- 

Sùentsfuivre la loi de Taccélération des flui- 
es, qui eft toujours en raifon compoféede 
Ja force de chaque impulfion , & du nombre 
-des mêmes impulfions dans un cems donné. 
Mais^ quoiqu'on puifle dire que ces fluides 
.agiffent cdntinueûement, on rie peut pasr ce- 
pendant dire qu'ils agiflent continuement, 
ic'eftà dire, fans intermiffion ; on ne fauroît 
fe former d'idée claire & diflinfte d'une im- 
pulfion continue, -aucune impulfion ne pou- 
vant fe faire que par des chocs réitérés & fuc- 
..«cefliÉB qui pourront ne laiffer entre eux que 
vdes intervalles de tems fi courts qu'on vou- 
,dra, infiniment petits^ fi l'on veut, -non feu- 
lement du premier, mais- du fécond, ou du 
./troifieme genre, s'il efl: néceflfaire de pouffer 
la chofe j'ufques-là; mais toujours faut-il fup- 
pofer quelques petits intervalles de tems en- 
^tre ces impulfions; & dès-lors il efl: nécefTai- 
..re pour déterminer l'effet d'une fembîable 
accélération dans un tems donné., de favoir^ 
.outre la force de chaque impulfion i la fré- 
vCjuence ou le nombre que ce fluide en peut 
:împrimer dans un tems donné , pour avoir 
le produit de l'une de ces quantités^ par l'au- 
tre. C'eft 6e que j'appellerai .dans la fuite la 
. JForce aâuclle de ce fluide. 

C'efl: cette force aftuelle qui décide de 
l'effet que doit produire une Accélération 
dans un tems donné, puifque cette force dé- 
pend non feulement de la grandeur de cha- 
que impulfion , mais auflî de la fréquence des 
anémes impulfions, Cûforte que fâchant ce 

qu'el- 
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qu'elle a été capable de produire dans quel- 
, que efpace de tems que ce foit, par exem- 
•^ple , dans un tems iniSinîment petit , dans un 
idt) pn faura toujoijrs par-là ce qu'elle pro- 
, duira dans tel efpace de tèms (t) qu'on vou- 
Idra, puifque cet ^fFet &ra_ toujours pn rai- 
fôn des tems. • 

Il y a enfin une troîfîeme efpece de force 
.qui eR, à confiderer, fur-tout dans les accé- 
lérations caufées par des Sijite^- de reflbrts ' 
femblables , mais qui font compofées d'un 
nombre différent 4e rejDTorts, qui eft ce que 
-chacune de ces*Suites peut produire d'accé- 
lération pendant fon déoandement total: cay 
il eft vifible qu'jane Suite de refforts compo- 
fée d'un grand nombre, également bandés'^ 
pourfuiyra le tpobiîe qu'elle accélère plendant^ 
plus de tems, & pendant un plus long efpa-'^ 
•ce de chemin^ que ne fera une Suite compo- 
sée d'un moindre nombre de refforts ; & ce- 
Eendant il arrivera ordinairement que les mo- 
iles qui en feront accélérés, tf auront pas 
•reçu de leurs reflbrts une plus grande, vttefle 
Tun que» Fautre, ce qui vient de cç que la 
fréquence des împuluons aura été moindre 
de la part du grand nombre que de la part du 
petit. J'aMelle cette force virtuelle^ parce 
que ces reflbrts né l'ont qu'en puiflance, & 
qu'elle n'efl: pas réduite en' a6te comme l'au- 
tre, n'étant pas préfente^ Tune demandant 
Î)lus de tems que Tautre pour produiïtrtout 
on effet; & îlmeparoîtque les défenféurs da 
fentiment de M. Leibnitz fur*les forces vives 
.i:oafondeut ces deu:^ efpeces de forces , en 

ie$ 
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les appellant Tune & l'autre du même nom 

de ont s vue.'. 

Je ne m'attacherai dans ce Mémoire qu'à 
iBxaminer le Difcours qu'a compofé M. Ber- 
Boulli à Toccafion des i^rix propofés par. TA- 
icadémie, oui contient des chofes excellen- 
tes, & que rAcadén^ a jugé mériter des élo- 
ges; mais comme fon principe touchant TefS- 
me des forces des Corps en*mouvement m'a 
paru très -oppofé aux véritables prindpes de 
Méchanique , j'ai cru qu'il étoit important 
d'expofer ici en peu de mots les i^ifons que 
j'ai pour être d'an fentiment^iîfferent dufien. 
Cela m'a paru d'autant plus nécef&ire , que 
i'autorité cjuc M. BernouUi s'eft acquife en 
Mathématique ett fi grande, & avec raifon, 
qu'il fe trouveroit beaucoup de Lefteurs plus 
diipofés à acquiefcer à fes propofitions^, qu'à 
.en examiner les Démonftratîons. 

Je commencerai par la Propofitioh qui fait 
le lujet du feptieme Chapitre de fon Difcours, 
qui eft <:elui oii il entreprend de démontrer 
4'une manière direfte & n pr'fri^ que les for- 
ces des corps en mouvement font en raîfon 
compofée de leurs maffes, & des quarrés de 
leurs vîtelTes, qui eft le principe que j'en- 
treprends de réfuter. Mais il eft neceffaire 
de rapporter ici Je commencement de ce 
Chapitre , afin que ceux qui n'ont pas le 
Mémoire de M. BernouUi, trouvent ici tout 
ce qui eft nècelTaire pour fe mettre au fait 
de la.queftion. Voici ce que porte ce Cha- 
pitre. 

Chapi- 
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^Chapitre VIL de M. BERJNOULLI, 

<^à Fon âémantre que les Forées vives des Corps 

font en raifon cùmpofée de leurs maffes , ^ 

des quarrés de leurs vîtejfts^ 

,35 Quant anx vîtefles acquîfes des boules 

-9i que. je fuppofe préfentemenc égales en maf- 

-53 fes, je dis que ces vîtefles ne fpnt point 

3, entre elles comme le nombre des relTorts 

3, qui les ont produite^, mais comme les ra- 

,,, cines quarrées de ces 9ombres ; favoir , dans 

5,' cet exemple, comme Vyi à V3 , eom- 
,„ me î/4 à i/i ,ou enfin comme 2 à i. Ea 
„ voici la Démonftration, ,, 

^55 **Je fuppofe deux lignes droites quelcon- 
5, ques données 5 AC^BÛ, que je prends 
,3, pour deux rangs de petits reflbrts égaux, 
.5, & également bandés: je fuppofe de plus 
,, que deux boules égales commencent A fe 
3, mouvoir des points C &c D vers F'Sc /, 
.,, lorfque les refforts commencent aie dila- 
3, ter, foient CML, DNK, deux lignes 
3, courbes, dont les appliquées GM, HN^ 
^y expriment les vîtefles acquifes aux points 
,y G&H. Je nomme B D:=za, rabfcifle Dit 
55 =*', là différentielle //P, ou NT=^dx^ 
„ l'appliquée HNi:=iu. fa différentielle TO 
„ =^/ir. Je prends enfuiteles abfciflTes CG^ 
3, G£, de la cTourbe CLM, telles qu'elles 
33. foient. aux abfciffes de la courbe DNK^ 

5, com- 

A[fi^. 173.9. L 
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3, commç /1C eft k3D^ ou, ce qui efl: la 
5, même chofe ^ je iàis BD, ACii DH^ 
3, CGxtDP^CE. Suppofantdonc/fC=»tf, 
^5 on aura GC:^nje^ GEi;zndx% toit ett- 
„ fin Tappliquée GM:=i *. Tout ceci fuppo- 
3, fé ^ je raifonne ainfl : 



es boules étant parvenues faux points 
^, ^ii & Gj chaque reUbrt, taptdpccux qui 
3, étoient refferrés dansTintervaUe ^C, que 
3, de ceux qui Tétoient dans J'intervallç BDj 
p, fera dilaté également, parce que /^C, 
\yy CG:: B Z), Z>//. .Chacun de ces reflbrts 
j,, aura donc perdu, départ & d'autre, une 
p, partie égale de fon élafticité, & il leur en 
5, refteraparconféquent à chacun également. 
^, Donc les preffions &les forces mortes que 
3, les boules en reçoivent, font auffi égales 
^ 5, entre elles; je nomme cette preflîon p. 
1, *0r Vaccroijjement jétémtntàtie de fa vitejfe en 
5, H, je veux dire la differenùeile TG, <?« du, 
p9 ^ft P^^ ^^' ^^^ connue de r accélération en rai fon 
py compofée de la force motrice^ ou de la preffion 
p, p , y </« petit' tents (jue le mobile met à par* 
^, courir la différentielle Id."? ^ ou dx. 

Cet article eft précifément ce oui fait la 
différence qui ell entre M. Bernoulli & moi, 
c'ell pourquoi nous le difcuterôns , après 
^voir tranfcrit le refte dp fa Pjopofition. 

„ Lequel tems s'exprime par^j^ = —-; on 

avira donc du = £~ , & partant udk^fdx\ 

^, ce qui donne par l'intégration \ uu:=iffdx^ 

'^, parl^mêmeraifon on a ^«=^^=5^---*, 



par 
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,, par conféquent ziz^npdx, & en inté- 
yy ^QXit\zzz=LHfpdx\ d'oïl il fuit que »«, 
yy zzi: fpd^^ »fpdx:: î , n\z a^tiaiiB D^ 
5, yf C , comme la force vive acquife en H 
53 eft à la force vive acquife en G^ Donc 
5, ces deux forces font entre elles comme 
j, uukzz; ainfi les forces vives des corps 
„ égaux en maflês font comme Içs quarrés 
yj de leurs vîtefles, & les'vîtefles elles-mé- 
3, mes font en raifon fous-doublée, ou com- 
j, me les. racines quarrées des forces vives. 

yyC.Q,F.D. 

Tout ceci eft du Dîfcours de M. Ber- 
noulli; il nous fauta préfent examiner ce qui 
fait le fujet de la conteftation ; c'eft l'endroit 
de l'article précédent oii nous nous fommes 
arrêtés, quiett tel. 

- j5 Qr l'accroiflement élémentaire de la vî- 
35 teïFe en //, je veux dire la différentielle 
3, 70 ou du ^ eft parla loi connue de l'accé- 
33 lérationen raifon compofée de la force mo- 
^3 trice, ou de la preflîon;^, & du petit tems 
3, que le mobile met à parcourir la differcn- 
-3, tielle//P, ou ^A- - 

Je ne conviens point du tout de cette loi 
d'accélération qu'on prétçnd connue : mais 
ce n'eft point cette force motrice qui eft -éga- 
le dans deux fuites de reflbrts- femblablcs & ' 
également bandés qui ne différent que par 
le nombre des refforts dont ces fuites font 
çompofées, qu'on doit prendre pour la me- 
"fure de Tàcçélération que ces fuites peuvent 
produire en tems égal, puifque cette force 
!^otrice n'eft aue ce que' j'appelle Force inlian- 
ùnée , Se que M. Bemoulli nomme Force snor- ' 

Je: Ox il ne fuffit pas de favoir quelle eft la 
L z grau- 
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grandeur de cette forée pour déterminer ce 
qu'elle doit produire d*accélérarion dans ua 
tems donné 3 il faut en outre favoir lafré- 
Guence des mêmes accélérations ou impul- 
lions, puifque TefFet de cette force, qui eft 
en ràifon compofée de la grandeur de cnaque 
jmpulfion & du nombre des mêmes împul- 
fions 5 dépend autant de leur fréquence que 
de leur force: ainfi on ne peut pas détermi- 
ner leur effet qu'on ne connoîfle ce que cha- 
que fuite de refforts imprimera d'impulfions 
en tems égal aux corps qu'elle accélère, & 
c'efl: ce qu'on n'a pas encore déterminé ; & 
nous allons faire voir que le nombre que deux 
fuites de refforts femblables& égalementban- 
dés en peuvent imprimer en tems égal, à 
deux corps égaux, eft en raifon invene du 
; nombre de reuorts dont ces fuites font com- 
'pofées; au-lieu qu'il faudroit, pour que cet- 
te régie fût vraie, que le nombre des impul- 
iîons que pourroient imprimer, ces deux fui- 
tes en tems égaux, fût égal dans l'une & dans 
l'autre fuite, puifque ce ne feroit que dans ce 
cas que leurs effets feroîent proportionnels aux 
"tems. Ainfi ce n'eft pointée que j'appelle Force^ 
ou tmptiljio'a inftantanée^ & que Af. BemoulU 
appelle Force morte OU prejpoft ^ qui produit un 
'efrct proportionné au tems que dure fok 
aftion; mais ce que j'ai appelle /'^rcf êÛnelU^ 
qui eft en raifon compofée de la grandeur ou 
de la force de chaque împulfion,& du nom- 
' bre de ces împulfions en tems égal. 
' Pour rendre ceci intelligible, appliquons 
ce principe à quelque^acceîération connue , 
cbmme par exemple, à celle que produit un 
'^' ' . ■ flui- 
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fluide homogène contre un corps dont il ac-- 
eélere le mouvement avec differens degrés* 
de vtteffe. Ceft une chofe connue,. que les 
accélérations que caufera ce fluide, avec dif- 
ferens degrés de vîteffe, à un même corps, 
ou à deux corps femblables & égaux, feront 
en tems égal en raifon doublée des vîteffes 
du fluide; & cela par la raifon que chaque 
itnpulfion inflantanée , ou la force morte , 
fera comme la vîteffe du fluide, & que le 
nombre d'impulfions que recevra le coips ac-- 
céléré en tems égal,, fera encore en même 
raiifon que la vîteffe ,. ce qui fait que l'accé- 
lération totale que recevra ce corps , ou que 
recevront ces deux corps égaux CSclemblableSy 
fera comme le'quarré des vîtelTes du même 
fluide ; au-lieu que fi l'on fuivoit le principe 
ci-deflus, qui ell que la fimple preflîon, qui 
n'eft que comme la vîteffe, multipliée par le 
tems , qu'on fuppofe ici égal, dût être la 
mefiire de raccélération totale , cette accé- 
lérîition ne feroit que comme la fimple vttet 
fe en tems égal, ce q^'on fait être fort éloigné 
- de la vérité. 

J'ai dit ci-deffiis, qu'il y avoit encore une^ 
troifieme efpece de force qu'il falloit diftin- 
guer des deux autries, dans les accélérations 
caufées par des fuites de refforts compofées- 
dG' nombres differens de rçfforts: c'eft l'accé- 
lération totale que peuvent cauler ces fuites 
dans leur débandeitient entier, qui efl: le point' 
oii ces refforts étant parvenus, ils n'ont plus 
aucune force à communiquer aux corps qu'ils 
accélèrent, qui efl: auflî le point oii ces corps 
les abandonnent. J'appelle cette accélération 
Z* 3 to- 
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totale , Force OM f^tte/Je virtuelle de (haque fuhe , 

que nous démontrerons être égale dans tou- 
tes les luîtes compofées de reflorts égaux & 
femblables , & également comprimés , mai* 

3ui ne différent que par le nombre dereflbrta 
ont ces fuites font compofées. 
Mais il eft néceflàire de rapporter ici ce qui 
cft dit à la page 34 art. 5 du Mémoire de M. 
BemouUi, qui eft un principe dont je con-- 
viens,. & dont je me lervîrai pour prouver 
mon fentiment. Voici ce que porte cet at 
ticle. 

55 Quelle que foit la caufe d'une prelïïon, 
3, qui par la durée de fon aâiony pi fairiroit 
y^ mettre, au-lieu de durée j^ qui par la réite- 
„ ration de fes impulfions,^ produit enfin da 
mouvement,, fi elle eft a'une quantité dé- 
terminée y telle qu'un reffort bandé , par 
5, exemple, qui par fa détente , employé & 
„ force à produire une vftefle aétueUè, dans 
„ un corps qui n'en avoit pas auparavant: je 
3, dis , & la chofc eft évidente,, qu'à memre 
3, ^ue ce corps reçoit de nouveaux degrés 
3j de force , la force qui les produit en 
3, dqit perdre tout autant jufqu'à ce que la 
33 force du reflbrt foit entierraient épui- 
3, fée & transférée au corps dans lequel 
j, elle eft comme ramaflëepar l'accumulation 
3, de tous les petits degrés qui y ont été pro- 
33 duits fucceflivement. 

Et nous ajouterons ici l'inverfe de cet ar- 
ticle, qui n'eft pas moins vraij^^ qui eft: Je 
dis, & la chofe eft évidente, qu'à mefure 

8ue la force qui produit l'accélération (ce 
mt les rcfforts) perd de 'nouveaux degrés 

de 
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de force, le mobile accéléré en doit gagner 
tout autant, enforte que la perte de l'un fe- 
ra toujours égale au gain de l'autre , jufqu'à 
ce cjue la force du reflbrt foit entièrement 
épuifée & traggferée au coips dans lequel elle 
ell ccmime i^nlaflëe par l'accumulation de 
tous les petits degrés cjui y ont été produits? 
fiicceflîvement. Je reviens à l'article olx font 
ces mots : Chacun de ces rejforts aura donc perdfe 
de part isf â^ autre une partie égaie de fin éiaftici'* 
té ^ k^ sLleur en reflerapar co^féquent à chacuff 
également. Doric puifque la fuite de relTorts 

aui étoit rèfferrée dans l'elpace B D^ d. per- 
u en traverfant l'efpace û H autant de fa 
force que j'appelle vtrtuelle^ que la fuite qui 
étoit reflerrée dans l'efpace AC ^ ^ perdu de 
la fîenne en traverfant TefpaceCG; il s'en- 
luîc par l'article précédent , que le mobile 
accéléré par la fuite B fl a autant ^gné de 
Iprce en traverfant Z>//', que le mobile accé- 
léré par la fuite yf C en a ^gné en traverfant 
l'efpace CG: d'oîi il fuit que ces mobiles au- 
ront autant de ftwce l'un que l'autre en arri- 
vant l'un en //, Fautre en G; & comme tes 
maffes de ces mobiles font fuppofées égales, 
il s'enfuit que leurs vîteffes feront aufli éga- 
les, puifque des corps dont les maflfes & Tes 
forces font égdes , ont des vîteffes égales. 

Par la même raifon, fi l'on divife rabfcidê 
Dl de la courbe DNOK en une infinité 
de parties é^es, & l'abfciffe CF de l'autre 
courbe C MdL ^ en un même nombre de 
parties auflî égales entre elles, il eftvifible 
que chaque partie de la première abfciffe fera 
i chaque partie de la leconde 3 comme la 
L 4 prc- 
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première abfcilTe à la féconde, comme B D 
a y/ C, comme le nombre des reflbrts dont efl 
compofée la première fuite, au .nombre des 
Teflbrts dont eft compofée la féconde, com- 
me / à » , félon la luppofition de M. Ber- 
noulli. Or comme le même%aifonnement 
fublifte toujours à l'arrivée des mobiles accé- 
lérés à chaque appliquée correfpondante des 
deuK Courbes, il eft inconteftable que ces 
mobiles auront chacun à chaque appliquée 
correfpondante. des deux Courbes des forces 
égales , & par conféquent des vîceffes éga- 
les, à caule de Tégalité de leurs maffes. 
Donc ces deux mobiles , en abandonnant 
leurs reflbrts , l'un au point /, l'autre au 
point t\ auront encore des forces & des vî- 
tefles égales. C. Q^ F. D. 
. D'oii il- fuit, 10. Que les vîteffes des corps. 
en mouvement font comme leurs forces, a». 
Que tant les vîtçfles que les forces des corps 
accélérés par des fuites de reflbrts femblables 
& également bandés font égales , quel gue 
fpit le nombre des reflbrts dont . ces fuite»> 
U>ïït compofées. .C. Q. F, D. 

G o R o L I. A I.R E L. 

Donc fi ces mêmes corps , ou deux corps^ 
quelconques égaux en maflès, revenoient à^ 
rencontre de ces deux fuites de reflbrts dé- 
bandés avec des vîteflès égales , ils rebande- 
roient ces deux fuites au même point, ou au 
même degré de tenfion qu'elles avoient, 

auand elles ont commencé à accélérer ces 
eux corps j donc des forces ou des quantités * 

éga- 
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égales de mouvement font capables de com- 
primer deux fuites de refforts femblables, 
juel que foit le nombre des refforts dont ces 
uites foient compofées^ au même degré de 
tenfion»; 

Corollaire I I. 

Puifque le mobile accéléré, par la fuite" 
B Z> , a gagné une accélération en traverfant 
le petit efpace'/;/P (dx) égale à celle qu'a 
acquife le mobile accéléré par l'autre fuite 
y| C , en traverfant le petit eipace correfpon- * 
dant GEQndx^ quoique chaque impuluon , . 
ou chaque force inftantanée (;?) dont ces 
deux mobiles font accélérés , fut égale , il 
^eft de néceffité que le nombre des impulfions 
qu'ont reçu ces deux corps , en traverfant 
chacun leur efpace correlpondant , ' ait été 
égal de part & d'autre, puifque fi l'un des . 
deux avoit reçu un plus gi-and nombre d'im-- 
pulfions égales en force que l'autre, fon ac- 
célération auroit été plus grande que celle de • 
l'autre. 

COROLLAI RE IIL 

' li s*enfuit que, quelle que. foit la nature" 
des deux Courbes, dont les appliquées re-^ 
préfentént les vîteffes des deux mobiles à 
chaque point de l'elpace parcouru , toutes 
ces appliquées feront égales chacune à fa 
correfpondante dans l'une & dans l'autre 
Courbe; aiiifi en divifant l'abfciffe D/, en 
tant de parties égales qu'on voudra, & l'ab-- 
lé s ' -fci& 
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Icifle CF de l'autre Courbe en un même jiom* 
bre de parties égales ; fi Ton mené de cha- 
cune de ces parties, tant fur Tune que fur 
l'autre abfcille, des appliquées qui fe termi- 
nent à la circonférence de chacune des deux 
Courbes, toutes les appliquées d'une Cour- 
be feront; égales chacune à fa correfpondan- 
te de l'autre, les vîtefles des mobiles étant 
égales en tous les points oii tombent ces. 
appliquées. Donc les tems que ces mobiles 
employeront à traverfer chacun de ces efpa- 
, ces feront entre eux comme cese(paces,puit 
' que quand les vîtefles font égales , les efpa- 
ces parcourus font comme les tems>empIoyés. 
à les Darcourir. 

* Or on ne. peut déterminer quelle efl la 
nature de ces deux Courbes, jqu'on ne fâche 
iuivant Quelle loi l'accélération des reflbrts 
diminue à mefure' qu'ils fe débandent ; mais 
il efl vifible qu'elles feront chacune un quart 
d'ellipfe ou d'ovale de quelque degré, & que 
les dernières Tangentes de ces Courbes aux 
points KScLy c'efl à dire,^ les prolongations 
des petites lignes SK^ZL^ feront parallèles 
aux abfcifles Dl ,C Z', parce que les refforts 
n'auront plus de force à communiquer aux 
mobiles lorfqa'ils feront arrivés en */ & en 
Q ; & par conféquent que les deux derniè- 
res apphquées infiniijient proches 7"^, IK^ 
auffî-bien que les deux Ç5fZ,'FL, feront é- 
gales , & qu'après cela les mobiles continue- 
ront à fe mouvoir avec des vîtefTes unifor- 
mes. 

Ainfî 
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Ainfi on ne peut pas conclure de tout 
ceci, que les Courbes des vîteflès de ces 
mobiles,, même dans le cas oii Ton fuppofe- 
roit que ces reflbrts feroient capables d'une 
extenfion infinie, comme,, par exemple, fi 
le nombre étoit infini, & qu'en parcourant 
un efpace fini, ils ne perdiffent qu une partie 
infiniment petite de leur élafticité: on ne 

S eut pas, dis-je, en conclure que ces Cour- 
es fuirent des paraboles ; car il ne fuffit pas 
que les preffions ou les forces inllantanées,. 
ou forces mortes , comme on voudra les 
nommer, foient égîdes entre elles , pour pro- 
duire à chaque intervalle égal d'efpace, à 
chaque d x , une vîteffe gui fût comme les 
augmentations des appliquées d'une parabole: 
il feudroit outre cela une circonftance, qui eft 
eflentielle,qui eft quelenombredes impulfions 
fût comme les tems, ce qui ne fe trouve pas. 
dans les accélérations cilifées par des reflbrts* 

Corollaire IV. 

Puifque le nombre des impulfions que le 
mobile accéléré par la plus grande fuite de? 
refforts reçoit,, n'efl: pas plus grand pendant 
le tems qu'il eft à traverler un efpace pro- 
portionné au nombre de fes reflbrts , que le 
mobile accéléré par la moindre fuite n'en 
reçoit en traverfant un efpace proportionné 
au nombre dès reflbrts de la fienne; il s'en- 
fuit qu'en tems égal le mobile de la grande 
fuite ne reçoit qu'un nombre d'impulfions 
qui eft au nombre d'impulfions que reçoit le 
mobttç accéléré par la moindre fuite , en rai- 
Zi- 6 foûi 
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fon invérfe du nombre de leurs reflbrts : & 
comme chaque impulfion eft égale de part & 
d^autre, la Force aftuelle de chaque fuite, 
bien-loin d'être en raifon direfte du nombre 
des relTorts, eft au cpntraire en raifon in- 
vérfe de ce ngmbre ; enforte qu'une fuite de 
reflbrts femblables & égaux, eft un reflbrt . 
d'autant plus foible, que le nombre des rdF-- 
forts dont cette fuite eft compofée eft plus 
grand. Et il n'y a perfonne qui ne conçoive 
aifément que, fi au- lieu d'an feul reflbrt, 
on pouvoit en mettre fous un Carrofle une 
douzaine les uns fur les autres, ce Carrofle 
n'en fût beauçoun plus doux , puifque le 
corps de ce Carrofle, auflî-bien que ceux qui 
feroient dedans, feroient d'autant plus de 
tems à perdre la vîtefle acquife en tombant 
de quelque petite hauteur dans les cahots,, 
que le nombre des reflbrts qui les foutien- 
droient, feroit plus gftnd. Voilà donc en- 
core une féconde contradiftion entre le. prin- 
cipe des Forces vives, fuppofé comme le pro- 
duit des mafles des corps en mouvement par 
le quarré de leur vîtefle, & un autre prin- 
cipe reconnu de tout le mondé pour vrai', 
puifque ce dernier a été tiré du Mémoire mê*- 
me que nous réfutons. 

Paflbnsà préfentà une autre démonftra-- 
tton tirée du même Ecrit, qui eft fi déctfivè 
fur ce point , qu'elle feule iufiîroit pour ren- . 
verfer de fond en comble tout ce qu'on a 
voulu établir en faveur du fyfteme des For- 
ces vives. Il n'y a qu'à lire ce qui eft depuis 
la page 20. Art. IIl. jiifqu'à l'Art. V. page - 
21, oii commence le deuxième GoroUaire 

quej 
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qiieje>vais rapporter. Voici ce Corollaire.. 
3, Soit après l'entière féparation des corps 
3, d*avec le relTort, la vîteflè uniforme du 
35- mobile yf=ij_,& la vîtelTe du mobile B=r^, . 
5, on aura J, Bwb^ a^ & par conféquent 
3^ tf, yf=^B; d'oîi il fuit que la quantité ^ 
33 de mouvement , qui n'eft autre chofe que-; 
33 le produit de la maffe par k-vîteffe, eft: 
33, égale de part & d'autre^ . 

* Suppofons deux coros en repos i* &S, » 
entre, lefquels eft un, reÙbrt bandé C, qui» 
commençant à -fe débander, fafle un effort: 
égal de part & d'autre, pour éloigner l'un^^ 
de l'autre les corps ASi.B\ il eft vifible que • 
le reiTort ne.fauroit agir confre un des^corps, , 
qu'il n'agiffeen même tems contre l'autre ;.. 
«; commç iï agit contre chacun de ces corps 
avec une force égale, il leur imprimera à* 
chaque inftant de petits degrés égaux de for- 
ce; & comme la chofe continuera toujours- 
tant que cç . reffort agira , & qu'il n'agira pas • 
plus longtems contre l'un que contre l'autre^ . 
il s'enfuit que chacun de ces corps, lorfque 
le relTort les abandonnera , fe mouvra avec 
une force égale, puifque chacun aura reçu, . 
piendant l'action du refTojt, un même nom- 
bre de degrés égaux de force : d'oii il fuit 
que le reffort C étant entièrement débandé, . 
CHi retenu par quelque obfhcle qui l'empêche j 
de fe débander tout à fait, les deux corps A 
& B continueront à fe mouvoir avec des . 
forcés égales , lefquelles feront égales k la - 
fomme de toutes les impulfions que le ref^ - 

Ibrt: 
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fort leur aura itnprimées^ pendant la durée de 
fon aûion. Et comme nous venons de voir 
dans le Corollaire précédent, que ces deux: 
corps le mouvront avec des vîteffes réci- 
proques à leurs maffes, ils*enfuit que, lori^ 
que des corps ont des quantités égales de 
mouvement , ces mêmes corps ont des for- 
ces égales. Cr iK F^ Z). 

Peut-être ne lera-t-il pas hors de_ propos 
de prévenir ici une objection que pourroient 
aflez naturellement faire ceux qui n'examine- 
roient ces matières que fort fuperiSciellement, 
qui eftque, comme les, corps élaftiques peuvent 
être regardés comme des efpeces de fluides , & 
que les fluides 3 comme Ton lait, agiflent con- 
tre les obllacles qu'ils rencontrent , jion en rai- 
Ion fimple de leur vîtefle, mais en raifon dou- 
blée de cette même vîtefle, que du moins 
dans les corps à reflet la loi des quarrés 
des vîtefles pourroit avoir lieu. Il eft à pra- 
pos. de répondre à cette diflScuké , .en faifant 
voir que cette idée feroit très fauffe, & pour 
cela il faut examiner par quelle raifon les 
fluides agiflènt en raifon doublée de leurs vî- 
tefles. La raifon efl:,que les, irapulfions des 
fluides contre les corps qu'ils rencontrent , 
agiflènt premièrement en raifon de leurs vf- 
teflfes j comme les autres corps ; & en fécond 
lieu le nombre des impulfions qu'ils impri- 
ment en, tems égal ,. efl: encore en raifon de 
leur vîteflb , ce qui forme une raifon doublée 
des vîteffes- Mais il n*en efl: pas de même 
lorfqu'il tfy a qu'un. feul corps,, quoique flui- 
de , qui agit contre un obfl:acle : une goutte de 
pluye, par exemple, qui frapperoit contre 

une: 
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unefutfece avec differens degrés de vitefle, 
ou deux gouttes égales en groffeur^dorit l'u- 
ne viendroit à frapper perpendiculairement 
une furfece avec un degré de vitefle3& l'au- 
tre avec deux degrés ^ la féconde goutte nlm- 
primeroit pas à cette furface un effort qua- 
druple 3 mais feulement un double de la pre- ' 
miere; par la raifon que fi cette gputte, qui 
va avec une plus grande vîtefîe, imprime à 
la furface qu'elle frappe^ des coups plus fré- 
quens pendant la durée de fon aétionj cette 
aftion cefle auflî plutôt , & eft plutôt épuifée: 
une fois que l'atlion de l'autre ; &à tout, 
compter 5 l'une n'imprimera pas un plus grandi* 
nombre d'impulfidh? que f autre ^ ainfi leurs 
effets ne feront que comme' chaque impul- 
fion inftantanée, c'eft à dire conmie leurs vî- 
ceffes : au-lieu que fi c'était deux ruiffeaux 
qui fournîfT^nt continuellent de. nouvelles 
particules d'eau pôuf heurter contre qiaelque 
obftacle dont ks vîteffes fpfTcnt doubles l'u- 
ne de l'autre, le ruiHëau le plus rapide four- 
niroit , en tems égal , un nombre d'impul- 
fions proportionné à fa vîtefFe; & comme 
chaque impulfion agiroit encore en raifon de ' 
cette même vîtefTe, fon adtion totale feroit 
en raifon doublée de fa vîtelTe : ce qui efl 
fort différent de l'aftion des gouttes d'eau ,. 
ou des corps élaflîques dont nous venons de 
parler. 
Je referve à faire Tapplicjtion du princi* 
' pe que je veux établir 3 pour un autre Mé- 
moire qui doit fuivre celui-ci, ne pouvant 
pas m'étendre ici davantage. Ce principe eft, 
(jUQ le;s fcrcjs que je nomme aânei/es^ ne 

font 
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font point en raifon compoféedes forces inf- 
tantanées , & des tems , comme plufîeurs 
Géomètres l'ont avancé, mais en railon com- 
pofée de ces forces inftantanées, & du nom- 
bre 5 ou de la multitude qui en eft imprimée 
aux corps choqués en tems égal : ainfi le prin- 
dpe que ces Meflîeurs ont avancé, n'etl \T^i 
que dans une feule hypothefe , qui eft celle 
otx les tems font la ,mefure du nombre des 
impulûons. Comme. dans celle de Galilée; &- 
fe trouve faux dans toutes les autres. 
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